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SxMche  à  Huaheine.  Rematques  fur  uttt 
Terre  &  fur  fes  Habitons. 

1   -  E  S   Vaîlîcaux  arrivèrent  le  )  Novembre   ï  ! 
VUaea  ,  îrïe  voifine  de  Huah4int.  C'eft  encore 
M.  Cook  qui  va  parler. 

.  »  Le  lendemain  de  notre  arrivée  j'allai  rendre  à 
Oreo,  Roi  de  l'Ule,  la  vifite  que  i*avois  reçue  de  lui 
la  veille  ;  je  lui  donnai  une  robe  de  toile  y  une  che- 
mife ,  un  chapeau  de  plumes  rouges  de  Tongataitfo^ 
Tome  XXnU  A 
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-  &  d'autres  chbfes  de  moindre  valeur.  Je  le  nmenâî 


jj        V  dîner  à  bord,  aînfi  que  quelques-uns  de  fes amii, 
^^     *      »  Le  6  y   nous  dreflâmes  les  obfervatoires , 
&  nous  portâmes  à  terre  les  inftrùmens  d'Âf- 
tronooiie. 
H  II  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jufqu'à 
II*  13.  la  nuit  du  ix  au  13.  A  cette  époque  ,  Jean  Har- 
rifon ,  Vuh  des  Soldats  de  Marine ,  qui  étoit  en 
£iâion  à  rObfervatoire ,  déferta ,  &  il  emporta 
fon  fufil  &  fon  équipage  :  je  fus,  le  lîiatin ,  de 
quel  côté  il  avoit  tourné  fes  pas,  &.  j'envoyai  un 
détachement  à  fa  pourfuite;  nos  gens  revinrent  le 
foir,  fans  avoir  pu  en  apprendre  de  nouvelles.  Le 
*I4«      lendemain  je  m'adreflii  au  Chef,  &  je  le  priai  de 
mettre  tous  fes  moyens  en  ufage.  H  me  promit 
d'envoyer  quelques-uns  des  Infulaires  après  le 
déferteur ,  &  il  me  fit  efpérer  qu'on  me  le  ramené- 
roit  le  même  jour.  Mon  foldat  n'arrivoit  point ,  &c 
îe  penfai  qu'Oreo  n'avoit  fait  aucune  démarche  « 
Nous  avions  alors  une  foule  de  Naturels  autour 
des  vaîiTeaux ,  &  il  fe  commettoit  quelques  vols. 
Les  Infulaires  craignirent  les  fuites  de  ces  tarcms  ^ 
&  un  très-petit  nombre  s'approchèrent  de  nows  le 
'  ]  ^«       1 5  ;  le  Chef  luf-même  prit  l'alarme ,  ainii  que  les 
autres ,  &  il  s'enfuit  avec  toute  fa  famille.  Je  ervis 
avoir  une  belle  occafion  de  les  contraindre  âk  livrer 
le  déferteur  :  on  m'informa  qu'il  étoit  à  un  endroit 
appelé  ffamoûy  de  l'autre  côté  de  l'Ide  ^    je  £s 
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Irmer  deux  canots ,  &  je  me  rendis  à  Hamoa  y 
accompagné  de  Tun  des  Naturels  Nous  rencon-^^777* 
trimes  Oreo ,  qui  monta  fur  mon  bord.  Je  débar- 
quai à  environ  un  mille  &  demi  de  Hamoa ,  fuivi 
de  quelques  honunes  »  &  je  marchai  en  avant  au 
pas  redoublé  ;  }e  craignis  que  les  canots ,  en  appro- 
chant davantage,  ne  donnaient  Talarme,  &  que 
h  déferteur  ne  vint  à  bout  de  fe  faurver  dans  les 
montagnes  ;  mâs  cette  précaution  étoit  inutile , 
car  les  Habitans  de  ce  difiriâ  avôîent  appris 
mon  arrivée  9  &  ils  fe  difpofoient  à  me  livrer  le 

n  Je  trouvai  Hanrifon  affis  entre  deux  femmes» 
qui  fe  levèrent  pour  me  demander  fa  grâce ,  dès 
qu^elIes  me  virent  ;  comme  il  étoit  important  de 
prévenir  de  pareilles  défertions ,  je  les  accueillis 
fort  mal  9  &  je  leur  ordonnai  de  fe  retirer  ;  elles 
fendirent  en  larmes  y  &  elles  s*en  allèrent.  Paha  , 
Chef  du  diifaiâ,  arriva;  il  m'offrit  un  bananier 
&  un  cochon  de  lait  en  figne  de  paix.  Je  refîifai 
fon  cadeau  y  &  je  lui  enjoignis  de  fortir  de  ma 
préfence.  Après  avoir  embarqué  le  déferteur  fur 
le  premier  canot  qui  atteignit  le  rivage  «  je  re- 
tournai aux  vatffeaux.  Hotre  correfpondance  avec  . 
les  Infulaires  fe  rétablit.  Le  foldat  fe  contenta  de 
dire ,  pour  fa  juftification ,  que  le$  Naturels  l'a- 
voient  débauché  :  cela  pouvoir  être  vrai ,  car 
les  deux  femmes  dont  j'ai  parlé ,  étoient  venues 
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fur  mon  bord  la  veille  de  fa  défertion  ;  je  recon^ 

?777*    nus  d'ailleurs  qu'il  avoit  quitté  fon  pofte  peu  de 
*  minutes  avant  l'heure  où  on  de  voit  le  relever  | 
&  le  châtiment  que  je  lui  infligeai  ne  fut  pas 
rigoureux. 

.  »  Quoique  nous  fuffions  féparés  d'Omaï ,  nous 
pouvions  encore  en  recevoir  des  nouvelles.  Je  lui 
avois  recommandé  de  m'inftruire  de  ce  qui  fe  paf- 
feroit  :  quinze  jours  après  notre  arrivée  à  C/iieua^ 
il  m'envoya  deux  de  fes  gens  :  j'appris  avec  un 
extrême  plaifir,  que  fes  compatriotes  le  laiflbient 
en  piaix;  que  tout  alloit  bien,  mais  que  fa  chèvre 
étoit  morte  en  faifant  fes  petits  :  il  me  prioit  de  lui 
en  envoyer  une  autre  i  &  deux  haches.  Je  fus  bien 
aife  d'avoir  une  nouvelle  occafion  d'être  utile  à 

:i8.  mon  Ami,  &  le  i8,  je  renvoyai  (es  deux.mefla« 
gers  qui  lui  portèrent  les  haches ,  &  deux  che- 
vreaux ,  l'un  mâle  &  l'autre  femelle ,  que  je  pris 
parmi  les  quadrupèdes  qui  refioient  à  bord  de  la 
Découverte, 

19.  H  Le  19 ,  j'écrivis  les  inftruûions  que  le  Capi» 

tsùne  Clerke  devoit  fuivre  ,  s'il  venoit  à  fe  fépa« 
rer  de  moi  après  notre  départ  des  IJIes  de  la 
Société. 

xj^  »  J'appris ,  le  14  au  matin ,  l'évafion  d'un 

Midshipman  &  d'un  Matelot  de  la  Découverte.  Les 
Naturels  nous  dirent  bientôt  après,  que  les  défera 
teurs  s'étoient  enfuis  fur  une  pirogue  la  veille  à 
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rentrée  de  la  nuit,  &  qu*ils  étoient  à  Tautre  ex-  1 

trémité  de  Tlfle.  Le  Midshipman  ayant  témoigné  tst^^^^^V 
fouvent  le  défir  de  pafler  fa  vie  fur  ces  Terres ,  il 
paroifToit  clair  que  lui  &  fon  camarade  fbrmoient 
le  projet  de  ne  pas  revenir ,  &  le  Capitaine  Clerke 
alla  à  leur  pourfuite  avec  deux  canots  armés ,  & 
on  détachement  de  Soldats  de  Marine.  Sa  démar- 
che n'eut  point  de  iuccès,  car  il  fiit  de  retour  îe 
foir  y  Êins  avoir  appris  aucune  nouvelle  fure  des 
deux  déferteurs  :  il  jugea  que  les  Naturels  ca* 
choient  le  Midshipman   &   le  Matelot;  qu'ils 
l'avoieot  amufé  toute  la  journée  avec  des  men- 
fongeSy  &  qu'ils  lui  avoient  indiqué  malignement 
des  endroits  où  il  ne  devoit  pas  retrouver  (es  deux 
hommes.  Nous  fumes ,  en  effet ,  le  lendemain  ^ 
que  les  déferteurs  étoient  à  Otaha.  Ces  deux 
hommes  n'étoient  pas  tes  feuls  de  nos  Equipages 
qui  eufTent  envie  de  s'établir  for  ces  Ifles  fortu-^ 
nées;  & ,  afin  de  contenir  de  femblables  défer- 
tions,  il  devenoit  indifpenfable  d'employer  tous^ 
mes  moyens.  Voulant  d'ailleurs  montrer  aux 
Naturels  que  je  mettois  un  grand  intérêt  au  retour 
des  déferteurs  ,  jt  *  réfolus  d'aller  les  chercher 
moi-même;  j'avois  obfervé  eii  bien  des  occa--^ 
fions  ^  que  les  Infulaires  s'avifoient  rarement  de 
me  tromper. 

)^  Je  partis  en  effet ,  le  zj.  au  matin  avec  deur      2^. 
caaots  armés^  Le  Chef  de  Tlfle  me  fetvit  de 
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guide  9  &  je  marchai  fur  (es  pas  :  nous  ne  neuf 
>  7  77*    arrêtâmes  qu'au  moment  oii  nous  eûmes  atteint  le 
'  milieu   du  côté  oriental  d^Oeaka  ;  nous 


quâmes  alors,  &  Oreo  détacha  en  avant  un 
homme ,  auquel  il  enjoignit  de  faîfîr  les  déferteurs 
&  de  les  tenir  aux  arrêts  jufqu'à  ce  que  nos  canots 
fuffent  arrivés.  Mais,  quand  nous  arrivâmes  à  l'en- 
droit où  nous  comptions  les  trouver ,  on  nous  dit 
qu'ils  avoient  quitté  Tlile ,  &  paffé  la  vâlle  à 
Bolabola.  Je  ne  crus  pas  devoir  les  y  fuivre ,  &  je 
retournai  aux  vaifleaux,  bien  décidé  à  faire  uikge 
d'un  expédient  ^ui  me  pariit  propre  à  contraindre 
les  Naturels  à  ramener  le  Midshipman  &  le  Ma? 
telot. 
2^^  »  Le  Chef,  fon  fils ,  fa  fille  &  fon  gendre,  yvo^ 

rent  dès  la  pointe  du  jour  à  bord  de  là  Réfiliaion. 
Je  réfolus  de  tenir  aux  arrêts  les  trois  derniers  ^ 
jufqu'à  ce  qu'on  me  ramenât  les  deux  déferteurs. 
D'après  ce  plan ,  le  Capitaine  Clerke  les  invita  à 
pafler  fur  fon  vaiffeau ,  &  dès  qu'ils  y  furent  il 
les  emprifonna  dans  fa  chambre.  Oreo  étoit  auprès 
de  moi  lorfqu'il  en  apprit  la  nouvelle  :  croyant 
qu'on  avoit  arrêté  fa  âmille  fans  que  je  le  fufle  , 
& ,  par  conféquent ,  fans  mon  aveu ,  il  m'ea 
avertit  tout  de  fuite.  Je  lui  répondis  que  j'avois 
ordonné  moi-même  cet  emprifonnement  :  il  conw 
mença  à  craindre  pour  lui ,  &  fes  regards  annon- 
cèrent le  plus  grand  trouble;  mais  je  ne  tardai 
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pas  à  le  tranquillifer  fur  ce  point  ;  je  lu!  dis  qu'il 

pouvoit  quitter  le  vaifleau  quand  il  le  voudroit,  -^^777- 

&  prendre  les  mefures  les  plus  propres  à  nous 

rendre  nos  déferteurs;  que  s'il  réuffifibit  ^  oq 

mettroit  en  liberté  fes  amis  détenus  fur  la  Z>/- 

couviru^  &  que  s'il  ne  réuffiflbit  pas ,  je  les  emme« 

nerois  avec  moi.  J'ajoutiaî ,  que  lui  &  plufieurs  dç 

ks  Sujets  f  avoient  eu  la  hardiefle  de  &ciliter 

révafion  de  mes  deux  hommes  ;  qu'ils  cherchoient 

de  plus  à  en  débaucher  d'autres ,  &c  que  j'avois 

droit  de  tout  entreprendre  pour  mettre  fin  à  dt 

pareils  délits. 

>»  Nous  vînmes  ï  bout  d'expliquer  aux  Infii* 
laires  les  motifs  qui  me  déterminoient ,  &  cette 
explication  parut  diminuer  la  fi'ayeur  que  je  leur 
avois  înfpirée  d'abord;  mais  s'ils  furent  plus  tran« 
quilles  fur  leur  fureté ,  ils  continuèrent  à  avoir  de 
vives  inquiétudes  fur  celle  de  leurs  prifonniers.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  conduifirent  leurs  piro* 
gués  fur  l'arriére  de  la  Dicouveru ,  &  ils  y  déplo* 
rerent,  en  longues  &  bruyantes  exclamations , 
la  captivité  de  leurs  compatriotes.  On  entendoit 
de  tous  côtés  le  cri  de  Poidooa  /  nom  de  la  fille  du 
Chef;  les  firaunes  du  pays  fembloient  fe  difputer 
i  l'envi  la  fatis&ôion  de  lui  donner  des  marques 
d'intérêt ,  plus  exprefiives  encore  que  les  larmes 
&  les  cris  j  &  elles  ne  manquèrent  pas  de  fe  Êdre  à 
la  tête  des  bleffures  terribles. 

A  iv 
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H  Oreo  lui-même  eut  part  à  ces  lamentation^ 
*777»  inutiles  ;  mais  il  s'occupa  tout  de  fuite  des  moyens 
'  de  nous  rendre  les  déferteurs.  II  expédia  une  piro« 
gue  à  Bolabota;  il  avertit  Opoony ,  Souverain  de 
cette  Ifle  ^  de  ce  qui  étoit  arrivé;  il  le  pria  d'arrêter 
les  deuxfiigîtifs ,  &  de  les  renvoyer.  Le  Meflager  , 
qui  n'étoit  rien  moins  que  le  père  de  Pootoë  ^ 
gendre  d'Oreo ,  vint  prendre  mes  ordres  avant  de 
partir.  Je  lui  enjoignis  exprefiement  de  ne  pas  re« 
Tenir  fans  les  déferteurs ,  &  de  dire  de  ma  part ,  à 
Opoony,  d'envoyer  des  pirogues  à  leur  fuite ,  s'ils 
avoient  quitté  Bolabola  ;  car  je  préfumois  qu'ils 
ne  demeureroient  pas  long-temps  dans  le  même 
endroit. 

M  Les  Infulaires  s^ntéreiToient  fi  vivemenùà  la 
liberté  du  fils,  de  la  fille  &  du  gendre  d'Oreo  ^ 
qu'ils  ne  voulurent  pas  la  faire  dépendre  du  retour 
de  nos  déferteurs ,  ou  leur  impatience  fut  fi  vive  , 
qu'ils  méditèrent  un  complot ,  dont  les  fuites  au- 
roient  été  plus  fimeftes  encore  pour  eux ,  fi  nous 
n'étions  pa$  venus  à  bout  de  l'étouflfer.  }'obfervai 
fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir,  que  toutes  leurs 
^  pirogues ,  qui  fe  trouvoient  dans  le  havre ,  ou  aux 
environs ,  commençoient  à  s'enfiiir ,  comme  fi  la 
frayeur  fe  fut  répandue  dans  le  pays.  J'étois  à 
terre ,  &  je  fis  vainement  des  recherches  pour 
découvrir  la  caufe  de  cette  alarme.  L'Equipage  de 
la  DécmycretWLWetm^  par  des  cris^  que  lesNa«^ 
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tureTs  aTOÎent  arrêté  le  Capitaine  Clerke  &  M. 

Gore^  qui  feprome noient  à  quelque  diftance  des  ^'^^'^V 

Vaiffeauz.  Etonné  de  la  hardiefle  de  ces  repré^ 

ailles,  qui  fembloient  détruire  l'effet  de  mes  corn-* 

binaifons ,  ie  n'eus  pas  le  loifir  de  délibérer.  J*or^ 

donnai  de  prendre  les  armes ,  &  en  moins  de  cinq 

minutes  un  gros  détachement ,  commandé  par  M. 

King,  partit ,  avec  ordre  de  délivrer  M.  Clerke  & 

M.  Gore.  Deux  canots  armés,  &un  (econddéta^ 

chement ,  pourfuivirent  en  même  temps  les  pira« 

gués  ;  j'enioignis  à  M.  Williamfon ,  qui  le  comman* 

doit,  d'empêcher  les  embarcations  des  Infulaires 

d'aborder  à  la  côte  ;  dès  que  nous  eûmes  perdu 

de  vue   les  deux  détachemçns ,  j'appris  qu'on 

ffi'atoit  donné  une  âuffe  nouvelle  ^  &  je  leur  en« 

Toyai  un  ordre  de  revenir. 

H  n  étoit  clair  néanmoins  ^  d'après  plufieurs 
drconftances,  que  les  Naturels  a  voient  véritable- 
ment formé  le  projet  d'arrêter  M.  Clerke.  Us  n'en 
firent  pas  un  fecret  le  lendemain.  Ils  méditoknt 
Inen  autre  chofe  ;  car  ils  vouloient  m'arrêter  aufli.  I 

le  prenois  tous  les  foirs  un  bain  d'eau  douce  ;  I 

j'allois  fouvent  au  bain  feul,  &  toujours  ans 
armes.  Ils  avoient  réfolu  de  m'attendre  ce  jour-là , 
&  de  s'aflurerdema  perfonne  &  de  celle  du  Capi<- 
taine  Clerke ,  s'ils  le  trouvoient  avec  moi.  Mais  f 
depuis  que  je  tenois  aux  arrêts  la  famille  d'Oreo , 
je  n'avois  pas  cm  devoir  expofer  ma  perfoone,  & 
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j'avois  recommandé  au  Capitaine  Clerke  &  aux 
^'777-  Officiers,  de  ne  pas  s'éloigner  des  Vaiflfeaux.  Dans 
'  le  cours  de  Taprès-midi,  le  Chef  me  demanda,  à 
trois  repHfes  différentes,  fi  }e  n'irois  point  me 
baigner,  &  s'appercevant  que  j'avois  réfolu  de  ne 
pas  me  rendre  au  bain ,  il  s'en  alla  avec  fes  gens  ^ 
malgré  tout  ce  que  je  pus  dire  &  faire  pour  le 
retenir.  N'ayant  point  alors  de  foupçons  de  leur 
deffein,  j'imaginai  qu'une  frayeur  fubite  s'étoit 
emparée  d'eux ,  &  que  cette  terreur ,  félon  leur 
ufage ,  ne  tardieroit  pas  à  fe  diffiper  :  comme  il  ne 
leur  reftoit  plus  d'efpoir  de  m'attirer  dans  le  piège  ^ 
ils  efiayerent  d'arrêter  ceux  de  nos  Meifieurs  qui 
étoient  un  peu  éloignés  de  la  côte.  Heureufement 
pour  eux  &  pour  nous  ils  neréuifirent  pas.  Par  ua 
autre  hafard  également  heureux ,  tout  ceci  fe  pafla 
iiêins  effufion  de  fang;  on  ne  tira  que  deux  ou 
trois  coups  de  /ufil ,  afin  d^arrêter  les  pirogues. 
M.  Clerke  &  M.  Gore  durent  peut-être  leur  fureté 
à  ces  deux  ou  trois  coups  de  fufil  (â);car,  dans 
^  ce  même  inftant,  une  troupe  d'infulaires ,  armés 
de  maffues,  s'avançoit  vers  eux,  &  elle  fe  difpetia 
dès  qu'elle  entendit  l'explofion. 


(«)  Le  Capitaine  Clerke  marchoit  arec  un  pîftolet  qu'il  tira 
«ne  fois  ;  cette  circonfiance ,  à  laquelle  ils  durent  peut-être  leur 
fureté  ,  fe  trouve  omife  dans  le  Journal  du  Capitaine  Cook  & 
dans  celui  de  M.  Anderfon .  mais  nous  TaTons  apprifc  dit 
Capitaine  Kipg. 
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n  La  confpiratîon  fut  découverte  par  une  fiUe  que 


Piin  de  mes  Officiers  avoir  amenée  de  Huahànc.  u'^^^V 
Ayant  ouï  dire  aux  Habitans  A^UUtua  qu'ils  arrê-        y 
teroient  le  Capitaine  Clerke  &  M.  Gore ,  elle  fe 
hâta  d'en  avertir  le  premier  de  nos  gens  qu'elle 
rencontra.  Ceux  qui  étoient  chargés  de  l'exécution' 
do  complot  y  la  menacèrent  de  la  tuer,  dès  que 
nous  aurions  quitté  l'Ifle.  Craignant  qu'elle  ne  fut 
punie  de  nous  avoir  obligé ,  je  déterminai  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  à  venir  la  chercher  à  bord, 
quelques   jours  après  ,  à  la  conduire  dans  un 
lieu  de   fureté,  &  à  l'y  tenir  cachée,  jufqu'à 
ce  qu'ils  eufSent  une  occafion  de  la  renvoyer  à 
Udofuine» 

>^  Le  1.7 ,  nous  abatrîmes  nos  Obfervatoires,  &  17, 
nous  conduisîmes  à  bord  tout  ce  que  n^ous  avions 
porté  fur  la  côte  ;  les  Vaiffeaux  démarrèrent ,  & 
nous  mouillâmes  plus  près  de  la  fortie  du  havre. 
L'après-oiidî  9  les  Infulaites  montrèrent  moins 
de  frayeur,  ils  vinrent  fur  nos  bords,  où  ils 
fe  raflemblerent  autour  de  nos  Bâtimens  ;  &  la  1 

brouillerie  de  la  veille  fembla  oubliée  de  part  & 
d'autre. 

»  Oreo  aufli  affligé  que  moi ,  de  ne  point  rece- 
voir de  «nouvelles  de  Bolabola^  partit  le  x8  au  foir       iS. 
pour  cette  Ifle ,  &  il  me  pria  de  l'y  fuivre  le 
lendemain  avec  le&  Vaifleaux.  C'étoit  mon  projet; 
mais  le  vent  ne  nous  permit  pas  d'appareiller.  Ce 
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vent  qui  nous  retenoit  dans  le  havre ,  ramena 
*777-  Oreo  de  Bolabola  ,  avec  les  deux  déferteurs.  Us 
*  avoient  atteint  Otaha  la  nuit  de  leur  défertion  ; 
mais  la  tranquillité  de  ratmofphere  les  ayant  mis 
dans  rimpoffibilité  de  gagner  aucune  des  HIes  ^ 
fituées  à  l'Eft ,  où  ils  vouloient  fe  réfiigier  ^  ils 
s'étoient  rendus  à  Bolabola ,  &  de  là  à  la  petite 
Ifle  Toobau^  où  ils  fiirent  arrêtés  par  le  père  de 
Potooe ,  conformément  au  premier  mefiage  ef»» 
voyé  à  Opoony,  Dès  qu'ils  furent  à  bord,  Je 
relâchai  le  fils ,  la  fille  Se  te  gendre  du  Chef.  Ainfi 
fe  termina  une  affaire  qui  m'avoit  donné  beaucoup 
de  peines  &  d'inquiétudes;  les  raifons  expofées 
plus  haut  9  &  le  défir  de  conferver  à  V Angleterre 
le  fils  d'un  de  mes  camarades  dans  la  Marine  du 
Roi ,  me  déterminèrent  à  prendre  des  mefures  û 
violentes. 

H  Le  vent  fe  tint  conftamment  entre  le  Nord  & 
rOueft  9  &  nous  demeurâmes  dans  le  havre  juf« 
7  Dec.    qu  au  7  Décembre. 

)»  Duraint  la  dernière  femaine  de  notre  relâche, 
nous  reçûmes  la  vifite  des  Habitans  de  toutes  les 
parties  de  Tlfle ,  qui  nous  fournirent  une  quantité 
confidérable  de  cochons  &  de  bananes  vertes  ;  &C 
les  îours  que  nous  paflâmes  à  attendre  un  vent 
Êivorable ,  ne  fiirent  pas  entièrement  perdus  :  les 
bananes  vertes  »  qui  fe  gardent  deux  ou  trois  fe-> 
maines ,  nous  tinrent  lieu  de  pain ,  &  nous  ache* 
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vaines  »  d*ailleurs,  d'embarquer  l'eau  &  le  bois 

dont  nous  avions  befoin.  t-^'^^^V 

M  Les  Habitans  à^l/Utua  font  en  général  plus 
petits,  &  d'un  teint  plus  noîr  que  ceux  des  liles 
Toifines;  ils  paroiflent  auffi  plus  défordonnés, 
dé&ut  qui  vient  peut-être  dé  ce  qu^Is  ont  paffé 
fous  la  domination  des  Naturels  de  Bolabola: 
OreOy  leur  Chef ,  ne  femble  être  que  le  Député 
da  Roi  de  cette  dernière  Ifle,  &  la  conquête 
iemble  avoir  diminué  le  nombre  des  Cbe£s  fubal* 
ttmts^  en  forte  que  cette  contrée  (ie  trouve  d'une 
jnaniere  moins  immédiate  fous  rinfpeôion  du 
Souverain ,  intéreffé  à  la  maintenir  dans  l'obéif» 
iànce.  On  nous  a  ait  ^M'I/Ûtua ^  aujourd'hui  fé« 
élite  à  cet  état  d'humiliation ,  &t  autrefois  la 
pluj  diftinguée  des  Ifles  de  ce  groupe  ;  il  paroît 
même  vraifemblable  qu'elle  étoit  le  centre  de  l'ad- 
sûniftfatioa  ,  car  les  Naturels  aiTurent  que  la  fa- 
mille Royale  d^O-Tahi  defcend  de  celle  qui  ré^ 
gn<w  à  l7lUua,  avant  la  dernière  révolution.  Le 
Roi  Ooroo ,  détrôné  par  cette  révolution  y  vivoit 
encore  lors  de  notre  relâche  à  Huahùnc  ;  où  il 
réfidoit.  11  oSrmt  à  ces  peupladçs  un  .exemple  de 
Tuftabiirré  du  pouvoir;  &  ce  qui  montre  bien  leur 
refpeét  pour  les  Êimiltes  des<^héfs ,  &  pour  ceïnc 
qui  fe  font  trouvés  revêtus  de  la  qualité'de  Sou ve-* 
nin, quoiqu'il  eût  perdu  fes  Domaines,  ifconfer* 
▼oit  toutes  les  marques  diftinâives  de  la  Ro]raut4 
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9f  Notre  féjour  à  UlUua  nous  fournit  une  autre 
D^'^^^b  P^^"^^  ^®  la  juftcffe  de  cette  remarque.  J'y  reçus 
'  la  vifite  de  mon  vieil  ami  Orée,  dernier  Chef  de 
Huahcinc.  11  étoit  encore  un  perfonnage  impor- 
tant; il  arrivoit  toujours  avec  une  fuite  nom- 
breufe  ;  &  il  ne  manquoit  pas  de  nous  apporter 
de  magnifiques  préfens.  Sa  fanté  paroiflbit  beau- 
coup meilleure  qu'à  Tépoque  de  mon  premier 
&  de  mon  fécond  Voyage  {a).  Pour  expliquer 
comment  fa  fanté  fe  fortifioit  èii  vieillîflant ,  je 
fuppofai  que,  durant  fa  Régence,  il  avoit  trop 
bu  A^ava^  &  qu'étant  fimple  particulier,  il  en 
buvoit  moins  m. 

♦  '♦  # 

J,  M.  Cook,  arriva  fur  la  côte  dé  Bolahola ,  le  % 

Décembre  j  il  n'y  put  conduire  fes  vaifleaux 
dans  un  havre  de  Tlfle ,  mais  il  eut  des  entrevues 
avec  le  Roi  &  les  Habitans ,  &  nous  en  parlerons 
iïi ,  comme  s^il  y  eût  relâché. 


RUdchc  à  Bolabola,  &  Rtmafqms  fur  cette  Terre 

&  fur  fes  Habitans^ 

^)  Je  vpulpis ,  dit  M.  Cook ,  aborder  à  cette  Ilk, 
afin  d'acheter  du  Roi  Opoony ,  Tune  des  ancres 


Il    I 


,  («.)  L«  Capitaiiiç^Ç^qk.zvoit  vu  Orée,  en  1769,  lorfiju'U 
conmindoit  VEndéayour ,  &  il  TaToic  vu  enfuite  deux  fois,  en 
r772 ,'  durant  Ton  fécond  Voyage. 
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que  M.  de  Bougain ville  perdit  à  O-Toui  ;  les  O- 
Taïtiens  qui  la  relevèrent,  après  le  départ  dcs^777' 
François ,  ravx>ient  envoyée  en  préfent  à  ce  Mo- 
narque. Si  je  déiirois  de  Tobtenir ,  ce  n'étoit  pas 
que  nous  en  euffions  befoin  pour  les  Vaifleaux  ; 
nais  ayant  donné  ou  vendu  toutes  les  haches  8c 
les  autres  outils  de  fer  que  nous  avions  apportés 
d^jéngUtcm ,  il  ne  nous  reftoit  plus  de  moyens  de 
faire  des  échanges  avec  les  peuplades  que  nous 
rencontrerions.  Les  Serruriers  employoient  depuis 
quelque  temps  la  provifion  de  fer  que  nous  avions 
à  bord ,  à  fabriquer  les  articles  les  plus  propres  à 
ce  commerce  ;  &  ces  tranfmutations  ,  jointes  au 
fervice  de  la  Rifolunon  &  de  la  Découverte  ^  en 
avoient  déjà  confommé  une  grande  partie.  Je  crus 
que  l'ancre  de  M.  de  Bougainville  nous  tiendroit 
lieu  de  fer  en  barres ,  &  que  je  déterminerois 
Opoony  à  me  là  céder. 

y^  Oreo  &  iix  ou  huit  Infulaires  i^Ul'uua  ; 
pafferent  fur  nos  Vaifieaux  à  Bolabola.  En  géné- 
ral, la  plupart  des  Naturels,  fi  j'en  excepte  le 
Chef,  nous  auroient  fuivi  de  bon  cœur  en  AngU'- 
terre.  Je  fus  obligé  de  renoncer  au  projet  de  mener 
nos  deux  Bâtimens  dans  le  havre  :  les  canots 
étoient  prêts;  j'en  pris  un,  dans  lequel  je  reçus 
Oreo  &  fes  compatriotes ,  &  les  rameurs  nous 
portèrent  fur  la  côte. 

n  Nous  débarquâmes  à  l'endroit  que  nous  indtî« 
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querent  les  Naturels  ^  &  on  ne  tarda  pas  à  mC 
-^^,777-  préfenterà  Opoony,  quiétoit  environné  d'une 
'  foule  nombreufe.  Je  n'avois  point  de  temps,  à 
perdre ,  & ,  dès  que  je  me  fiis  conformé  au  céré^ 
monial  du  pays ,  je  le  priai  de  me  donner  Tancre  : 
l'eus  foins  de  lui  montrer  ce  que  je  lui  donnerols 
de  mon  côté.  Mon  préfent  confiftoit  en  uoe 
robe  de- chambre  de  toile,  une  chemife,  quel- 
ques fichus  de  gaze ,  un  miroir ,  des  grains  de 
verre,  d'autres  bagatelles  &  fix  haches;  b  vue 
des  haches  produifit  une  acclamation  univerfelle 
parmi  les  Infulaires.  Opoony  voulut  abfolument 
attendre  qu'on  m'eût  livré  l'ancre ,  pour  recevoir 
ces  diverfes  chofes;  &  )e  ne  concevois  pas  trop 
les  motifs  de  fon  refus.  Il  ordonna  à  trois  de  Tes 
gens  de  me  mener  à  l'endroit  où  étoit  l'ancre ,  8c 
de  me1a  livrer.  Il  efpéroit,  à  ce  que  je  compris, 
que  je  leur  remettrois  le  prix  de  l'échange.  Ces 
trois  hommes  me  conduifirent  à  une  Ifle  fituée  au 
côté  feptentrional  de  l'entrée  du  havre;  l'ancre 
n'étoit  ni  aufli  grande,  ni  aufli  entière  que  je 
rimaginois.  Je  reconnus  à  la  marque ,  qu'elle  avoit 
pefé  fept  cents  au  fortir  de  la  forge  ;  l'organeau  , 
une  partie  de  la  verge ,  &  les  deux  pattes  man*- 
quoient.  Je  fentis  alors  pourquoi  Opoony  n^avoit 
pas  terminé  tout  de  fuite  notre  marché;  il  imagi- 
noit  fans  doute  que  mon  préfent  excédoit  trop 
h  valeur  de  Tancre  ^  &  que  je  lui  reproche- 
rois 
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fô/s  de  m'avoîr  trompé.  Quoi  qu'il  en  foît ,  je  î 


pris  l'ancre  &  j'envoyai  au  Roi  chacun  des  arti- -^^77* 
cles  que  je  lui  avbis  pi^omis^  Ma  négociation 
aiflfi  terminée ,  je  retournai  à  bor  1  ^  8c  quand 
on  eut  remonté  les  canots  ^  nous  nous  éloignâmes 
de  SoMola ,  &  nous  marchâmes  au  Nord» 

*»  Tandis  qu'on  remontoit  les  canots ,  quelques^ 

uns  des  Naturels  arrivèrent  fur  trois  ou  quatre 

pirogues;  ils  dirent  qu'ils  venoient  voir  nos  vaif^ 

féaux  ;  ils  nous  apportierent  un  petit  nombre  de 

noix  de  coco ,  &  un  cochon  de  lait ,  le  feul  que 

nous  nous  procurâmes  fur  cette  Ifle.  Je  fuis  per- 

fuadé  cependant ,  que  fi  nous  avions  attendu  luf^^ 

qu'au  lendemain ,  on  nous  auroit  fourni  des  pro- 

vifions  en  abondance ,  &  je  crois  que  les  Natu« 

rels  eurent  bien  du  regret  de  nous  voir  partir 

fi*tôt  ;  mais  comme  nous  avions  déjà  beaucoup  de 

cochons  &  de  fruits  y  &  fort  peu  de  moyens  d'en 

obtenir  davantage»  rien  ne  m'engageoit  à  difFéreç 

la  fuite  de  notre  voyage. 

»  La  montagne  élevée  &  à  double  pic  »  -qu'on 
voit  au  milieu  de  l'Ifle ,  nous  parut  flérile  au  côté 
oriental  ;  mais  au  côté  occidental  ^  elle  offre  des 
arbres  &c  des  arbriffeaux  9  même  dans  les  endroits 
les  plus  efcarpés.  Les  terrains  bas  qui  l'environ- 
nent près  de  la  mer ,  font  couverts  de  cocoriers  & 
d'arbres  à  pain  ,  ainfi  que  les  autres  liles  de  cet 
océan  ;  &  les  nombreux  Iflots  qui  la  bordent  en- 
Tome  XXIII.  B 
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dedans  du  récif ,  ajoutent  à  fes  produâioiis  végé« 

n^^^^li   ^^'^^  &à  fa  population* 

>»  Bolabola  n'a  que  huit  lieues  de  tour  ;  &  ^ 
lorfqu^on  fonge  à  ce  peu  d'étendue ,  on  eft  étonné 
que  fes  Habitans  aient  entrepris  &  achevé  lacoa- 
quête  ^UUata  &  SOtaha  ;  car  la  grandeur  de  la 
première  de  ces  deux  Mes ,  eft  au  moins  double. 
J'avois  beaucoup  entendu  parler ,  dans  mes  voya*" 
geS)  de  la  guerre  qui  a  produit  une  révolution  fi 
mémorable.  Le  réfultat  de  nos  recherches  peut 
amufer  le  leâeur  j  6c  je  vais  l'inférer  ici  comme 
une  efquifle  de  l'hiâoire  de  nos  Amis  de  cette 
Partie  du  Monde. 

)»  Les  Ifles  contiguës  é^UUtua  &  A^Otaha ,  vé- 
curent long-temps  amies ,  ou ,  félon  l'expreflion 
des  Naturels ,  elles  fe  regardèrent  long-temps 
comme  deux  frères ,  que  des  vues  d'intérêt  ne 
pouvoient  défunin  Elles  formèrent  auflî  avec 
Ifuaheiru  y  des  liaifons  d'amitié  qui  furent  moins 
intimes  :  Otaha  cependant  eut  la  perfidie  de  fe 
liguer  avec  Bolabola  pour  attaquer  Ulittea^  Les 
Habitans  A't/lieteay  appellerent  à  leur  fecours  les 
Habitans  de  Huaheine.  Les  guerriers  de  Bdabola 
étoient  encouragés  par  une  Prêtrefle  ou  plutôt 
par  une  Prophéteffe ,  qui  leur  annonçoit  la  vic« 
toire  r  pour  ne  pas  leur  laifTer  de  doutes  fur  la 
certitude  de  fa  prédiâion  ,  elle  dit  que  fî  on  en- 
^oyoit  un  d'entre  eux  dans  un  endroit  de  la  mer 
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tju^elle  défigna ,  îl  verrok  s^élever  une  pierre  du 
feia  des  flots.  L'un  d'eux  prit  en  eflFet  une  piro- -^^777^ 
gue,  &  fe  rendit  au  lieu  indiqué;  il  eflaya  de 
l^oger  dans  la  mer  pour  reconnoitre  où  étoit  la 
pierre  ;  mais  il  fut  à  peine  fous  l'eau  ^  qu'il  fut 
rejeté  brufi|Uement  à  la  furface  avec  la  pierre  à 
fa  main.  Les  Naturels ,  étonnés  de  ce  prodige  ^ 
dépoferent  refigieufement  la  pierre  dans  lamaifon 
de  VEatooa  ,  &  on  la  conferve  à  Solaivld  ,  afiiï 
d'attefter  que  Isrfemme  étoit  infpirée  par  le  Dieu« 
Ne  doutant  plus  du  fuccès ,  l^efcadrè  de  BolahoU 
alla  chercher  les  pirogues  dT/liitea  &  de  Hua^ 
iihu.  Celles^d  fe  trouvant  jointes  les  unes  aux 
autres  y  par  de  grofles  cordes^  le  combat  fut 
long  9  &  malgré  la  prédiâion  &  le  miracle  »  les 
Infubires  de  Bolahola  auroient  rraiiemblablement 
été  battus,  fi  la  marine  à^Otaha  n'étoit  pas  arrivée 
au  moment  de  la  crife.  Ce  renfort  décida  le  fort 
de  la  fournée.  Les  Naturels  de  Bolahola  défirent 
Pennenà  &  tuèrent  beaucoup  de  monde  :  profit» 
tant  de  la  viâoire ,  ils  envahirent  Hualuim  qu'ils 
iavoient  mal  défendue,  &  dont  la  plupart  des 
gnerriers  étoient  abfens*  Ils  fe  fendirent  maîtres 
de  nfle,  &  un  grand  nombre  des  Habitans  fe 
réfiigierent  à  O^Taid ,  où  ils  racontèrent  leurs 
déiââies  :  ceux  de  leurs  compatriotes  ou  des  Na- 
turels à*I/li€ua  qu'ils  rencontrèrent,  attendris 
par  le  récit  des  cruautés  du  vainqueur ,  leur  don« 

Bij 
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"  nerent  quelques  fecours;  maïs  ils  ne  purent  équî* 

l  ^^^;    pcr  que  dix  pirogues  de  guerre.  Quoique  leur  force 
'  fut  fi  peu  conâdérable  y  ils  concertèrent  leur  plan 
d'une  manière  fage  :  ils  débarquèrent  à  Huaheint 
pendant  une  nuit  obfcure  ;  & ,  tombant  à  ^impro• 
vifte  fur  les  vainqueurs ,  ils  en  tuèrent  la  plupart 
&  obligèrent  le  refte  à  fe  fauver.  Ils  reprirent 
dinfi  rifle  de  Huaheint ,  qui ,  depuis  cette  époque , 
lie  reconnoît  pour  Souverain ,  que  fes  propres 
Chefs.  Immédiatement  après  la  défaite  des  efca- 
dres  réunies  à!Ulittta  &  de  Uuahdnty  les  Habi* 
tans  iHOtaha  demandèrent  aux  Naturels  de  Bola^ 
èala^  leurs  alliés  ^  à  être  admis  au  partage  de  la 
conquête  ;  ils  eflfuyerent  un  refus  9&  ils  rompirent 
l'alliance  :  il  y  eut  une  guerre ,  &  Tlfle  èHOtaha  , 
ainfi  que  celle  à^Ulicua ,  furent  fubjuguées.  L'une 
&  l'autre   fe  trouvent  aujourd'hui  foumifes  à 
Bolabola  ;  les   Chefs  qui  y  commandent,  font 
des  députés  d'Opoony.  Pour  réduire  les  deux 
Ifles  )  les  guerriers  de  Bolabola  livrèrent  cinq  ba- 
tailles ^  dans  leiquelles  il  y  eut  une  multitude 
d'hommes  tués. 

i¥  Tels  font  les  détails  que  nous  reçûmes  des 
gens  du  pays,  j'ai  reniarqué  plus  d'une  fois ,  que 
ces  peuplades  ne  fixent  pas  d'une  manière  exaâe  » 
les  dates  des  événemens  un  peu  anciens.  Quoi- 
que la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  foit  très* 
moc^rne  ^  nous  fumes  réduits  à  calculer  l'éj 


DE    C  o  o  £•;  xt 

de  foa  commencement  &;  de  fa  fin  ^  d'après  des  ' — : • 

drconûances  accéflbires  que  nous  obfervâmesT^Î^^^^; 

Lv£cei]xu« 

nous-mêmes  ;  les  Naturels  ne  nous  dirent  rien  de 

précis  fur  ce  point.  La  conquête  d*l/lictea  ^  qut 

termina  la  guerre ',  fiit  achevée  avant  la  relâche 

que  je  fis  aux  IJles  de  la  Société,  en  1769  9  &  il  y 

a  lieu  de  croire  que  la  paix  venoit  d'être  rétablie  ; 

car  nous  apperçûmes  ^ors  des  traces  bien  récentes 

dts  hoâilités  commi&s  fur  cette  Ifle  (a).  L'âge 

de  Teereetafeea  ^  Chef  aâuel  de  Huahdne  ^  peut 

aufli  nous  guider  :  fes  traits  n'annonçoient  pas  plus 

de  dix  Qu  douze  ans ,  6c  nous  apprîmes  que  fon 

père  a  voit  été  tué  dans  une  des  batailles.  Pour  ce 

qui  regarde  le  commencement  des  hoflilités ,  les 

jeunes  gens  d'environ  vingt  ans,  que  nous  inter* 

rogeâmesy  fe  fouvenoient  à  peine  èes  premiers 

combats  ;  &  j'ai  déjà  dit  que  les*  compatriotes 

d'Omaï,  rencontrés  par  nous  à  Watuoo  ^  n'avoient 

pas  oui  parler  de  cette  guerre  ;  aînfi ,  elle  ootxin, 

mença  après  leur  voyage. 

n  Depuis,  b  conquête  dHUûttecL  &  ^LOtaha^ 
les  guerriers  de  Bolabola  ont  été  regardés  commç 
invincibles  ;  &  telle  eft  l'étendue  de  leur  célé« 
hniéj  qu'à  O-Taidj  lile  trop  éloignée  pour  avoiç 
à  craindre  une  invafion,  on  parle  de  leur  valeur  ^ 


(«)  On  en  parle  dins  la  CoUcâioA  de  UivrktCwwh,  VoUir  j 
r»ge  13^  de  l'origiatU 
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finonavec  effroi,  du  .moins  avec  éloge.  On  êk 

^^777*    qu'ils  ne  prennent  jamais  la  fuite  dans  une  ba<- 

'  taille  j  &  qu'à  nombre  égal  ^  ils  triomphent  tou- 

|Ours  des  autres  Infulaires.  Les  peuplades  voifines 

femblent  croire  que  ta  fupériorité  du  Dieu  de 

'        Bolabola  ne  contribue  pas  peu  à  leurs  fuccès  :  elles 

imaginèrent  que  ce  Dieu  ne  vouloit  point  noua 

permettre  d'aborder  à  une  Ifle  qui  eft  ibus  fa  pro- 

teâion  rpéciale,  &  qu'il  nous  retint  par  àt%  vents 

contraires  à  Ulicua. 

»  Il  eft  évident  que  les  Infulaires  de  Bolahola 
font  très-eftimés  à  O-Tauiy  puifqu'on  leur  a 
envoyé  l'ancre  de  M.  de  Bougainville  ;  &c  il  faut 
expliquer  de  la  même  manière,  le  projet  de  leur 
envoyer  en  outre  le  taureau  qu'y  laiflerent  les 
Efpagnols  :  ils  étoient  déjà  en  pofTeflion  du  mâle 
d'un  autre  quadrupède  dépofé  à  O^Taki  par  les 
mêmes  Navigateurs.  D'après  la  defcription  impar-^ 
faite  que  nous  en  firent  les  O-Taïtiens,  nous  au* 
rions  été  bien  embarraffés  de  deviner  de  quelle 
cfpece  il  étoit  :  mais  les  déferteurs  du  Capitaine 
Cterke  m'apprirent  à  leur  retour  de  Bolabola  ; 
(qu'on  leur  avoit  montré  l'animal  y  &  que  c'étoit 
un  beHen  II  réfulte  fouvent  du  bien  d'un  mal 
quelconque;  &  fi  le  Midshipman  &  le  Matelot 
n'avoient  pas  déferté,  j'aurois  ignoré  de  quel 
quadrupède  il  s'agiiToit.  Je  profitai  de  cette  infor- 
mation y  lorfque  je  débarquai  pour  voir  Opoony  j; 
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)t  cooduifis  à  terre  une  breb'is  que  nous  avions 
amenée  du  Cap  de  Bonnc^Efpirancc ,  &  j'ai  lieu  ^  *^^^'u 
de  croire  que  les  Habitans  de  Bolabola  auront 
déformais  des  moutons.  J*ai  laifle  aufli  à  Ulittta  ^ 
aux  foins  d'Oreo»  un  verrat  &  une  truie  »  &  deux 
chèvres  y  en  forte  K^O-Tmi  &  toutes  les  Ifles 
d'alentour ,  ne  tarderont  pas  à  voir  leur  race  de 
cochons  améliorée  9  &  à  pofleder  des  troupeaux 
de  chacun  des  quadrupèdes  &  de  chacune  des 
volailles  que  nous  y  avons  portés  ^Europe. 

I»  Quand  cette  propagation  fera  bien  établie  ^ 
ces  Ides  offriront  aux  Navigateurs  des  rafraîchtfle- 
mens  plus  abondans  &  plus  variés ,  que  toutes 
les  autres  Parties  du  Monde ,  &  même  dans  leur 
état  aâuel  y  je  ne  connois  point  de  relâche  meil- 
leure. Des  obfervationSy  répétées  durant  plufieurs 
voyages ,  m'ont  appris  que  fi  des  divifions  intef- 
tines  ne  les  troublent  point,  que  fi  elles  vivent 
en  bonne  intelligence ,  ce  qui  a  Ueu  depuis  quelr 
ques  années  9  on  y  trouve  une  quantité  confîdé* 
raUe  des  diverfes  productions  du  fol ,  &  en  par^ 
ticulier  de  cochons. 

»  Si  nous  avions  eu  à  bord  plus  de  chofes  pro«' 
près  aux  échanges ,  &  affez  de  fel ,  je  crois  que 
nous  aurions  pu  faler  la  quantité  de  porc  nécef- 
ïâire  à  la  confommation  des  deux  vaiffeaux  pen- 
dant une  année  :  mais  notre  relâche  aux  Ifics  des 
Amis  y  ÔC  notre  long  féjour  à  O-Taîù  &  fur  Içs 
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L  terres  des  environs  ,  avoient  épuifé  nos  articles 

y^î777-  de  commerce,  &  fur-tout  nos  haches ,  qu'on 
*  exigeoit  ordinairement,  lorfque  nous  demandions 
à  acheter  des  cochons.  Le  fel  qui  nous  reftoit  à 
notre  arrivée  fur  ces  parages,  fufEfoit  à  peine 
pour  faler  quinze  banques  de  vbnde.  Nous  en 
falâmes  cinq  banques  aux  IJUs  des  Aifùs ,  &  les 
dix  autres  à  O-TaîcL  Le  Capitaine  Cletke  en 
fala  une  quantité  proportionnée  pour  la  Dér 
couverte  «• 

Remarques  nouvelles  Jur  O  -  Taîti   &  Us  aàeres 

IJles  de  la  Société. 

'  »  Les  Européens  ont  abordé  fi  fouvent  ici» 

depuis  quelques  années ,  que  les  Naturels  auront 
peut  -  être  foin  de  nourrir  une  quantité  confidé^ 
rable  de  cochons;  car  ils  favent  par  expérience» 
qu'à  l'arrivée  des  vaifleaux ,  ils  font  sûrs  de  les 
échanger  contre  des  chofes  très*précieufes  à  leurs 
yeux.  Les  O-Ta'ftiens  >,  ainfi  que  les  autres  Natu-i 
rels  des  Ides  de  la  Société ,  attendent  à  chaque 
inftant  le  retour  des  Efpagnols;  ils  efpéreronl 
f)endant  deux  ou  trois  années,  que  des  bâtimens 
de  notre  Nation  iront  les  voir.  Il  efi  inutile  de 
les  avertir  que  vous  ne  reviendrez  pas,  ils  igno* 
rent  les  motifs  de  votre  voyage ,  ils  ne  fe  doa- 
nent  pas  la  peine  de  vous  interroger  là-deflus» 
&  ils  croient  néanmoins  que  vous  devez  reveoic^ 
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H  Je  ne  puis  m*empêcher  de  dire  une  chofe 
dont  je  fuis  intimement  convaincu  :  il  eût  été  j^7'^'^\, 
plus  heureux  pour  ces  pauvres  Infulaires ,  de  ne 
jamais  connoître  les  arts  &  les  fuperfluités  qui 
font  le  bonheur  de  la  vie ,  que  d*être  abandon- 
nés de  nouveau  à  leur  ignorance  &  à  leur  mi« 
fere  primitive ,  après  avoir  connu  les  reflburces 
de  rinduilrie  humaine.  Si  leur  commerce  av^ec 
ks  Européens  eft  interrompu,  il  eft  impoflible 
qu'ils  fe  retrouvent  dans  cet  état  de  médiocrité 
où  ils  vivoient  d'une  manière  d  tranquille  &  fi 
douce  ,  avant  que  nous  abordaffions  fur  leurs 
côtes.  Il  me  paroît  que  les  Européens  ont  en 
(]uelque  forte  contraâé  l'obligation    d'aller  les 
?oir  une  fois  en  trois  ou  quatre  ans^  afin  de  leur 
porter  les  inftrumens  utiles  &  les  chofes  d'agré- 
ment que  nous  avons  introduits  parmi  eux^  & 
dont  nous  leur  avons  donné  le  goiit.  Si  l'on  n'a 
pas  foin  de  leur  envoyer  ces  fécours  paflagers , 
ils  éprouveront  vraifemblablement  une  difette 
très  -  fâcheufe ,  à  une  époque  oh  ils  ne  pourront 
plus  reprendre  leurs  méthodes  moins  parfaites  ^ 
qu'i/s  méprifent  aujourd'hui  &  dont  ils  ne  font 
plus  ufage    depuis  qu'ils  fe  fervent  des  nôtres. 
En  effet,  lorfque  les  outils  de  fer  ,  qu'ils  em- 
ploient maintenant ,  feront  ufés ,  ils  auront  pref« 
que  oublié  la  forme  des  inftrumens  qu'ils  em- 
ployoient  jadis  j  une  hache  de  pierre  eft  aâueir 
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lemeot  auflî  rare  que  Tétoît  une  de  fer^  il  y  a 
•J7^7*,    huit  ans,  6c  on  n'apperçoit  pas  un  cifeau  d'o$ 
ou  de  pierre.  Les  clous  de  fiche  ayant  remplacé 
les  cifeaux  de  pierre ,  leur  fimplicité  eft  fi  grande , 
qu'ils  croient  leur  provifion  de  cet  article  inépui- 
fable  ;  car  ils  ne  nous  en  demandèrent  jamais  de 
nouveaux  :  ils  changèrent  néanmoins  quelquefois 
df  s  fi-uits  contre  des  clous  d'une  moindre  grof- 
feur.  Les  couteaux  étoient  fort  eftimés  à  Ulic- 
tea  ;  &  dans  chacune  de  ces  Ifles  ^  les  herminettes 
&  les  petites  haches,  l'emportèrent  fur  les  autres 
articles.  Quant  aux  objets  de  parure  ,  leur  &n« 
taifie  eft  auifi  mobile  que  celle  des  Nations  polies 
de  V Europe  ,  &  la  chofe  qui  plaît  à  leur  imagi- 
nation, lorfque  la  mode  lui  donne  du  prix,  ed 
rejetée  lorfqu'il   s'établit  une  mode  nouvelle  ; 
mais  nos  outils  de  fer  font  d'une  utilité  fi  frap- 
pante ,  qu'on  peut  aflurer ,  fans  craindre  de  fe 
tromper*,  qu'ils  continueront  toujours  à  les  efti- 
mer  beaucoup ,  &  qu'ils  feront  très  à  plaindre  , 
ii ,  dépourvus  des  matières  premières ,  ou  .igno- 
rant l'art  de  les  &briquer,  its  ceflent  de  recevoir 
des  cargaifons  de  ceux  de  nos  outils  qui  leur  font 
devenus  néceflaires  à  bien  des  égards. 

H  Quoique  O-Talti  ne  foit  pas,  à  proprement 
parler ,  au  nombre  des  Terres  que  j'ai  appelées 
IJles  dt  la  Société^  en  1769,  elle  eft  habitée  par 
la  même  race  d'hommes;  &  la  tribu  qui  y  eA 
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établie,  arle  même  caraâere  &les  mêmes  moeurs 

que  les  tribus  des  enrirons.  Ge  fut  un  bonheur  j^?'^'^\ 

pour  nous  de  découvrir   cette  Ifle  principale 

ayant  les  autres  ;  Taccueil  amical  &  hofpitalier 

que  nous  y  reçûmes ,  nous  a  déterminés ,  dans 

nos  différentes  courfes  fur  cette  partie  de  TOcéaa 

Pacifique,  à  y  faire  des  relâches  plus  longues.  La 

multiplicité  de  nos  relâches  nous  a  fourni  plus 

(foccafions  d'étudier  les  produÔions  &  les  mœurs 

de  fes  Habitans ,  que  nous  n'en  avons  eu  d'ob-; 

ferver  les  Ifles  &  les  peuplades  d'alentour.   Ati 

refle,  nous  connoifTons  aflez  bien  les  dernières, 

pour  affurer  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 

d'O-  Taiii  leur  efl  applicable  avec  de  très- légers 

cbangemens. 

fp  Nos  premières  Relations  n'ont  décrit  que 
trop  en  détail  les  fcenes  de  plaifîr  &  de  débau- 
che qui  rendent  O  -  Taîti  un  féjour  fi  agréable  à 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  bord  des  vaif« 
féaux 'y  6c  lors  même  que  j'aurois  quelques  traits 
à  ajouter  à  cette  efquifTe  déjà  tracée  d'une  ma- 
nière afTez  exaâe ,  j'héfiterois  à  peindre  dans  mon 
Journal  des  mœurs  licencieufes  propres  feulement 
à  exciter  le  dégoût  des  leâeurs  qui  cherchent  à 
s'inflmire^  mais  il  y  a  quelques  points  des  iafti- 
tutions  domefliques ,  politiques  &  religieufes  de 
ces  peuplades  ,  qu'on  connoît>  d'une  manière 
très  -  imparâite  encore  >  après  tous  nos  voyages., 
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Le  récit  inféré  plus  haut  de  ce  qui  nous  eft  arrî- 
^Z^^*,   vé,  y  jettera  probablement  une  forte  de  jour;  & 
yoia  des  remarques  de  M.  Anderion ,  qui  con- 
tribueront à  les  éclaircir. 

tf^  ^  Il  paroît  d'abord  fuperflu  de  rien  ajou« 
ter  aux  détails  qu'on  trouve  fur  O-Taïii ,  dans 
les  Relations  du  Capitaine  ^allis  6c  de  M.  de 
Bougainville,  &  dans  le  premier  6c  le  fécond 
Voyage  de  M.  Cook  :  on  eft  tenté  de  croire 
qu'on  ne  peut  guère  aujourd'hui  que  répéter 
les  mêmes  obfervations  ;  mais  je  fuis  loin  de 
penfer  ûnfi.  Malgré  la  defcription  exaâe  du  pays^ 
&  des  ufages  les  plus  ordinaires  des  Habitans  , 
dont  nous  fommes  redevables  aux  Navigateurs 
que  je  viens  de  citer ,  &  fur- tout  à  M.  Cook  ^ 
je  ne  craindrai  pas  de  dire  qu'il  refie  un  grand 
nombre  de  points  dont  on  n'a  pas  parlé  ;  qu'on 
a  €ak  quelques  méprifes  ^  reâifiées  depuis  par  des 
recherches  poftérieures^  &  que,  même  à  préfent  ^ 
nous  n'avons  aucune  idée  de  diverfes  inftitu- 
tions  très  -  importantes  de  cette  peuplade.  Nos 
relâches  ont  été  fréquentes ,  mais  paflageres  ;  la 
plupart  de  ceux  qui  fe  trouvoient  à  bord  des  vaif- 
feaux  9  ne  fe  foucioient  pas  de  recueillir  des  ob- 
fervations; ou  d'autres  qui  s'en  occupoient  ^ 
n'étoient  pas  en  état  de  diftinguer  une  remar- 
que utile ,  d'une  remarque  oifeufe;  &  nous  avions 
tous ,  quoique  à  un  degré  différent  ^  le  défavaa^ 
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Cage  înréparable  d'une  connoiflance  imparfaite  de 
la  langue  des  Naturels ,  qui  feuls  pouvoient  nous  yJ^^^Vt 
inftruire.  Quelques Efpagnols  ont  réfidé  à  O-Talii, 
plus  long-temps  qu'aucun  autre  Européen ,  &  il 
leur  a  été  moins  difficile  de  furmonter  ce  der-- 
filer  obfiacle  :  s'ils  ont  profité  de  leurs  moyens  ; 
ib  fe  font  inftruits  d'une  manière  complète  de 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  inftitutions  &  aux 
ufages  de  cette  contrée  9  &  leur  Relation  offri* 
roit  vraifemblablement  des  détails  plus  exaâs  Se 
plus  authentiques  9  que  ceux  dont  nous  avons 
acquis  la  connoiiTance  après  bien  des  efforts  ; 
mais  9  comme  il  eft  très  •  incertain ,  pour  ne  pas 
dire  très  -  improbable  ^  que  VEfpagng  nous  ap- 
prenne quelque  chofe  là-deflus,  j'ai  rafTemblé 
les  informations  nouvelles ,  relatives  à  O-Taiti 
Se  aux  Ides  voiiines,  que  je  fuis  venu  à  bout 
d'obtenir  d'Omaï  ^  tandis  qu'il  étoit  à  bord  de  la  1 

Rifoluiwn  y  ou  des  Naturels  avec  qui  j'ai  converlé 
à  terre. 

n  Le  vent  ^fl  fixé  ,  la  plus  grande  partie  dé 
Tannée,  entre  l'Eft-Sud-Eft  &  l'Eft-Nord-Efl; 
c'efl  le  véritable  vent  alizé,  auquel  les  Naturels 
donnent   le  nom  de   Maaraee;  il  foufHe  quel*  ^ 

quefois  arec  beaucoup  de  force.  Dans  ce  dernier 
cas,  l'atmofphere  eft  fouvent  nébuleufe,  &  il 
tombe  de  la  pluie  ;  mais  lorfqu'il  eft  plus  modéré, 
le  ciel  eft  dair  &  ferein.  Si  Iç  vent  prend  dav^i* 
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tagc  de  la  partie  du  Sud,  s'il  devient  i^^-" 
1^7Zl   Sud-Sud-Eft ,  il  eft  plus  doux  &  ac^l* 

d'une  mer  tranquille ,  &  les  Naturels  \^^  t  ^^  ' 
Maoai.  Aux  époques  oii  le  Soleil  eft  à^i^  c  25- 
vertical,  c'eft-à-dire,  aux  mois  de  Décem^s^scf^^  • 
Janvier ,  le  vent  &  Patmofphere  font  tijjgi,  ist  - 
blés  ;  mais  il  eft  très*  commun  de  voir  le. ^^^ 
rOueft-Nord-Oueft  ou  au  Nord-Oueft;  ^^-jpfc^ 
eft  appelé  Toerou  :  en  général  ,  il  eft  ^^^îs"^ 
pagné  d'un  ciel  fombre  &  nébuleux,  &^icac:'î==' 
quentes  ondées  de  pluie  2  quoique  tnoà^pg^z  :- 
fouffle  de  temps  en  temps  avec  force ,  ^^^-^r 
ne  dure  guère  plus  de  cinq  ou  fîx  JQUi,^^^{s.nii; 
interruption  ;  c'eft  le  feul  par  lequel  les  Hî^^jb^  ee? 
des  Mes  fous  le  vent,  arrivent  à  celle -cjg 5^5 i^,  ^ 
vient  un  peu  plus  de  la  partie  du  Nord^  ^^^-^gg^gj, 
moins  de  force  ,  &  on  le  défigne  par  le  t  '    j^^j^ 
i^ Era-potala.  Les  gens  du  pays  difent,  qu'^^^j^^., 
potaia  eft  la  femme  de  Toerou  y  lequel,  f^loii^^  jq -^^ 
mythologie ,  eft  Tefpece  mâle*  3t«BBLt 

»  Le  vent  du  SuiOueft,  &  de  TOueft^S.  '^^v 
Oueft  ,  fe  trouve  encore  plus  commun  e^çj^gg 
celui  dont  je  viens  de  parler  ;  &,  quoiqu'il  fc,-.,^^^ 
en  général,  doux  &  interrompu  par  des  calot,  ^ 
ou  de  brifes  de  TEft ,  il  produit,  de  temps  à  autr,     v 
des  rafalles  très -vives.  Le  ciel  alors  eft  ord 
nairement  couvert ,  nébuleux  &  pluvieux  »  &^  ^ 
fouvent  accompagné  de  beaucoup  d'éclairs  &  dc^ 
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tonnerres  t  on  rappelle  Etoa ,  &  il  fuccede  fré- 
quemment au  Toerou.  Il  eft  ordinaire  auffi  de  «^  î  777* 
Toir  le  Tocrou  remplacé  par  le  Farooa ,  qui  prend 
davantage  de  la  partie  du  Sud  ;  celui  -  ci  eil  très* 
impétueux ,  il  ren verfe  les  maifons  &  les  arbres , 
&  fur- tout  les  cocotiers,  à  caufe  de  leur  hau- 
teur ;  mais  il  eft  de  peu  de  durée* 

M  Les  Naturels  ne  paroiflent  pas  avoir  une 
connoiflance  bien  exaôe  de  ces  variations  dé 
l'atmofphere  ,  &  ils  croient  néanmoins  avoir 
formé  des  réfultats  généraux  fur  leurs  effets.  Lorf* 
que  les  vagues  produifent  un  fon  creux ,  &  bat*» 
tent  la  côte  ,  ou  plutôt  le  récif  avec  lenteur ,  ils 
comptent  fur  un  beau  temps  ;  mais  fi  les  flots 
produifent  des  fons  aigus ,  &  sUls  fe  fuccedenC 
avec  rapidité ,  ils  s'attendent  à  un  mauv^  temps* 

»  U  n'y  a  peut-être  pas ,  dans  le  monde  en-» 
tier  9  de  canton  d'un  afpeâ  plus  riche ,  que  Is 
partie  Sud- Eft  d'O-Toir/.  Les  collines  y  font, 
élevées ,  d'une  pente  roide  ^  &  efcarpées  en  bien 
des  endroits  ;  mais  des  arbres  &  des  arbrifteaux 
les  couvrent  tellement  jufqu'au  fommet ,  qu'en 
les  voyant,  on  a  bien  de  la  peine  à  ne  pas  attri- 
buer aux  rochers  le  don  de  produire  &  d'en- 
tretenir cette  charmante  verdure.  Les  plaines  qui^ 
bordent  les  collines  vers  la  mer ,  les  vallées  ad- 
facentes ,  offirent  une  multitude  de  productions 
d'une  force  extraordinaire  ;  8c  à  la  vue  de  ces 
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richefles  du   fol,  k   fpeâateur    eft  convaincu 

kiZZZu  ^^**^  '^'y  ^  P*"^  ^"^  '^  globe  de  terrain  d'une  vége* 
tatloQ  plus  yigoureufe  &  plus  belle.  La  nature  y 
a  répandu  des  eaux  avec  la  même  proflifion  ;  on 
trouve  des  ruiffeaux  dans  chaque  vallée  ;  ces  ruîf* 
féaux  9  à  mefure  qu'ils  s'approchent  de  l'océan  i 
fe  divifent  fouvent  en  deux  ou  trois  branches , 
qui  fertilifent  les  plaines  fur  leur  paflage.  Les 
habitations  des  Naturels  font  difperfées,  fans  or« 
dre ,  au  milieu  des  plaines  ;  &  quand  nous  les 
regardions  des  vaifleaux ,  elles  nous  oflfroient  des 
points  de  vue  délicieux.  Pour  augmenter  le 
charme  de  cette  perfpeâive ,  la  portion  de  mer 
qui  eft  en  dedans  du  récif  &  qui  borde  la  côte  i 
eft  d'une  tranquillité  parfaite  ;  les  Infulaires  y 
naviguent  en  fureté  dans  tous  If  s  temps  ;  on  les 
y  voit  fe  promener  mollement  fur  leurs  pirogues'^ 
iorfqu'ils  paflent  d'une  habitation  à  l'autre,  ou 
lorfqu'ils  vont  à  la  pêche.  Tandis  que  je  jouiflbis 
de  ces  coups  -  d'œil  raviflans  ,  j'ai  fouvent 
regretté  de  ne  pouvoir  les  décrire  d'une  manière 
à  communiquer  aux  leâeurs  une  partie  de  Tinir 
preftîon  qu'éprouvent  tous  ceux  qui  ont  le  bon* 
heur  d'aborder  à  O  -  TaûL 

H  C'eft  fans  doute  la  fertilité  naturelle  du  pays, 
Jointe  à  la  douceur  &  à  la  férénité  du  climat , 
qui  donne  aux  Infulaires  tant  d'infouciance  pour 
|a  culture.  Il  y  a  imc  foule  de  diflriâs  couverts 

des 


ï>  E      C  O  O  K.  ïi 

Hes  plus  riches  produéHons ,  où  Ton  n'en  apper- 

çoit  pas  la  moindre  trace.  Ils  ne  foîenent  guère  ^P'^'^\ 

Il       j»  X  .,    •        ,        1.  J      1       ,.   Décemb; 
que  la  plante  dou  ils  tirent  leurs  etottes,  laquelle 

▼ient  des  femences  apportées  des  montagnes  , 

&  Xava^  ou  le  poivre  enivrant  ^  qu'ils  garan« 

tiffent  du  foleil ,  lorfqu*il  eft  très-  jeune ,  &  qu'ils 

couirrent  pour  cela  de  feuilles  d'arbre  à  pain; 

ils  tiennent  fort  propres  l'une  &  l'autre  de  ces  I 

plantes.  '.  i 

^  Tai  fait  de  longues  recherches  fur  la  mz^ 
niere  dont  ils  cultivent  l'arbre  à  pain  ^  &  on  m'a 
toujours  répondu  qu'ils  ne  le  plantent  jamais. 
S  l'on  examine  les  endroits  oii  croiffent  les 
rqetons  y  on  en  /èra  convaincu.  On  obfervera 
toujours  qu'ils  pouffent  fur  les  racines  des  vieux  ^ 
iefquelles  fe  prolongent  près  de  la  furface  du  ter- 
nin  :  les  sErbres  couvriroient  donc  les  plaines , 
(jnand  même  l'Ifle  ne  feroit  pas  habitée,  ainfi 
que  les  arbres  à  écorce  blanche  croiflent  natu- 
rellement à  la  Terre  de  Dumtn^  oii  ils  compofent 
de  vaftes  forêts  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que 
l'Habitant  à'0-Taîn\  loin  d'être  obligé  de  fe 
procurer  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  front ,  eft 
forcé  d'arrêter  les  largefles  de  la  nature ,  qui  le 
lui  offre  en  abondance.  Je  crois  qu'il  extirpe 
quelquefois  des  arbres  à  pain  ,  pour  y  planter 
d'autres  arbres ,  &  mettre  de  la  variété  dans  les 
chofes  dont  il  fe  nourrit, 

Tomt  XXIII.  G 
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"ï^^S  i»  Les  O-Taitiens  remplacent  fur- tout  Tarbre  à 
^777*  pain  par  le  cocotier  &  le  bananier.  Le  premier 
*  de  ceux-ci  n'exige  point  de  foin,  lorsqu'il  s'eft 
élevé  à  deux  ou  trois  pieds  au-deflus  de  la  fur* 
face  du  fol^  mais  le  bananier  donne  un  peu  plus 
de  peine  :  il  ne  tarde  pas  à  produire  des  bran- 
ches ,  &  il  commence  à  porter  des  fruits  trois 
mois  après  qu'on  l'a  planté;  ces  fruits ,  &  les 
branches  qui  les  foutiennent ,  fe  fuccedent  aflez 
long-temps;  on  coupe  les  vieilles  tiges  à  mefure 
qu'on  enlevé  le  fruit. 

H  Les  produâions  de  Tlfle  ne  font  cependant 
pas  auiH  remarquables  par  leur  variété  que  par 
leur  abondance,  &  il  y  a  peu  de  ces  chofes 
qu'on  appelle  curiofités  naturelles  du  pays.  On 
peut  citer  toutefois  un  étang  ou  lac  d'eau  douce^ 
qui  fe  trouve  au  fommet  de  l'une  des  plus  hautes 
montagnes,  oh  Ton  n'arrive  du  bord  de  la  mer  , 
qu'après  un  jour  6c  demi  ou  deux  jours  de  mar- 
che. Ce  lac  eft  d'une  profondeur  extrême ,  &  il 
renferme  des  anguilles  d'une  grandeur  énorme  ; 
les  Natiu'els  y  pèchent  quelquefois  fur  de  petits 
radeaux  de  deux  ou  trois  bananiers  fàuvages 
joints  enfemble.  Us  le  regardent  comme  la  pre* 
miere  des  curiofités  naturelles  d'O  -  TaîtL  En  gé- 
néral ,  on  demande  tout  de  fuite  aux  Voyageurs 
qui  viennent  des  autres  Ifles ,  s'ils  l*ont  vu.  On  y 
ttouve  aufli  ^  à  la  même  diâance  de  la  côte ,  une 
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nare  d'une  eau  douce ,  qui  d'abord  paroit  très- 
bonne  ,  U  qui  dépofe  un  fédiment  jaune  ;  maïs  p.*^^^l , 
elle  a  un  mauvais  goût  ;  elle  devient  flinefte  à 
ceux  qui  en  boivent  une  quantité  conlidérable  ^ 
&  elle  produit  des  pufiules  fur  la  peau  lorfqu'on 
s'y  baigne. 

>»  En  abordant  à  O  -  Talti ,  nous  fumes  vive- 
ment  frappés  d'un  contrafte  remarquable  :  habi- 
tués  à  la  Aature  robufte  &  au  teint  brun  de  la 
peuplade  de  Tongataboo ,  nous  ne  nous  accoutu- 
mions pas  à  la  délicateflfe  des  proportions  &c  à 
la  blancheur  des  O-Taîtiens  :  ce  pe  fîit  qu'après 
Bo  certain  temps  »  que  nous  jugeâmes  cette  dif- 
fiitnce  Êiv'orable  aux  derniers  ;  peut-être  mêmt 
n'arrêtâmes  -  nous  ainfi  notre  opinion  »  que  parce 
que  nous  commencions  à  oublier  la  taille  &  la 
phyfionomie  des  Habitans  de  la  Nfétropole  des  i 

IJIes  dts  Amis.  Les OTaitiens,  cependant,  nous  ^ 

parurent  fupérieurs  à  bien  des  égards  ;  nous  leur 
trouvâmes  tous  les  agrémens  &  toute  la  délî*  m 

catefle  des  traits  qui  diftinguent  les  peVfonnes  da  \ 

fexcy  dans  un  grand  nombre  de  contrées  de  la 
terre  :  la  barbe  que  les  hommes  portent  longue  , 
&  leur  chevelure ,  qui  n'eft  pas  coupée  fi  près 
qu'à  Tongataboo  ^  produifoient  un .  autre  cott* 
trafte ,  &  il  nous  fembla  dans  toutes  les  occa- 
fions,  qu'ils  montroîent  plus  de  timidité  &  de  lé* 
géreté  de  caraâere.  On  n'apperçoit  pas  à  O-  Taîd 

Cil 
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ces  formes   nerveufes ,  qui  font  fi  communes 
^777  •     parmi  les  Naturels  des  IJles  des  Amis^  &  qui  font 
la  fuite  d'un  exercice  très- prolongé.  Cette  Terre 
étant  beaucoup  plus  fertile ,  (ts  Habitans  mènent 
une  vie  plus  indolente.  &  ils  offrent  cet  embon- 
point  &  cette  douceur  de  la  peau  qui  les  rap- 
prochent peut-être  davantage  des  idées  que  nous 
avons  de  la  beauté ,  mais  qui  ne  contribuent  pas 
à  enibellir  leur  figure  y  puifqu'il  en  réfulte  une 
forte  de  langueur  dans  leurs  mouvemens  :  nous 
fîmes  fur-tout  cette  remarque,  en  voyant  leurs 
combats  de  lutte  &:  de  pugilat ,  qui  paroiflent  de 
fojbles  efforts  d'en&ns  ,  fî  on  les  compare  à  la 
vigueur  des  mêmes  combats  exécutés  aux  JJlcs 
des  Amis. 

H  Les  O-Taïtiens  eftimant  les  avantages  exté- 
rieurs ,  recourent  à  plufieurs  moyens  pour  les 
augmenter  :  ils  font  accoutumés  ,  fur*tout  parmi 
les  Erreocs  ou  les  Célibataires  d'un  certain  rang  , 
de  fe  foumettre  à  une  opération  médicinale  ,  afin 
de  blanchir  leur  peau  :  pour  cela  ils  paflent  un 
mois  ou  deux  fans  fortir  de  leurs  maifons;  durant 
cet  intervalle  y  ils^portent  une  quantité  confidé- 
rable  d'étoffes ,  &  ils  ne  mangent  que  du  fruit 
à  pain  j  auquel  ils  attribuent  la  propriété  de  blan- 
chir le  corps.  Ils  femblent  croire  auili  que  leur 
embonpoint  &  la  couleur  de  leur  peau ,  dépen- 
dent d'ailleurs   des   diverfes  nourritures  qu'ils 
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prennent  habituellement;  le  changement  des  fai- 

ioT&  les  oblige  en  effet  à  changer  leur  régime  y\P^'^\^ 

félon  les  différentes  époques  de  Tannée» 

>»  Ia%  nourritures  végétales  forment  au  moins 
les  neuf  dixièmes  de  leur  régime  ordinaire.  Je 
penfè  que  le  mahtt  en  particulier^  ou  Te  fruit 
i  pain  fermenté  ^  dont  ils  font  ufage  dans  pref« 
que  chacun  de  leurs  repas ^' les  relâche^  &  pro- 
duit autour  d'eux  une  fraîcheur  très-fenfîble^ 
f^on  n^apperçoit  pas  en  nous  quî  vivons  de 
Bourritures  animales  ;  &  s'ils  ont  fî  peu  de  ma-- 
bciiesy  it  faut  peut-être  l'attribuer  au  degré  de 
température  dans  lequel  Us  Ce  trouvent  preXqu» 
lou/ours.. 

H  Ils  ne  comptent  que  cmq  ou  fix  mafadies 
(fu^on  puiffe  appeler  chroniques  ou  nationales  ^ 
parmi  lefquelles  je  ne  dois  pas  oublier  Hiydro-- 
pifie  &  ta  Jifaiy  ou  ccis  enfliires  fans  douleur  ^ 
que  nous  avions  trouvées  fi  communes  à  Tongoir: 
tdboa.  B  s'agit  ici  de  Tépoque  qui  précède  Tàrri-^ 
▼ée  dés  Européens^  car  nous  lés  avons  infèâés^ 
d'une  maladie  nouvelle  ^  qui  équivaut  féuîe  à  \ 

toutes  les  autres ,  &  qui  eit  prefque  univerfelfe^ 
aujourd'hui  :  it  paroit  qu'ils  ne  favent  pas  lagué-^ 
rir  d'Une  manière  efficace.  Les  Prêtres  la.  traitent 
quelquefois  avec  àt%  eompoûtîons  de  fimples  :: 
mais  y  de  teur  aveu ,  ib  ne  h  guériffent  jamaîâ 
pat&îtemeox  i*  ils  conviennent  néanmoins  ^  quft 
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recueils  de  mots  .que  nous  avons  déjà  donn&^ 
^777«  montrent  affez  en  quoi  confifte  prinâpalement 
'  cette  différence  ^  &  ils  prouvent  qu'elle  a  pris 
la  douceur  &la  mollefle^des  Habitans.  Pavois 
rafiemblé ,  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook^ 
un  long  Vocabulaire  (^)y  d'après  lequel  je  me 
fuis  trouvé  en  état  de  comparer  ce  dialeâe  au 
dialeâe  des  autres  Ifles,  Durant  celui  -  ci ,  îe  n'ai 
laiflié  échapper  aucune  occafion  de  m'inftruire 
davantage  fur  l'idiome  d'O-  Taïti;  'fdi  eu  pouf 
cela  de  longues  converfations  avec  Omaï»  avant 
d'arriver  aux  //les  de  la  Société ,  &  j'ai  fréquenté 
ks  Naturels  ^  pendant  nos  relâches ,  le  plus  que 
l'ai  pu.  Cet  idiome  eft  rempli  d'expreffions  figu* 
rées  très  -  belles  ;  &  fi  on  le  connoiflbit  parâite- 
menty  je  fuis  perfuadé  qu'on  le  mettroit  au 
niveau  des  langues  dont  on  eftime  le  plus- la  har- 
£efle  &  l'énergie  des  images.  Ainfî  »  les  O-Tai» 
tiens  f  pour  exprimer  avec  emphafe  les  idées 
qu'ils  fe  forment  de  la  mort ,  difent  que  Vamc 
-  va  dans  Us  ténèbres  ,  ou  plutôt  dans  la  nmt.  Lorf- 
que  vous  avez  l'air,  de  douter  qu'une  telle  femme 
Jbit  leur  mère  y  ils  vous  répondent  fur  le  champ 

(4)  Voyei  le  Vocabmlaire  •  à  1»  fia  du  fécond  Voyage  de 
Cook«  L*ia£[itigable  M.  Anderfon  y  e  (dh  un  grand  nombre  de 
correâions  &  d'additions  ;  mais  ce  qu'on  pourroît  ajouter  ici 
aux  divers  recueils  de  mots  déjà  publiés  itu  la  langue  d'O-PM/ » 
ne  ferolt  d^aucune  utilité  cdelle*  ^ 
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avec  furprife  :  Oui  y  c\fi  la  mère  qui  m* a  porte  dans 
finfùn.  Une  de  leurs  tournures  répond  précifc-  ^TJ^-' 
ment  à  cette  tournure  des  Livres  faînts  :  Les 
tntrailUs  font  émtus  de  douleur  :  ils  s'en  fervent 
toujours ,  quand  ils  éprouvent  des  affeâions  mo- 
rales qui  les  tourmentent  :  ils  fuppofent  que  le 
fiege  de  la  douleur  caufée  par  les  chagrins ,  les 
défirs  inquiets  &  les  diverfes  afFeôions  de  Tame 
eft  dans  les  entrailles  ^  &  ils  fuppofent  de  plus 
que  c'eft  le  fiege  de  toutes  les  opérations  de  Pef* 
prit.  Leur  langue  admet  ces  inveriions  de  mots  ^ 
qui  placent  le  latin  &  le  grec  bien  au  -  defliis 
de  la  plupart  de  nos  langues  modernes  de  l'fiz- 
Topc^  ù,  impar&itesy  que^  pour  prévenir  les  am^ 
biguités  y  elles  font  réduites  à  arranger  fervile- 
ment  tes  mots  les  uns  après  les  autres.  Elle  eft 
fi  riche  j  qu'elle  d  plus  de  vingt  termes  pour  défi- 
gner  le  fruit  à  pain  dans  fes  difFérens  états  ;  elle 
en  a  autant  pour  la  racine  de  taro  y  &  enviroa 
dix  pour  la  noix  de  coco.  J'ajouterai ,  qu'outre 
le  dialeôe  ordinaire  »  les  O-Taîtiens  ont  une  lan- 
gue y  quV>n  peut  appeler  la  Langue  plaintive  ^  & 
qui  forme  toujours  des  efpeces  de  âances  ou  un 


I»  Leurs  Arts  font  en  peth  nombre  &  bien 
fimples;  néanmoins 9  fi  on  doit  les  en  croire,  ils 
font  ayec  fuccès  des  opérations  de  Chirurgie, que 
nous  n'avons  pas  encore  pu  imiter ,  malgré  nos 
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connoiffances  étendues  fur  ces  matières.  Us  en- 
«777-    vironnent  d*éclifles  les  os  fraûurés,  &  fi  une 
partie  de  l'os  s'eft  détachée ,  ils  infèrent  dans  le 
vide  un  morceau  de  bois  taillé  comme  la  partie 
de  l'os  qui  manque  :  cinq  ou  fîx  )ours  après ,  le 
Rapaoo  ou  le  Chirurgien ,  examine  la  bleffure ,  & 
il  trouve  le  bois  qui  commence  à  fe  recouvrir 
de  chair  ;  ils  ajoutent  qu'en  général ,  ce  bois  eft 
entièrement  couvert  de  chair  le  douzième  jour  ; 
qu'alors  le  malade  a  repris  des  forces  ^  qu'il  fe 
baigne  9  &  qu'il  ne  tarde  pas  à  guérir.  Nous  n'igno* 
fons  pas  que  les  bleflures  fe  guériiTent  fur  des 
balles  de  plomb ,  &  quelquefois  y  mais  rarement  ^ 
fur  d'autres  corps  étrangers  ;  maïs  je  doute  d'au* 
tant  plus  de  l'opération  dont  je  viens  de  parler  « 
qu'en  d'autres  occafions,  j'ai  vu  les  O-Taitiens 
bien  loin  dHine  fi  grande  habileté.  J'apperçus  ua 
f  our  une  moitié  de  bras  qu'on  avoît  coupé  à  un 
homilie  qui  s'étoit  laifie  tomber  d'un  arbre ,  & 
fe  n'y  remarquai  rien  qui  annonçât  un  Ghirur-^ 
gien  fort  haUle^  même  en  n'oubliant  pas  que 
leurs  infirumens  font  très  •  défeâueux  :  )e  ren« 
contrai  un  autre  homme  qui  avoit  une  épaule 
difloquée  ;  il  s'étoit  écoulé  quelques  mois  depuis 
Faccident ,  &  perfonne  n'avoit  fii  la  remettre  ^ 
quoique  ce  foit  une  des  opérations  les  moins 
difficiles  de  notre  Chirurgie.  Ils  favenf  que  les 
fraâures  &  Its  luxations  de  l'épine  du  dos  font 
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mortelles,  &  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles 

du  crâne;  ils  Tarent  aùffi,  par  expérience ,  en -^^77*    • 

quelles  parties  du  corps  les  bleflures  font  incu- 
rables. Ils  nous  ont  montré  plufieurs  cicatrices  ^ 
fuites  des  coups  de  pique  qu'ils  avoient  reçus  ; 
fi  les  coups  pénétrèrent  réellement  aux  endroits 
qu'on  indiqua ,  nous  les  aurions  furement  dé* 
clarés  mortels  »  &  cependant  les  bleiTés  ont  guéri: 

n  Leurs  connoiflances  en  Médecine  paroiflenC 
plus  bornées  ,  fans  doute ,  parce  qu'il  leur  arrive 
plus  d'accidens  qu'ils  n'ont  de  maladies.  Les 
Prêtres  néanmoins  adminiflrent  des  fucs  d'herbe 
en  quelques  occafions  ,  &  lorfque  les  femmes 
ont  des  fuites  de  couches  fâcheufes,  elles  em-* 
ploient  un  remède  qui  femble  paroître  inutile 
fous  un  climat  chaud  :  elles  chauffent  des  pierres^' 
elles  les  couvrent  enfuite  d'une  étoffe  épaiffe 
par-deifus  laquelle  elles  pofent  une  certaine  quan- 
tité d'une  petite  plante  de  l'efpece  de  la  mou- 
tarde 9  &  ,  après  avoir  couvert  le  tout  d'une 
féconde  étoffe ,  elles  s'aiTeyent  deffus  ;  elles  ont 
des  fueurs  abondantes ,  &  elles  guériffent  :  les 
hommes  infeâés  du  mal  vénérien ,  ont  voulu  pra- 
tiquer la  même  méthode ,  mais^ils  l'ont  trouvée 
inefficace.  Ils  n'ont  point  d'émétique. 

i#  Malgré  l'extrême  fertilité  de  llfle,  on  y 
éprouve  fouvent  des  famines  qui  emportent ,  dit- 
cn,  beaucoup  de  monde.  Je  n'ai  pu  découvrir  fi 
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^  ces  famines  font  la  fuite  d'une  mauTaife  faîfon  l 
'777*    de  la  guerre,  ou  d*une  population  trop  nom- 
UèctmD.  Y)fQu(ç  j  il  eft  prefque  impoflible  qu'il  n'y  ait  pas 
quelquefois  dans  Tlfle  trop  de  monde  à  nourrir. 
Au  refte ,  il  eft  difficile  de  douter  de  la  vérité  du 
&it  ;  car  ils  ménagent  avec  beaucoup  de  foin  ^ 
même  aux  temps  de  l'abondance,,  les  chofes  qui 
fervent  à  leur  nourriture.  Dans  Us  momens  de 
difette ,  lorfqu'ils  ont  confommé  leur  fruit  à  pain 
&  leurs  ignames ,  ils  mangent  diverfes  rac'mes  qui 
croiifent  fans  culture  fur  les  montagnes  :  ils  fe 
Aourriflent  d'abord  de  la  patarra  ;  elle  reflemble 
à  une  grofle  patate  ou  à  une  igname ,  &  elle  eft 
bonne  tant  qu'elle  n'a  pas  pris  toute  fa  croifTance; 
mais ,  dès  qu'elle  efl  vieille ,  elle  efl  remplie  de 
fibres  dures  :  ils  mangent  d'ailleurs  deux  autres 
racines  ;  Tune  approche  du  taro ,  &  la  féconde 
s'appelle  Ehou  ;  il  y  a  deux  efpeces  de  celle-ci , 
l'une  eft  vénéneufe,  &  on  eft  contraint  de  la 
fendre  &  de  la  laifTer  macérer  une  nuit  dans  l'eau  , 
avant  de  la  cuire;  &,  fous  ce  rapport,  elle  ref- 
fèmble  à  la  cajptve  des  Ifles  à^ Amérique.  De  la  ma- 
nière dont  les  O-Taïtiens  l'apprêtent ,  elle  forme 
une  pâte  humide ,  très-  infipide  au  goût  :  cependant 
je  les  ai  vus  s'en  nourrir  à  une  époque  où  ils  n'é- 
prouvoient  point  de  difette;  c'eft  une  plante 
grimpante ,  ainfi  que  la  patarra. 
H  La  dafle-  inférieure  fait  peu  d*ufage  d«s  nour« 
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lîtures  animales  ^  &  ce  ne  font  jamais  que  des 
poiffons^  des  œufs  de  mer,  ou  d'autres  produc-  jJ7^'^V 
ûoûs  marines;  ileft  rare  qu'elle  mange  du  cochon ^ 
fi  même  cela  lui  arrive  quelquefois.  VErecde-hoi 
feul ,  e&  aflez  riche  pour  avoir  du  porc  tous  led 
jours,  &  les  Chef  fubalternes  ne  peuvent  guère 
en  avoir  qu'une  fois  par  femaine,  par  quinzaine 
&  par  mois  y  félon  leur  fortune.  Il  y  a  même  des 
temps  où  ils  font  obligés  de  fe  pafler  de  cette 
frîandife  :  car,  lorfque  la  guerre  ou  d'autres  caufes 
ont  appauvri  Tlfle,  le  Roi  défend  à  fes  Sujets  de 
tuer  des  cochons  ;  &  on  nous  a  dit  qu'en  cer- 
taines occafions,  la  défenfe  fubfiftoît  plu(ieur9 
oois  ^  &  même  une  année  ou  deuir.  Les  cochons 
k  multiplient  tellement  durant  cette  prohibition  ; 
qu'on  les  a  vu  abandonner  l'état  de  domeflicité 
U  devenir  fauvages.  Lorfqu'il  paroît  convenable 
doilever  la  défenfe ,  tous  les  Chefs  fe  rendent 
auprès  du  Roi ,  &  chacun  d'eux  lui  apporte  des 
cochons.  Le  Roi  ordonne  d'en  tuer  quelques*uns 
qu'on  fert  aux  Chefs ,  &  ils  s'en  retournent  avec 
la  liberté  d'en  tuer  déformais  pour  leur  table.  La 
prohibition  dont  je  viens  de  parler,  fubfiftoit  lors 
de  notre  arrivée  à  0-Taiei^  du  moins  dans  les  dif- 
trias  qui  dépendent  immédiatement  d'O-Too;  & 
de  peuf  qu'elle  ne  nous  empêchât  d'aller  à  Mata» 
vaz\  lorfque  nous  aurions  quitté  Ohtiupcha^  il  nous 
^ura  y  par  ua  meflager  ^  qu'il  la  révoqueroit  dè^ 
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que  nos  vaifleaux  aùroient  gagné  le  port.  II  la 
L^',7^'^*,  révoqua  en  effet ,  du  moins  par  rapport  à  nous  ; 
'  mais  nous  fîmes  une  fi  grande  confommation  de 
ces  animaux ,  qu'on  la  rétablit  fans  doute  après 
notre  départ.  Le  Gouvernement  défend  auffi  quel- 
quefois de  tuer  des  volailles. 

M  Vava  efl  fur-tout  en  ufage  parmi  les  Infu^ 
laires  d^un  rang  diflingué.  Ils  la  font  d'une  manière 
un  peu  différente  de  celle  dont  nous  avons  été  ii 
fouvent  témoins  aux  IJlts  des  Amis;  car  ils  verfent 
une  très- petite  quantité  d'eau  fur  la  racine ,  & 
quelquefois  ils  grillent  ou  ils  cuifent  au  four ,  & 
ils  broient  les  tiges  fans  les  hacher.  Ils  emploient 
d'ailleurs  les  feuilles  broyées  de  la  plante ,  &  ils 
y  verfent  de  l'eau  comme  fur  la  racine.  Us  ne  fe 
réunifTent  pas  en  troupes  pour  la  boire  amicale- 
ment.^  comme  à  Tongataboo  ;  mais  fes  pernicieux 
effets  font  plus  feniibles  à  O  -  Taïti ,  car  elle  ^e 
tarde  pas  à  enivrer,  ou  plutôt  à  donner  de  la  ftu« 
peur  à  toutes  les  facultés  du  corps  &  de  l'efprit  : 
ceux  d'entre  nous  qui  avoient  abordé  autrefois  fur 
ces  Ifles,  furent  furpris  de  voir  la  maigreur affreufe 
d'une  multitude  d'infulaires ,  que  nous  avions 
laiffés  d'un  embonpoint  &  d'une  groffeur  remar^ 
qoables  ;  nous  demandâmes  la  caufe  de  ce  change- 
ment ,  &  on  nous  répondit ,  qu'il  falbit  l'attribuer 
à  Yava  :  leur  peau  étoit  grofliere ,  defféchée  &c 
(ouverte  d'écaîlles  ;  on  nous  affura  que  ces  écailles 

tombent 
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tombent  de  temps  en  temps ,  &  que  la  peau  fe 
renouvelle.  Pour  juftifier  Tufage  d'une  liqueur  d  t^P'^'^'^ 
peraicieufe»  ils  prétendent  qu'elle  empêche  de 
deyenir  trop  gras  ;  il  eft  évident  qu'elle  les  énerve  ^ 
&  il  efl  très-probable  qu'elle  abrège  leurs  jours^ 
Ces  çSti%  nous  ayant  moins  frappés  durant  nos 
premières  relâches ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
0-Taîtiens  n'abufoient  pas  autant  de  cet  article  de 
h»e.  S'ils  continuent  à  boire  Vava  auflî  fréquem* 
ment  ^  on  peut  prédire  que  leur  population  dimi- 
nuera. 

)»  Ils  font  beaucoup  de  repas  dans  un  jour  ;  le 
premier  (  ou  plutôt  le  dernier ,  car  ils  vont  fe  , 

coucher  immédiatement  après  )  a  lieu  à  environ 
deux  heures  du  matin ,  &  le  fécond  à  huit  ;  i\% 
dînent  Â  onze  heures ^  &y  comme  le  difoit  Omai^ 
ils  dînent  une  féconde  &  une  troifieme  fois  à 
deux  &  à  cinq  heures  du  foir  ^  &  ils  foupent  à 
huit.  Ils  ont  9  fur  ce  point  de  leur  vie  domeftique  ^ 
des  ufages  très-bizarres.  Les  femmes  éprouvent 
non- feulement  la  mortification  de  manger  feules^  ' 
&  dans  une  partie  de  la  maifon  éloignée  de  celle 
où  mangent  les  hommes  ;  mais ,  ce  qui  eft  bien 
plus  étrange  encore ,  on  ne  leur  donne  aucune 
portion  des  mets  délicats  :  elles  n'ofent  goûter 
ni  d'un  poiflbn  de  Tefpece  du  thon  ^  qui  eâ  fbrk 
efiimé,  ni  de  quelques-unes  des  meilleures  bana* 
&es,  &  on  permet  raresoen^  le  porc^  même  à  celieâ 
Tome  XXllU  D 
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des  cUittes  fupérieureSh  l^es  petites  filles  &  les 

^777-    petits  garçons  prennent  aufli  leur  repas  féparé? 

*  ment*  En  général^  les  femmes  apprêtent  les  chofes 

doAt  elles  fe  nourrirent;  car  les  hommes  les  laif« 

feioient  mourir  de  faim,  plutôt  que  de  leur  rendre 

ce  fervice*  Il  y  a  ici ,  &  dans  plufieurs  de  leurs 

coutumes  relatives  à  leurs  repas  ,  quelque  chofe 

.   de  VKy&énewc ,  que  nous  n'ayons  jamais  pu  bien 

comprendre.  Lorfque  noys  en  demandions  la  rai« 

ton,  on  ne  nous  répondoit  -rien^  finon  que  cela 

étoit  jufte  &  indifpenfable. 

»»  Ce  qiû  a  d'ailleurs  rapport  aux  femmes, 
n'eft  point  obfcur;  leurs  liaifons  avec  les  hommes 
n'off;rent  fur-tout  rien  de  caché.  Si  un  jeune 
homme  &  une  jeune  femme  habitent  enfemble , 
le  jeune  homme  donne  au  père  de  la  fille ,  quel- 
ques-unes des  chofes  réputées  néceflaires  dans 
le  pays,  telles  que  des  cochons,  des  éto0e$  &  des 
pirogues;  la  quantité  <le  ces  chofes  eft  propor* 
tionnée  au  temps  qu'il  pafle  avec  fa  mpîtreffe  :  fi 
le  père  croit  qu'on  ne  l'a  pas  payé  ^  il  ne  craint 
pas  de  reprendre  fa  fille ,  &  de  la  livrer  à  un  autre 
qui  fera  peut- être  plus  libéral  :  l'homme,  de  fon 
côté,  peut  toujours  former  un  nouveau  choix.  Si 
fa  maitrefle  devient  grofle ,  il  eft  le  maître  de 
tuer  l'enfài^t ,  &  de  continuer  fes  liaifons  avec  la 
mère,  ou  de  l'abandonner;  mais  s'il  adopte  l'en- 
fanty  U  s'il  ne  luji  ôte  pas  la  vie,  il  eft  cenfé 
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i&ané,  &  il  garde  communément  (a  femme  le 
refte  de  fes  jours»  Aux  yeux  des  O-Taïtiens  >  ce  j^^^^^r 
n'eft  pas  un  crime  de  prendre  une  concubine 
plus  jeune ,  &  de  rétablir  dans  fa  maifon  ;  il  eft 
coutefi>is  bien  plus  commun  de  les  voir  changer 
de  femmes  9  &  c'eft  une  chofe  fi  ordinsûre^ 
qu'ils  en  parlent  d'un  ton  fort  léger*  Les  Errou 
font  des  Infulaires  des  claflfes  fupérieures  y  qui 
joignant  à  une  humeur  volage ,  des  moyens  de 
fe  procurer  de  nouvelles  femmes ,  voyagent  d'un 
canton  à  Tautre  ou  fur  les  liles  voifines  ^  &  qui 
ne  fe  livrant  pas  à  un  attachement  particulier  ^ 
n'adoptent  guère  la  manière  de  vivre  plus  féden* 
taire  &  plus  tranquille  dont  je  viens  de  parler; 
Cette  vie  licendeufe  eft  û  analogue  à  leur  difpofr 
bon  9  que  les  plus  jolis  hommes  &  les  plus  jolies 
femmes  paiTent  ordinairement  leur  jeunefle  dans 
une  débauche  qui  déshonoreroit  les  peuplades  les 
plus  lauvages ,  mais  qui  révolte  fur-tout  au  milieu 
d'une  nation  ^  qui  offre ,  à  d'autres  égards  »  des 
indices  i&rs  d^aménité  fie  de  tendrefle.  Lorfqu'une 
femme  Erreœ  accouche  y  on  applique  à  la  bouche 
&  au  nez  de  l'en&nt  un  morceau  d'étoffe  mouillée 
quilefufibque. 

n  Les  femmes  contribuant  beaucoup  aux  âgré« 
mens  de  cette  vie  de  plaifir,  on  efl  furpris  qu'outre 
les  humriliations  dont  on  les  accable  ^  en  ce  qui 
a  rapport  aux  alimens^  &  à  la  manière  de  les 
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=  prendre,  elles  foient  traitées,  fou  vent  avec  une 


ï^777«    -dureté  ou  plutôt  une  brutalité  qui  femble  exclure 
'  la  plus  légère  affeâion.  Rien  toutefois  n'eft  plus 
ordinaire  que  de  les  voir  impitoyablement  battues 
'  par  les  honunes  ;  &  il  eft  difficile  d'expliquer 
ces  violences,  à  moins  qu'elles  ne  foient  Teâfet 
de  la  jaloufie ,  qui  y  de  Faveu  des  O-Taîtiens  ^ 
tourmente  quelquefois  les  deux  fexes.  J'adopterois 
cette  explication  volontiers;  car,  en  bien  des  ocr 
cafions ,  i*ai  trouvé  les  femmes  plus  fenfibles  aux 
charmes  de  la  figure ,  qu'à  des  vues  d'intérêt  ; 
mais  je  dois  avouer  que  même  alors  elles  paroif- 
fent  à  peine  fufceptibles  de  ces  fentimens  délicats 
que  produit  une  tendrefTe  mutuelle,  &  qu'il  y  a 
moins  d'amour  platonique  à  O-Taui^  que  dans 
aticun  autre  pays  du  monde. 

'>»  Des  idées  de  propreté  firent  imaginer  aux 
O-Taïtiens  l'amputation  ou l'incifion  du  prépuce^ 
&  ils  ont ,  dans  leur  langue ,  une  épithete  inju- 
rieufe  pour  ceux  qui  n'obfervent  pas  cet  ufage« 
Lorfqu'il  y  a,  dans  un  diflriâ,  cinq  oufix  petits 
garçons  d'un  âge  convenable,  le  père  de  l*un 
d'eux  va  en  avertir  le  Tahoua ,  ou  l'un  des  Sa  vans 
du  pays  ;  le  Tahoua ,  fui vi  d'un  domeftique ,  mené 
les  petits  garçons  au  foramet  d*une  colline;  après 
avoir  donné  à  l'un  d'eux  une  attitude  propre  à 
l'opération ,  il  introduit  un  morceau  de  bois  au« 
deffous  du  prépuce ,  &  il  lui  dit  de  regarder  de 
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tel  coté,  une  chofe  bien  curieufe  :  tandis  que  le 
jeune  hooune  eft  occupé  d'un  autre  objet,  'c.^^^??- 
Prêtre  coupe  ^  avec  une  dent  de  requin ,  &  or^ 
dinaireœent  d'un  feul  coup,  le  prépuce  établi 
fur  le  morceau  de  bois  ;  il  fépare  enfuite.,  ou  plutôt 
il  replie  en  arrière  les  parties  divifées ,  &  ayant 
bandé  la  plaie ,  il  fait  la  même  opération  au  refie 
des  jeunes  gens.  Les  nouveaux  circoncis  fe  bai- 
gnent cinq  jours  après  ;  on  ôte  leurs  bandages 
&  on  nettoie  leur  plaie;  le  dixième  jour  ils  fe 
baignent  de  nouveau ,  &  ils  fe  portent  bien; 
mais  la  partie  où  s'eft  faite  Tincifion ,  offre  encore 
nne  grofleur  »  &  le  Tahoua ,  tou)0\u-s  fuivi  d'un  , 
domeflique»  mené  une  féconde  fi>is  les  petits 
garçons  fur  la  colline ,  y  allume  du  feu ,  &  il 
place  le  prépuce  entre  deux  pierres  chaudes,  il 
le  preâe  doucement ,  ce  qui  détruit  la  grofleur» 
Les  nouveaux  circoncis  retournent  alors  chez  eux  ^ 
la  tète  &  le  corps  ornés  de  fleurs  odoriférantes  ; 
leurs  pères  donnent  à  l'Opérateur  des  cochons  8c 
des  étoffes  ^&  ils.  proportionnent  la  récompeofe 
â  fon  habileté  ;  s'ils  font  pauvres  y.  la  famille  fi^ 
charge  du  préfent^ 

»  Le  iyflême  religieux  des  0-Taïtien&  eft  fort 
étendufic fingulier  fiir  un  grand  nombre  de  points  i 
mais  il  y  a  peu  d'individus  du  bas-peuple  qui  le 
connoiflent  parfeitement  :  cette  connoiffance  fa 
Uouve  fur-tout  parmi  les  Prêtres ,  dont  la  dajplQ 

Diiî 
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eft  très-nombreufe.  Us  croient  qu'il  y  a  plufieurs 
>777*  Dieux  9  dont  chacun  eft  très-puiffant;  mais  ils  ne 
paroiflent  pas  admettre  une  Divinité  fupérieure 
aux  autres.  Les  dîfférens  diflriâs  &  les  diverfes 
Ifles  des  environs ,  ayant  des  Dieux  divers  y  les 
Habitans  de  chacun  de  ces  diftriâs ,  &  de  chacune 
de  ces  terres ,  imaginent ,  fans  doute  »  avoir  choifi 
fe  plus  refpeâable  ^  ou  du  moins  ^  une  Divinité 
revêtue  d*aflex  de  pouvoir  pour  les  protéger,  & 
pour  fournir  à  tous  leurs  befoins.  Si  ce  Dieu  ne 
fatisfàit  pas  leurs  efpérances,  ils  ne  penfent  pas 
qu'il  foit  impie  d'en  changer  :  c^eft  ce  qui  eft  arrivé 
dernièrement  à  Tiarraboo  ,  où  Ton  a  fubftitué 
aux  deux  Divinités  anciennes,  Qraa^  Dieu  de 
Bolabata  ,  peut-être,  parce  qu'il  eft  le  proteâeur 
d'une  peuplade  qui  a  été  triomphante  à  la  guerre; 
&,  comme  depuis  cette  époque  ^  ils  ont  eu  des 
fuccès  contre  la  Tribu  d'O  *  Tarn  -  noot ,  ils  attri- 
buent leurs  vîâoires  à  Oraa ,  qui ,  félon  leur  ex- 
preffion ,  combat  pour  eux. 

»  Ds  fervent  leurs  Dieux  avec  une  affiduîté 
remarquable  :  outre  que  les  grands  Whattas  /c'eft* 
à*dire,  les  endroits  des  Monus^  où  l'on  dépofe 
les  offrandes ,  font  ordinairement  chargés  d'ani- 
maux &  de  fruits,  on  rencontre  peu  de  maifons 
qui  n'en  ^ent  pas  un  petit  dans* leur  voifinage. 
Les  Habitans  des  IJUs  de  la  Sodéti  font,  fur  ces 
matières,  d'une  rigidité  fi  fcnipuleufe,  qu*3s  ne 
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coffloiencent  jamais  un  repas ,  fans  mettre  de  côté 
on  morceau  pour  VEoiooa.  Le  iacrifice  humain  yJi'^^'^\^ 
dont  nous  avons  été  témoins  durant  ce  voyage  ^ 
montre  aflez  jufqu'où  ils  portent  leur  zèle  reli- 
gieux 6c  leur  &aatifme»  Il  paroît  fur ,  que  les 
Édifices  humains  reviennent  fréquemment;  îb 
ont  peut-être  recours  à  cet  expédient  abominable^ 
qoadd  3s  éprouvent  des  contre-temps  fâcheux  ; 
car  ils  nous  demandèrent ,  fi  l'un  de  nos  gens  , 
détenu  en  prifon  à  Tépoque  où  nous  nous 
trouvions  arrêtés  par  des  vents  contraires  »  étoit 
Tahoo  ?  Leurs  prières  font  auffi  trèb-fréquentes  » 
Us  les  chantent  à-peu*près  fur  le  même  ton  que 
b  ballades  de  leurs  jeux.  On  ^pperçoit  en- 
core rtofériorité  des  femmes  dans  les  pratiques 
reli^eufes  ;  on  les  oblige  à  fe  découvrir  en  par- 
tie, lorfqu'elks  paflent  devant  les  Morahf  ou  à 
finre  un  long  détour  pour  éviter  les  fieux  deflinés 
au  cuke  public.  Selon  leur  mythologie ,  Dieu 
n*eft  pas  cenfé  leur  accorder  toujours  des  bienfaits 
uns  jamais  les  oubUer ,  &  fans  permettre  quHl  leur 
arrive  du  mal  ;  cependant  ^  lorfqulls  effiûent  deis 
malheurs  »  ils  femblent  y  voir  les  effets  d'un  être 
]nal-&ifant9quf^eut  leur  nuireJls  difent  qu^Eeée  eA 
un  efprit  mal-fàifant  qui  leUr  fait  quelqu^cMS  du 
mal; ils  lui  préfentent  <fes  offirandes ,  suïifi  qu'à  leur 
Dieu  ;  mais  ce,  qu'ils  redoutent  des  êtres  tnvifibles^ 
iè  borne  à  des  jcbefes  purement  temporeUei% 

P  iy 
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>»  Ils  croient  que  l'ame  eft  immatérielle  &  im-z 
^7^'^'     mortelle.  Ik  difent  qu'elle  voltige  autour  des 
'  lèvres  du  mourant  ^  pendant  les  dernières  angoif* 
fes»  &  qu'elle  monte  enfuite  auprès  du  Dieu^ 
qui  la  réunit  à  fa  propre  fubftance ,  ou ,  feloa 
Jeur  exprefiion  ^  qui  la  mange  ;  qu'elle  demeure 
quelque  temps  dans  cet  état  ;  qu'elle  pafle  enfuite 
au  lieu  defiiné  à  la  réception  de  toutes  les  âmes 
humaines  ;  qu'elle  y  vit  au  milieu  d'une   nuit 
éternelle, ou,  comme  ils  le  difent  quelquefois , 
au  milieu  d'un  crépufcule  qui  ne  finit  jamais.  Ils 
ne  penfent  pas  que  les  crimes  commis  fur  la 
terre,  foient  punis  après  la  mort  d'une  manière 
permanente;  car  le  Dieu  mange  indifféremment 
les  âmes  des  tx>ns  &  celles  des  méchans.  Mais  il 
eft  (ûr  qu'ils  regardent  cette  réunion  à  la  Divi«- 
nité ,   comme  une  purification  néceflaire ,  pour 
arriver  à  l'état  de  bonheur;  en  effet,  félon  leur 
doârine ,  fi  un  homme  s'abftient  des  femmes , 
quelques  mois  avant  de  mourir,  il  pafle  tout  de 
fiiite  dans  fa  demeure  éternelle ,  fans  avoir  befoia 
de  cette  union  préliminaire;  ils  ima^aent  qu'il  eft 
afifez  purifié  par  cette  abflinence ,  &  affiraochi  de 
la  loi  générale. 

n  Toutefois  ils  font  loin  de  fe  former  ,  fur  le 
bonheur  de  l'autre  vie  ,  les  idées  fublimes  que 
nous  offrent  notre  Religion  ic  même  notre 
'^pn.  L'immortalité  eit  le  feul  privilège  impor^ 
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tant  qulls  femblent  efpérer  ;  car  s'ils  croient  les 

2mes  dépouillées  de  quelques-unes  des  paffions     î777- 

qui  les  animoient  tandis  qu'elles  fe  trouvoient 

féunies  au  corps  ^  ils  ne  fuppofent  pas  qu'elles 

en  foîent  abfolument  affranchies.  Auifi  les  âmes 

qui  ont  été  ennemies  fur  la  terre  ,  fe  livrent- 

elles  des  combats  lorfqu'elles  fe  rencontrent  ; 

mais  il  paroit  que  ces  démêlés  n'aboutiflent  à 

rien  )  puîfqu'elles  font  réputées  invulnérables.  Ils 

ont  la  même  idée  de  la  rencontre  d'un  homme 

&  d'une  femme.  Si  le  mari  meurt  le  premier ,  il 

feconnoit  Tame  de  fon  époufe  ,  dès  le  moment 

où  elle  arrive  dans  la  terre  des  Efprits  ;  il  fe  fait 

nconnoitre  dans  une  maifon  fpacieufe ,  appelée 

Twrtn^a  ,  où  fe  raflemblent  les  âmes  des  morts 

pour  fe  divertir  avec  les  Dieux.  Les  deux  époux 

?ont  enfuite  occuper  une  haUtation  iéparée ,  où 

h  demeurent  -à  jamais,  &  où  ils  font  des  enfans  ; 

aatefte^  ils  ne  procréent  que  des  êtres  fpirituels , 

car  leur  mariage  &  leucs  embraflemens  ne  font 

pas  les  mêmes  que  ceux  des  êtres  corporels. 

»  Leurs  idées  fur  la  Divinité ,  font  d'une.extra- 
v^ance  abfurde.  Ils  la  croient  foumife  au  pou- 
Toir  de  ces  mêmes  Efprits  ,  à  qui  elle  a  donné 
Fêtre;  ils  ioiaginent  que  ces  Efprits  la  mangent 
fouvent  9  mais  ils  lui  fuppofent  la  facuké  de  fe  re- 
ptodùire.  Us  emploient  fans  doute  ici  l'expreffioa 
de  manger  ^  parce  qu'ils  ne  peuvent  parler  des 
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:  chofes  immatérielles ,  fans  recourir  à  des  ob)etsf 


^777-  matériels.  Us  ajoutent  que  la  Divinité  demande  aux 
*  Efprits ,  aflemblés  dans  le  Tourova ,  s'ils  ont  le 
projet  de  la  détruire;  que  fi  les  Efprits  ont  pris 
cette  réfolution,  elle  ne  peut  la  changer.  Les 
Habitans  de  la  terre  fe  croient  inftruits  de  ce  qui 
ie  pafle  dans  la  région  des  Efprits;  car  à  l'époque 
oii  la  lune  eft  dans  fon  déclin ,  ils  difent  que  les 
Efprits  mangent  leur  Eatooa ,  &  que  la  reproduc<- 
tion  de  V Eatooa  avance ,  lorfque  la  lune  eil  dans 
Ton  plein.  Les  Dieux  les  plus  puiflans  font  fujets 
à  cet  accident ,  ainfî  que  les  Divinités  fubalternes* 
Us  penfent  auffi  qu'il  y  a  d'autres  endroits  deflinés 
à  recevoir  les  âmes  après  la  mort.  Ceux ,  par 
exemple,  qui  fe  noient  dans  la  mer,  y  demeurent 
au  fein  des  flots;  ils  y  trouvent  un  beau  pays, 
des  maifons ,  &  tout  ce  qui  peut  les  rendre  heu- 
reux.  Ils  foutîennent  de  plus ,  que  tous  les  anî* 
maux ,  que  les  atbres ,  les  fruits  &  même  les 
pierres ,  ont  des  âmes ,  qui ,  à  Tinftant  de  la  mort, 
ou  de  la  diffolution ,  montent  auprès  de  la  Divinité  , 
à  laquelle  ces  fubftances  s'incorporent  d'abord  , 
pour  pafler  enfuite  dans  la  demeure  particulier^ 
^ui  leur  eft  deftinée. 

>>  Ils  font  perfuadés  que  la  pratique  exaâe  de 
leurs  devoirs  religieux,  leur  procure  tomes  fortes 
d'avantages  temporels  ;  &  comme  ils  aflurént  ^ 
que  l'aâion  puiflante  &  vivifiante  de  Tefprit  de 
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Dieu  efl  répandue  par-tout ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner s'ils  ont  une  foule  d'idées  fuperftitîeufes  p.'^^*. 
furfes  opérations.  Us  difeot  que  les  morts  fubi-  ^ 

tes  9  &  tous  les  autres  accidens ,  font  l'effet  de 
Taâion  immédiate  de  quelque  Divinité.  Si  un 
bomme  fe  heurte  contre  une  pierre ,  &  fe  bleffe 
Forteil^  ils  attribuent  la  meurtriflure  à  VEatooa  ;  , 

en  forte  que ,  félon  leur  mythologie ,  ils  mar- 
chent réellement  fur  une  terre  enchantée.  Us  tref- 
{aillent  pendant  la  nuit,  lorfqu'ils  approchent  d'uni 
Toopapaoo ,  oh  font  expofés  les  morts ,  ainfi  que 
les  hommes  ignorans  &  fuperftitieux  de  nos  con- 
trées de  ^l' Europe ,  redoutent  les  Efprits  ,  à  la  vue 
d'un  Cimetière.  Us  croient  auffi  aux  fonges ,  qu'ils 
prennent  pour  des  avis  de  leur  Dieu ,  ou  des  Ef- 
prits de  leurs  Amis  défunts  y  &  ils  fuppofent  le 
don  de  prédire  l'avenir  à  ceux  qui  ont  des  rêves  ; 
au  refie ,  ils  n'attribuent  qu'à  quelques  perfonnes 
ce  don  de  prophétie.  Omaï  prétehdoit  l'avoir  ; 
il  nous  dit  le  i6  Juillet  1776^  que  l'ame  de  fon 
père  l'avoit  averti  en  fonge  ^  qu'il  defcéndroit  à 
terre  dans  trois  jours  ;  mais  il  ne  put  triomphef 
à  l'occafion  de  fa  prophétie ,  car  nous  n'arrivâmes 
à  Tcntriffc  que  le  premier  Août.  La  réputation 
de  ceux  qui  ont  des  fonges  approche  beaucoup 
de  celle  de  leurs  Prêtres  &  de  leurs  Prêtrefles  inf«  ^ 
pires,  auxquels  ils  ajoutent  une  foi  aveugle,  8e 
dont  ils  fuirent  les  décifions ,  toutes  les  fois  qu'ils 
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!!  forment  un  projet  important.  Opoony  refpeâé 
'777-  beaucoup  la  Prê trèfle  qui  lui  perfuada  d'envahir 
'  Ulicua  9  &  il  ne  va  jamais  à  la  guerre  fans  la  con« 
fulter.  Ils  adoptent.de  plus ,  à  quelques  égards, 
notre  vieille  doôrine  de  l'influence  des  Planètes  ; 
du  moins  ils  règlent  ^  en  certains  cas  ,  leurs  déli- 
bérations publiques  fur  les  afpeâs  de  la  Lune  : 
par  exemple ,  ils  entreprennent  une  guerre ,  & 
ils  comptent  fur  des  fuccès^  lorfque  cette  Fia* 
nete  eft  couchée  horizontalement,  ou  fort  in«- 
clinée  dans  fa  partie  convexe  ^  après  fon  renou-^ 
tellement. 

n  Leur  fyftême  fur  la  création  de  l'univers ,  eft 
embrouillé  9  obfcur  &c  extravagant ,  comme  on 
rimagine  bien.  Us  difent  qu'une  Déefle  ayant  un 
bloc  ou  une  mafle  de  terre  fufpendue  à  une 
corde  y  la  lança  loin  d'elle,  &  en  répandit,  aux 
environs  des  morceaux  ^  tels  qu'0-Tâ£ri  &  les 
Ifles  voiiines ,  dont  les  divers  Habitans  viennent 
d'un  homme  &  d'une  femme  établis  à  O-  TaitL  II 
ne  s'agit  cependant  que  de  la  création  immédiate 
de  leur  contrée;  car  ils  admettent  une  création 
univerfelle  antérieure  à  celle-ci ,  &  ils  croient  à 
Texiftence  de  plufieurs  terres  qu'ils  ne  connoiflent 
que  'par  tradition  ;  mais  leurs  idées  s'arrêtent  à 
Tatooma  &  à  Tapuppa  ^  pierres  &  rochers  mâles 
&  femelles ,  qui  forment  le  noyau  du  globe ,  ou 
qui  foutiennent  l'aflemblage  de  terre  2^  d'eau  jeté 
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â  ù  fîir&ce.  Tatooma  &  Tapuppa  produifirent 

Totorro ,  qui  fut  tué  &  décompofé  en  terre  ^  &  t^^^^^'k 

cofuîte  0-Taïa  &  Oroo^  qui  s'épouferent  8c 

qui  donnèrent  d'abord  naiâance  à  une  terre  y  & 

eofuîte  à  une  race  de  Dieux.  O'Taïa  fut  tué^  & 

Oroo  j  qui  étoit  de  l'efpece  femelle  ^  époufa  ua 

Dieu^  fon  fils,  appelé  Teerraa^  à  qui  elle  ordonna 

it  créer  de  nouvelles  terres ,  les  animaux  &  les 

diférentes  efpeces  de  comeftibles  »  qu'on' trouye 

fur  le  Globe ,  ainfi  que  le  Firmament,  foutenu 

par  des  hommes  ,  appelés  Tufcrei.  Les  taches 

qu'on  obferve  dans  la  Lune,  font,  à  leurs  yeux; 

des  bocages  d'une  forte  d'arbres  qui  croîiToient 

jadis  à  O-Tahi  ;  ces  arbres  ayant  été  détruits  par 

Qfl  accident ,  leurs  femences  furent  portées  dans  la 

Line  par  des  colombes. 

»  Ils  ont  d'ailleurs  une  multitude  de  légendes 
religieufes  &  hiftoriques  ;  Tiine  des  dernières  a 
rapport  à  Tufage  de  manger  de  la  chair  humaine  ^ 
&ie  v^  en  donner  le  précis.  Deux  hommes  ^ 
appelés  Tafueaij  feul  nom  qu'ils  emploient  pour 
défigner  des  Cannibales ,  vivoient  à  0-Taui  il  y  a 
bien  long-temps  :  on  ne  iavoit  pas  d'où  ils  for- 
toieot ,  ni  comment  ils  étoient  arrivés  dans  l'Ifle. 
Ils  habitoient  les  montagnes ,  qu'ils  avoient  cou-*  ^ 
tume  de  quitter  pour  venir  tuer  les  gens  du  pays  ; 
ils  mangeoient  enfuite  les  hommes  qu'ils  maffa- 
aoient ,  &  ils  arrêtoiexit  les  progrès  de  la  popi^- 
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latiati.  Deux  frères  réfolureot  de  détruire  cet 
^777»    monftres  formidables ,  &  ils  imaginèrent  un  ftw 
tagême  qui  leur  réuffit.  Ils  habitoient  auffi  les 
montagnes ,  un  peu  au-deflus  des  Tahccai ,  &  ib 
occupoient  un  pofte ,  d'où  ils  pouvoient  leur 
parler  fans  trop  expofér  leurs  jours.  Us  les  invite* 
rent  à  un  repas  que  les  Tahtcai  acceptèrent  de  boa 
coeur  ;  ayant  fait  chauffer  des  pierres  »  ils  les  mt 
rent  dans  du  Mahuy  &  ils  dirent  à  Tun  des 
Taheeai  d'ouvrir  la  bouche  :  le  Tahecai  ouvrit  la 
bouche  ;  on  y  laiffa  tomber  un  de  ces  morceaux 
de  Mahec  &  on  y  verfa  de  l^eau ,  laquelle  ,  en 
fe  mêlant  avec  la  pierre  chaude,  produifit  un 
bouillonnement  qui  tua  le  monfire  quelque  temps 
après»  Les  deux  frères  voulurent  engager  Tautre 
à  ^re  la  même  chofe  ;  mais  le  fécond  Cannibale, 
frappé  du  bouillonnement  de  Te^omac  de  fon 
camarade  ^  les  remercia  ;  on'raflura  que  le  Mahu 
étoit  excellent,  &  que  ce  bouillonnement  pafle« 
roit  bien  vite,  &  il  fiit  fi  crédule ,  qu'il  ouvrit  la 
'  bouche  &  fubit  le  fort  du  premier.  Les  Naturels 
alors  les  coupèrent  en  morceaux ,  qu'ils  enterrè- 
rent, &  ils  donnèrent,  par reconnoiâance,  le gou« 
vernement  de  Tlfle  aux  deux  frères.  Lts  TaJucai 
réfidoientdans  le  diflriô  ^^l^t\éWhapanccoo ^  &  on 
y  trouve  encore  aujourd'hui  un  arbre  à  pain ,  qui , 
dit-on ,  leur  appartenoit.  Vnç  femme  qui  vivoit 
avec  eux ,  avoit  deux  dents  d'une  groffeur  pro- 
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i£gi«u(e  9  &  après  leur  mort ,  elle  alla  s'établir  à 
0-Taka;  &  les  Infulaires  la  mireat  au  nombre  de  j^J*^'^ 
kurs  Déefles»  lorfqu*elle  eut  renda  le  dernier 
(bupir.  Elle  ne  mangeoit  pas  de  la  chair  humaine 
comme  Tes  deux  époux  ;  mais ,  d'après  la  grandeur 
de  Tes  dents ,  on  donne  le  nom  de  Taheeai  à 
tout  animai  qui  a  un  aifpeâ  farouche  ou  de  larges 
crocs. 

p^  On  doit  avouer  que  cette  Hiftoire  a  h  rrat-- 
femblance  de  celle  d'Her<;ple,  détruifant  l'Hydre^ 
ou  des  Tueurs  de  Géants ,  dont  parlent  les  Ror 
manciers  des  derniers  fiecles;  mais  j'y  trouve  auffi 
peu  de  oioralité ,  que  dans  la  plupart  des  vieilles 
hb/es  de  la  même  efpece,  reçues  comme  des 
Térités  par  des  peuples  ignorans,  dont  la  civilifa* 
À)n  peut  être  comparée  »  à  quelques  égards ,  à  la 
dviHfation  des  Naturels  des  I/les  dt  la  SocUti^ 
EUe  eft  d'ailleurs  heureufemenjt  imaginée,  car  elle 
exprime  Taverfion  &  l'horreur  qu'infpirent  id  les 
Cannibales.  Plufieurs  raifons  feroiènt  croire  ce* 
pendant  que  tes  Habitans  de  ces  Ifles  mangeoient 
ia£s  de  la  chair  humaine.  J'interrogeai  Ornai  fur 
ce  pomt  ;  il  foutint  de  la  manière  la  plus  po&i 
ti?e ,  que  je  me  trompots  »  mais  il  me  conta  un 
^t  dont  il  avoit  été  témoin ,  &  qui  confirme 
prefque  cette  opinion.  Un  grand  nombre  de  fes 
païens  &  de  (es  alliés  fiirent  tués  à  l'époque  oii 
b  peuplade  de  Bolabola  battit  celle  de  Huahwt^ 
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Un  homme  de  fa  famille  eut  enfuite  occafion  de 
jJ7^^\  fe  venger  ;  il  battît  à  fon  tour  les  Infulaires  de 
*  Bolabola ,  &  coupant  un  morceau  de  la  cuifle  de 
l'un  de  fes  ennemis ,  il  fe  rôtit ,  &  il  le  mangea. 
M.  Cook  a  raconté  plus  haut ,  qu'on  ofFre  au 
Roi  un  œil  du  malheureux  qu'on  facrifie  aut 
Dieux ,  &  nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de 
voir  dans  cet  ufage  les  reftes  d'une  coutume  qm 
étoit  jadis  beaucoup  plus  étendue,  &  dont 
cette  cérémonie  emblématique  rappelle  le  fou* 
venir. 

^  Le  Ro^  eft  înVefli  du  Maro ,  il  préfide  aux 
facrlfices  humains  ;  &  il  paroît  que  ce  font  là  les 
privilèges  diftinâifs  de  fa  Souveraineté.  Il  faut 
peut-être  y  ajouter  celui  de  fonner  d'une  conque  ^ 
qui  produit  un  fon  très-éclatant.  Dès  qu'il  donne 
ce  fignal,  tous  fes  fujets  font  obligés  de  lui  appor* 
ter  des  comeftibleis  de  différentes  efpeces  ,  en 
proportion  de  leurs  facultés.  Son  nom  feul  leur 
infpire  un  refpeâ  qui  va  fufqu'à  l'extravagance  ^ 
&  il  les  rend  quelquefois  cruels.  Lorfqu'on  le 
revêt  du  fymbole  de  la  Royauté ,  s'il  y  a  dans  la 
langue  des  mots  qui  aient  de  la  reflemblance  avec 
celui  de  Maro^  on  les  change ,  &  on  en  fubftitue 
d'autres  :  l'homme  qui  a  enfuite  la  hardiefle  de  ne 
pas  fefoumettreau  changement,  &  de  continuera 
fe  fervir  des  mots  profcrits,'  eft  fur- le*  champ  mis 
à  mort  I  avec  toute  (a  famille»  On  traite  d'une 

manière 
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tmitte  aufl!  barbare  ceux  qui  s*av!fent  d*appeler 
(u  animal^  du  nom  du  Prince.  Diaprés  cetufage«  p^'^^^V  , 
Omaî  fut  toujours  indigné  de  voir  que  les  Anglois  ^^^  * 
donnent,  à  des  chevausi  ou  à  des  chiens,  les 
noms  d'un  Prince,  ou  d'une  Princefle.  Âurefte^ 
tandis  que  les  O-Taîtiens  puniflent  de  mort  qui- 
conque emploie  légèrement  le  nom  de  leur  Souve- 
tain ,  ils  fe  contentent  de  confirquer  les  terres  & 
les  cabanes  de  ceux  qui  outragent  (on  adminifr 
traàon* 

n  Le  Roi  a  9  dans  chaque  Di(ïriâ,  des  m^fons 
qui  loi  appartiennent ,  &  il  n'entre  jamais  dans  la 
iDaifon  d*un  de  fes  fujets.  St  un  accident  l'ob-ige 
i  s'écarter  de  cette  règle  ,  On  brûle  la  maifon  qu'il 
ignorée  de  Ta  préfence ,  ainâ  que  tous  les  meu- 
les qu'elle  renferme.  Non-feulement  fes  fujets 
ie  découvrent  devant  lui  ,  jiifqu'à  la  ceinture; 
aaôs  lorfqu'U  eu.  quelque  part ,  On  drefle ,  dans 
les  environs,  un  poteau  garni  d'une  pièce  d^étoffe^ 
auquel  ils  rendent  les  mênies  honneurs.  Les  Natu- 
rels des  deux  fexes  fe  découvrent  également  jufqu'à 
la  ceinture  ,  devant  fes  frètes  ;  mais  les  femmes 
feules  fe  découvrent  devant  les  femmes  du  fang 
Royal.  En  un  mot,  ils  portent  jùfqu'à  la  fuperfti- 
tion,leur  refpeâ  pour  le  Roi,  &  fa  pèrfonne  eA 
prelque  facrée  à  leurs  yeux.  Il  doit  peut^-êti-e ,  à 
ces  préjugés ,  la  pofleflion  tranquille  de  fes  Do- 
aunes.  Les  Naturels  du  diftriâ  de  Tiarraboo  con* 
Tom  XXIII.  E 
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viennent  qu'il  a  droit  aux  mêmes  honneurs  parmi 
^777-  eux,  quoique  leur  Chef  particulier  leur  paroifle 
i^ecemD»  ^^^^  puiffant ,  quoiqu'ils  le  fuppofent  héritier  du 
Gouvernement  de  Tlile  ^  en  cas  de  Textinâion  de 
la  famille  Royale  aâuelle.Il  eft  aflez  vraifemblable 
que  Wafieia-Dooa  deviendroit  en  effet  Souverain 
de  toute  la  contrée  ;  car,  outre  Tiarraboo ,  il  eft  le 
maître  de  plufieurs  diftriôs  d'Opoorunoô.  Ses  do- 
maines égalent  prefque  ^  en  étendue ,  ceux  d'O- 
Too  9  &  la  portion  de  Tlfle  y  à  laquelle  il  diâe 
des  lois  9  eft  d'ailleurs  la  plus  peuplée  &  la  plus 
fertile.  Ses  fujets  ont  donné  des  preuves  de  leur 
'  fupériorité  ;  ils  ont  remporté  des  viôoires  fré- 
quentes fur  cexxxd'O'-Tam'nooe;  &  ils  affeâent 
de  parler  de  Leurs  voifins ,  comme  d'une  troupe 
de  Guerriers  méprifables ,  qu'il  feroit  aifé  de 
battre  fi  leur  Chef  vouloit  déclarer  Ma  guerre. 

»  Après  VErte-dc'Hoi  &  fa  Emilie  ^  viennent  les 
Ertts  ou  les  Chefs ,  revêtus  de  quelque  pouvoir , 
enfuite  les  Manohoonts  ou  les  Vaflfaux,  &  les 
Tcous ou  Toutous j  c'eft-à-dlre, les  Domeftiques , 
ou  plutôt  les  Efclaves.  Les  hommes  de  chacune 
de  ces  dafles  fe  lient  ^  félon  l'inftitution  primi- 
tive ,  avec  des  femmes  de  leur  Tribu  ;  mais  s'ils 
ont  des  privautés  avec  des  femmes  d'un  rang  infé- 
rieur ,  &  s'il  réfulte  un  enfant  de  ce  commerce  , 
on  laifle  la  vie  à  l'enfant ,  qui  prend  le  rang  de 
fon  père  p  à  moins  £u'il  ne  doive  le  jour  à  ua 
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Efu  ;  car  on  le  tue  dans  ce  dernier  Câs.  Si  une  s 


femme  de  condition  fe  lie  avec  un  homriie  d'une  j^'^'^'^u 
claffe  inférieure  ,  on  tue  ks  errfans  ;  &  on  met 
à  mort  le  Teou  qui  eft  furpris  dans  une  intrigue 
avec  une  femme  du  fang  Royal.  Le  fils  de  Tf/ve- 
Jt'Hoi  fuccede  aux  titres  &  aux  honneurs  de  fou 
père,  dès  le  moment  de  fa  naiflance;  fi  le  Roi 
meurt  fans  enfàns ,  le  Gouvernement  pafTe  à 
fon  frère.  Dans  les  autres  familles  ^  les  biens 
jnffent  toujours  au  fils  aîné  ;  mais  il  eft  obligé 
de  fournir  à  Tentretien  de  fes  frères  &  de  fes 
iaeun,  à  qui  on  accorde  une  portion  de  fes 

domaines  « 

»  Des  ruifleaux  ou  de  petites  collines ,  qui  en 
Uni  des  endroits  fe  prolongent  dans  la  mer^ 
ferrent  ordinairement  de  bornes  aux  divers  can- 
tons A^O-Taîti.  De  grofies  pierres  marquent  les 
domaines  particuliers  :  le  dérangement  d'une  de 
ces  pierres  4>roduit  des  querelles ,  qui  fe  décident 
par  les  armes  :  chaque  parti  met  alors  fes  amis  en 
campagne  :  mais  fi  Ton  porte  fes  plaintes  à  VEree* 
iâHoi^  le  Roi  termine  le  différent  à  l'amiable.  ^ 
Toutefob  le  délit  dont  il  eft  ici  queftion ,  n'eft 
pas  commun  y  &  une  longue  poiTeflion  femble  ' 
sffurer  les  propriétés  des  O-Taîtiens,  audi-bien 
que  les  lois  les  plus  féveres  des  autres  contrées* 
Un  aoden  ufage  remet  à  la  vengeance  des  parti- 
cdiersy  les  crimes  qui  n'intérefient  pas  la  Corn? 

E  ij 
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s  munauté  ;  &  on  ne  dénonce  point  ces  délits  aux 
ï 777-     Chefs.  Ils  femblent  croire  que  la  perfonne  ofFenfée 
Decemo.  ^^  j^^-^^  prononcera  d'une  manière  aufli  équita- 
ble que  des  indîfférens  ;  &  les  châtimens  décer- 
nés aux  crimes  de  toutes  efpeces ,  étant  connus 
dès  long-temps,  on  lui  permet  de  les  infliger , 
fans  avoir  à  répondre  de  fa  conduite.  Ainfi ,  lorf« 
qu'on  furprend  un  voleur,  ce  qui  en  général  arrive 
pendant  la  nuit ,  l'homme  qu'il  a  volé  peut  le  tuer 
fur-le  champ;  &  fi  on  en  demande  des  nouvelles, 
il  lui  fuffit,  pour  fa  juftîfication ,  de  dire  lesraifons 
qu'il  a  eues  de  lui  donner  la  mort.  Au  refte,  oa 
ne  punit  guère  les  voleurs  avec  cette  févérité,  à 
moins  qu'ils  ne  dérobent  des  chofes  réputées  très- 
précîeuîes ,  telles  que  des  pièces  de  corps ,  &  des 
cheveux  trèfles.  Si  un  voleur  s'enfuit  après  avoir 
pris  des  étoffes  ou  même  des  cochons,  &  qu'on 
le  découvre  enfuite ,  on  ne  le  punit  point ,  lorf- 
qu'il  promet  de  rendre  la  même  quantité  d'étoffes 
ou  le  même  nombre  de  cochons.  On  lui  pardonne 
quelquefois,  quand  il  s'eft  tenu  caché  pluileurs 
jours,  ou  il  en  efl  quitte  pour  une  légère  ballon- 
nade.  SI  un  Infulaire  en  tue  un  autre  dans  une 
querelle ,  les  amis  du  dé&nt  fe  réuniffent ,  &  ils 
attaquent  le  meurtrier  &  fes  partifans  :  s'ils  triom* 
phent ,  il  s'emparent  de  la  maifon ,  des  terres  &c 
des  meubles  du  meurtrier;  mais  s'ils  font  vaincus  , 
leurs  richeffes  tombent  au  pouvoir  du  vainqueur.  | 
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Sî  un  ManahouTu  tue  le  Toutou  ou  l^EfcIave  de — 

Tim  des  Chefs,  celui-ci  détache  des  gens,  ^^^ri'^^K 
s^emparent  des  terres  &  de  la  maifon  du  meur- 
trier ,  lequel  fe  réfugie  dans  un  autre  canton  de 
nUe,  ou  fur  une  des  Ifles  yoifines.  Il  revient 
quelques  mois  après ,  &  trouvant  fon  troupeau 
(ie cochons  beaucoup  augmenté,  il  en  offre  une 
portion,  avec  des  plumes  rouges,  &  d'autres 
chofes  précieufes ,  au  Maître  du  Toutou ,  qui  ac« 
cepte  ordinairement  cette  compenfation  ,  &  qui 
lui  permet  de  rentrer  en  pofieifion  de  fa  maîfon 
&  de  fes  terres.  Cet  arrangement  eft  le  comble 
de  la  vénalité  8c  de  rinjuftîce  :  le  meurtrier  de 
FEfdave  ne  fembfe  k  cacher,  qu'afîn  de  tromper 
h  clafle  inférieure  du  peuple  ;  il  ne  paroît  pas  que 
le  Chef  ait  la  moindre  autorité  pour  le  punir ,  & 
on  oe  peut  voir  ici  qu'un  complot ,  entre  le 
Manahoune  &  fon  Supérieur,  pour  fatisfaire  la 
vengeance  du  premier ,  &  la  cupidité  du  feconch 
Au  refte ,  on  ne  doit  pas  être  fîirpris  que  Thomi^ 
cide  foit  regardé  comme  un  délit  fi  léger,  dans 
UQ  pays ,  où  le  meurtre  de  fes  propres  enfans 
n'eft  pas  réputé  criminel,  h  leur  ai  parlé  à 
diverfes  reprifes  de  cette  barbarie  atroce ,  qui 
bleffe  les  fentimens  de  ta  nature  ;  je  leur  ai  de-* 
mandé  fi  elle  n'exdtoit  pas  Tindignation  des 
Chefs  &  des  Principaux  dd  Tlfle,  &  fi  on  ne  I^ 
piuiiflbit  pas  •*-  ils  m'ont  toujours  répondu  ^n% 

£  iiî 
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le  Chef  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  intervenir ,  Si 

-rJ777\    que  chacun  a  le  droit  de  faire  ce  qu'il  veut  de  fcs 
Decemb.  ^  ^ 

en  tans. 

H  Quoiqu'on  trouve  en  général ,  fur  les  Ides 
des  environs,  les  mêmes  produâions,  la  même 
race  d'hommes ,  les  mêmes  ufages  &  lés  mêmes 
mœurs  qu'à  O-Taïti,  on  y  obferve  néanmoins  un 
petit  nombre  de  différences ,  qu'il  eft  à  propos 
d'indiquer.  Elles  ferviront  peut-être  un  jour  à  en 
6ire  ap'percevoir  de  plus  grandes. 

>»  La  petite  Ifle  de  Mataia  ou  A^Ofnabrugy,  qui 
git  vingt  lieues  à  l'Efi  d'O-  Taiti  y  &  qui  appartient 
à  un  Chef  O  Taïtien,  auquel  elle  paye  des  tributs, 
emploie  un  dialeâe  différent  de  celui  d'0-Tairi. 
Ses  Habitons  portent  leurs  cheveux  très  -  longs  , 
&  lorfqu'ils  fe  battent,  ils  couvrent  leurs  bras 
avec  une  fubffance  garnie  de  dents  de  requin,  &c 
leur  corps ,  avec  une  peau  de  poiffbn ,  quirefletn« 
ble  à  du  chagrin  :  ils  fe  parent  d'ailleurs  avec  des 
coquilles ,  des  perles  polies ,  qui  font  éblouiflantes 
au  foleil  ;  &  ils  en  ont  une  très- large ,  qui  leur  tient 
lieu  de  bouclier  ou  de  cuiraffe. 

»  La  langue  des  O-Taîtiens  a  beaucoup  de 
mots ,  &  même  de  phrafes ,  qui  ne  reffemblent 
point  du  tout  à  l'idiome  des  Ifles  fituées  à  l'Eft. 
Leur  Ule  produit  une  quantité  cqniidérable  d'ua 
fruit  délicieux,  auquel  nous  donnâmes  le  nom  de 
pommes^  &  qu'on  ne  trouve  fur  aucune  des 
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autres,  excepté  à  Eimco.  Elle  a  auffi  l'avantage 

de  produire  un  bois  odoriférant,  appelé -£/iAoi,  ^777» 

qui  cil  fort  efiimé  fur  les  terres  des  environs  ; 

il  ne  croît  pas  même  à  Tiarraboo ,  ou  dans  la 

péainfule  Sud-Eft,  cootiguë  au  Diilriâ  d'où  on 

{e  tire.  Huahàne  6c  Eîmco  font  les  Ifles  qui  four-r 

niflent  le  plus  d'ignames.  Un  oifeau  particulier  , 

que  fes  plumes  blanches  rendent  très-précieux  , 

fréquente  les  collines  de  Mourooa;  6c  quoique 

cette  Terre  foit  plus  éloignée  à^O-Taai  &  Eimeô'^ 

que  le  refte  des  IJks  de  la  Société ,  on  y  voit   . 

quelques- unes  des  pommes  dont  je  parlois  tout  à* 

l'heure. 

n  La  ReHgion  des  IJUs  de  ta  Société  eft  la 
même  en  général  ;  cependant  chacune  d'elles  a 
un  I^eu  tutélaire  particulier.  Voici  la  «lifte  de 
ces  Divinités  particulières  ;  )e  Tai  faite  d'après 
les  meilleurs  renfeignemens  que  )'ai  pu  me  prch 
curer. 

'    Dietac  des  Ifles  de  la  Société. 

A  Uuahtinc^  Tanne» 

A  UlUnay  Ooro. 

A  Otahaj  *  Tanne. 

A  Botabota  ;  Oraa. 

A  Mourooa ,  .    Otoo ,  Ee  Veîahoo; 

A  Taobaiee^^  Tamouee. 

E  îv 


71  Troisième  Voyage 

'^^  A  Tabooymano  ou  à  Plfle^ 


DéS.      de  A'«««</fr^,  qui  cftproa. 

ibumiie  à  Huahcint^) 

A  Eimtot  Oroo  hadooJ 

V  ^  /<iae  les  lafatalres  ont 

^"^'OritfrrO^OO,)  ^P^^"^  *^  \chaff4  depuis  peu  pour 
J  '(WatOOteere.jy    fubftituer    Oraa. 

)  \Dieu  de  BoUhoU, 

Â   Mataia   OU   à  rine)Tooboo  ,    Toobooaî  ; 
d'Ofnabrug^  JRy  Maraiva. 

Aux  Mes  Baflesj  fituées) 
à  l'Eft.  JTammaree. 

n  Outre  le  groupe  des  hautes  Mes  qu'on  rcn* 
contre  depuis  Mataia  jufqu'à  Mourooa  inclufivc- 
ment,  lés  0-Taïtien$  connoiflent  une  Ifle  baffe 
&  déferte ,  qu*iU  appellent  Mooptka^  &  qui  paroît 
être  rifle  Hi^wc ,  marquée  à  TOueft  de  Mourooa  , 
dans  nos  dernières  Cartes  de  cet  Océan.  Les 
Naturels  des  Mes  qui  font  le  plus  fous  le  vent , 
y  vont  quelquefois.  Il  y  a  auffi  au  Nord*£ft  d'0« 
Tmî  ,  des  Ifl.s  baffes  ,  où  les  O-Taïtiens  ont 
abordé  de  temps  en  tenips,  mais  avec  lefquelles  ils 
n'entretiennent  pas  dç  communication  régulière. 

On  dit  qu*il  ne  &ut  que  deux  jours  de  navigation 
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ivec  un  bon  Yent ,  pour  s'y  rendre.  On  me  les  a 
nommées,  dans  Tordre  que  voicL  n^'^^^k 

Matactva» 

f  appelée  Oannah  dans  la  Lettre  de 
M.  Dalrymple  aii  Doâeur  Havkef- 
T^orthé 

Taboohoe», 
Jwcbum 
Kaoonu 
Orootooa» 

Oiavaoo^  où  l'on  recueille  de  grofles  perles. 

»  Les  Habîtans  de  ces  lues  viennent  plus  fré« 
(jaenunent  à  O-Taîù^  Se  aux  lues  élevées  des 
environs.  Us  ont  le  teint  plus  brun ,  la  phyfio- 
nomie  'plus  ^rouche  ,  &  leiu*  corps  n'eft  pas 
piqueté  de  la  même  manière.  J'ai  appris  qu'à 
Matauva  y  &  fur  quelques-unes  des  Terres  dont 
îe  viens  de  publier  la  lifte ,  les  hommes  font  dans 
Tufâge  de  donner  leurs  filles  aux  étrangers  qui 
arrivent  parmi  eux  ;  mais  que  la  jeune  femme  6c 
rétranger  doivent  coucher  ^nfemble  cinq  nuits  , 
fans  fe  permettre  aucune  liberté.  Le  fixieme  jour  ^ 
à  l'entrée  de  la  nuit ,  le  père  de  la  jeune  femme 
offire  des  alimens  à  fon  hôte  ,  &  il  dit  à  fa  fille , 
qu  elle  doit  traiter  l'étranger  comme  fon  mari« 
Celui-ci  ne  peut  témoigner  aucun  dégoût ,  lors 
même  que  la  femme  defiinée  à  partager  fa  couche 
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eft  très-défagréable;  car  oa  regarderoit  fa  répu« 
^777'    gnance  comme  une  infulte ,  qui  ne  fe  pardonne 
'  point  ,   &  on  la  puniroit  de  mort.  Quarante 
hommes  de  Bolabola^  que  la  curiofité  avoit  ame- 
nés, fur  une  pirogue,  )ufqu'à  Maeaeeva  y  en  firent 
la  trifie  expérience  ;  Tun  d'eux  ayant  montré  indif- 
crétement  du  dégoût  pour  la  femme  qui  lui  échut 
en  partage ,  il  fut  entendu  d'un  petit  garçon ,  qui  alla 
tout  de  fuite  en  informer  le  père  de  la  jeune 
perfonne.  Les  Habitans  de  rifle  fondirent  fur  les 
étrangers  ;  ceux-ci ,  qui  avoient  toute  la  valeur 
de  leur  nation  ,  tuèrent  trois  fois  plus  de  monde 
qu'ils  n'en  avoient  eux-mêmes  ;  cependant  acca- 
blés par  le  nombre ,  ils  périrent  fur  le  champ  de 
bataille ,  excepté  cinq.  Les  cinq  qui  échappèrent 
au  carmige ,  fe  cachèrent  dans  les  bois,  6j:  tandis 
que  le  vainqueur  enterroit  fes  morts,  ils  vinrent 
à  bout  de  gagner  Tintérieur  de  quelques  maîfons, 
oii  ils  volèrent  des  provifîons,  qu'ils  portèrent  à 
bord  d'une  embarcation.  Ils  mirent  enfuite  en 
mer,  &  ils  paflerent  devant  Mauda^  où  ils  ne 
voulurent  pas  relâcher,  &  ils  arrivèrent  à  Eimco. 
On  les  )ugea  néanmoins  dignes  de  blâme  dans  leur 
patrie;  car  une  pirogue  de  Mataceva  ayant  abordé 
à  Bolabola  peu  de  temps  après ,  la  peuplade ,  loin 
de  venger  la  mort  de  fes  compatriotes,  reconnut 
qu'ils  avoient  mérité  de  perdre  la  vie ,  &  elle 
accueillit  les  Mataevens  d'une  manière  amicale. 
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n  La  navigation  des  Naturels  d*0*  Taïâ  &  des 
IJksJe  la  Socliti ,  ne  s'étend  pas  aujourd'hui  au-  ^^'^77* 
delà  de  ces  Terres  baffes.  11  paroît  que  M.  de  Bou-      ^^ 
gain  ville  (^i)  leur  attribue  mal  -  à  -  propos  des 
voyages  beaucoup  plus  longs  ;  car  on  me  cîtoit , 
comme  une  efpece  de  prodige ,  qu'une  pirogue 
chaflee  d'O-  Taïti  par  la  tempête ,  eût  abordé  à 
Mooptha  ,  ou  à  Tlfle  de  Howt^  Terre  qui  eft  cepen- 
dant très-voifîne ,  &  fous  le  vent.  Us  ne  connoif- 
feot  furement  les  autres  Ifles  éloignées  que  par 
tradition  ;  des  Naturels  de  ces  liles ,  jetés  fur  leurs 
côtes,  leur  en  ont  appris  l'exiftence,  les  noms, 
lapofition,  &  le  nombre  de  jours  qu'Us  avoient 
paffés  en  mer.  Ainfi,  on  peut  fuppofer  que  les 
hf- (aires  de  Waucooy  înfirui ts  par  les  Voyageurs, 
fiir  te(quels  j'ai  donné  plus  haut  des  détails ,  ont 
ajouté  à  leur  Catalogue ,  O-  Taîti ,  les  liles  voi& 
oes,  &    même  d'autres  ,  dont  ces  Voyageurs 
avoient    entendu  parler.  J'expHquerois  encore 
paMà  rinftruâion  fi  étendue  &  fi  variée  »  que 
M.  Cook  &  les  Obfervateurs  qui  étoient  à  bord 
de  XEndeavour^  trouvèrent  à  Tupia.  Je  fuis  loin 
de  Taccufer  de  charlatanerie  ;  mais  fi ,  comme  il 
le  difoit  j  il  n'avoit  jamais  été  à  Ohcuna ,  puif-    . 


(  «  ]  Voyez  Ton  Voyage  auteur  du  MomU ,  pag.  a 28  :  il  dit  tpiû 
ns  liiCMlaires  font  quelquefois  des  oari  jAtioas  de  plus  de  troit 
U£U  Ueacs. 


> 
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qu'il  parvint  à  y  conduire  le  vaifTeau  fi  direde* 
Î777-    0ient,  je  préfume  qu'il  avoit  recueilli  de  ta  même 
'  manière  des  informations  fur  le  gifement  de  cette 
Terre  ».  ^i 

♦  ♦  ♦ 

M.  Cook  quittant  les  IJlcs  de  la  Société ,  mit 
le  cap  au  Nord. 

M  Les  dix-fept  mois ,  dit*if ,  qui  s'étoient  écoulés 
depuis  notre  départ  SAnglutrrc ,  n'a  voient  pas 
été  mal  employés;  mais  je  fentois  que  notre 
voyage  ne  faifoit  que  commencer  ,  relativement 
au  principal  objet  de  mes  infiruâions ,  &  je  crus 
devoir  redoubler  d'efforts  &  d'attention  fur  tout 
ce  qui  pouvoit  aflurer  notre  confervation  &  le 
fuccès  de  notre  entreprife.  J'avois  examiné  l'état 
de  nos  munitions  durant  nos  dernières  relâches  ; 
&  dès  que  je  fiis  hors  du  groupe  de  la  Société , 
&  que  j'eus  dépalTé  les  parages ,  où  fe  trouvent 
les  découvertes  de  ma  première  &  de  ma  féconde 
expédition ,  j'ordonnai  l'inventaire  des  approvi- 
fionnemens  du  Maître  d'Equipage  &  du  Charpen- 
tier, afin  de  connoître  bien  en  détail  la  quantité 
&  la  qualité  de  chaque  article,  &  d'en  régler 
t'ufage  de  la  manière  la  plus  convenable. 

»  Durant  mes  relâches  aux  Iflts  de  la  Société^ 
je  ne  perdis  aucune  occafion  de  demander  aux 
Naturels ,  s'il  y  a  des  liles  au  Nord  ou  au  Nord* 
Oueft  de  leur  groupe  ;  mais  je  ne  m'apperçus  pas 
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qu'ib  en  connurent  une  feule.  Nous  ne  découvrî- 
mes rien  qui  annonçât  le  voifinage  d'une  Terre ,  ^7'^'^%  . 
jufqu'au  moment  où  nous  atteignîmes  le  huitième 
degré  de  latitude  Sud  h^ 

Le  14  Décembre  M.  Cook  découvrit  une  Ule  24« 
flouvelle  y  &  il  demeura  fur  fes  côtes ,  jufqu'au 
2  Janvier  1 778  ;  il  y  embarqua  des  tortues  ;  il 
7  obferva  une  éclipfe  ,  &  il  manqua  d'y  perdre 
detuc  de  fes  Matelots*  C'eft  lui  qui  sa  rendre 
compte  de  ces  événemens. 

Brioche  a  tJjU  de  Noël.  Remarques  fur  eeue  Terre 

&  fur  fes  Habitans. 

>^  Le  3 1  après-midi ,  les  canots  &  ceux  de  mes  j  i  ; 
gens  qui  prenoîent  des  tortues  à  la  parrie  Sud-Eft 
de  llHe ,  revinrent  à  bord,  excepté  un  Matelot 
de  la  Découverte ,  qui  étoit  perdu  depuis  quarante- 
huit  heures.  Il  y  avoit  d'abord  eu  deux  de  nos 
hommes  d'égarés  ;  mais ,  ne  s'accordant  pas  fur 
b  route  qu'ils  dévoient  fuivre  pour  rejoindre 
leurs  camarades ,  l'un  d'eux  rejoignit  en  effet  le 
détachement ,  après  avoir  été  abfent  vingt-quatre 
heures,  &  s'être  trouvé  dans  la  plus  grande 
détrefle  ;  il  ne  put  fe  procurer  une  feule  goutte 
d'eau  douce,  car  il  n'y  en  a  point  dans  l'ide,  & 
le  canton  ,  où  il  étoit ,  ne  lui  offrant  pas  une  noix 
de  coco  pour  diminuer  fa  foif  j  il  imagina  de 
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tuer  des  tortues  ,  &  d'en  boire  le  fang  :  lorfqu*3 
-^'777-  fc  fentoit  accablé  de  fat!gue,  il  fc  déshabiUoit , 
il  fe  mettoit  quelque  temps  dans  les  baffes  eaux 
qu'on  voit  fur  la  grève ,  &  il  dit  que  cette  ma- 
nière de  fe  rafraîchir  ^  ne  manqua  jamais  de  le 
foulager. 

mNous  ne  concevions  pas  comment  ces  deux 
hommes  étoient  venus  à  bout  de  fe  perdre  :  Vef- 
.  pace  qu'ils  avoient  à  parcourir  depuis  ta  côte  de 
la  mer  jufqu*â  la  lagune  où  étoient  les  canots  ^ 
n'eft  pas  de  plus  de  trois  milles;  rien  n'obftruoit 
leur  vue ,  car  Tifle  eft  plate  ;  on  n'y  rencontre 
qu'un  petit  nombre  d'arbrilTeaux ,  &  il  y  a  bien 
des  points  d'où  -  ils  pouvoient  appercevoir  les 
mâts  de  la  Rijbluiion  &  de  la  Dccouveru  :  mais 
ils  ne  fongerent  pas  à  ce  moyen  de  fe  diriger  ; 
ils  oublièrent  en  quelle  jhrrtie  mouilloient  les 
vaifleaux;  ils  furent  audi  embarraffés  pour  gagner 
le  mouillage  ou  atteindre  le  détachement  dont 
ils  venoient  de  fe  féparer ,  que  s'ils  étoient  tom- 
bés des  nues.  Si  l'on  obferve  que  les  Matelots  ^ 
en  général ,  font  d'une  gaucherie  &  d'une  bêtife 
extrêmes ,  quand  ils  fe  trouvent  à  terre  ,  au  lieu 
•  d'être  furpris  que  ces  deux-  ci  fe  foient  égarés, 
il  faut  s'étonner  plutôt ,  que  d'autres  ne  fe  foient 
pas  perdus  également.  L'un  de  ceux  qui  débar- 
qua avec  moi,  fut  dans  une  iîtuation  pareille; 
mais  il  eut  affez  d^intelligence  pour  réfléchir  que 
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les  yaifleaux  étoient  fous  le  vent ,  &  il  arriva  à 

bord  peu  de  minutes  après  Tinflant  où  nous  dé-  j^^^^^^'t 

couTTÎmes  qu'on  Tavoit  laiiTé  par  derrière. 

n  Le  Capitaine  Clerke  ayant  appris  que  Pua 
des  traîneurs  n'étoit  pas  revenu ,  envoya  un 
détachement  poiu*  le  chercher  ;  l'homme  ni  le 
détacbement  n'étoient.  de  retour  le  lendemain; 
rezpédîai  deux  canots  dans  la  lagune ,  &  je  re- 
commandai à  ceux  qui  les  montoient ,  de  prendre 
différentes  routes  &  de  traverfer  Tlfle  entière; 
Le  détachement  du  Capitaine  Clerke  arriva  bien- 
tôt après,  avec  le  Matelot  qui  s'étoit  égaré,  & 
favertis  mes  canots,  par  un  (ignal,  de  revenir 
abord.  Le  pauvre  Matelot  dont  je  viens  de 
parler  ,  dut  (buffrir  encore  plus  que  fon  cama« 
rade  ;  fon  abfence  avoit  été  plus  longue ,  '& 
ilavoit  été  trop  délicat  pour  boire  du  fang  de 
tortue. 

M  favois  à  bord  des  noix  de  coco  &  des  igna- 
mes en  pleine  végétation  ;  &  je  les  fis  planter 
fur  la  petite  Ifle  où  nous  avions  obfervé  réclipfej 
Nous  femâmes  des  graines  de  melon  dans  uâ 
autre  endroit  ;  fy  laiiTai  auffi  une  bouteille  qui 
renferme  cette  infcription  : 

Gcorgius  ttrtius ,  Rcx ,  3 1  Dccembns ,  z///. 


\Refolutiony  Jac 
(IJifiovcry  ^  Car. 


Cook  y  Pr. 
CUrke^'  Pr^ 
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.  M  Le  I  Janvier  177g ,  les  canots  allèrent  clier* 
*77^«  cher  le  détachement  que  nous  avions  à  terre  ^ 
&  les  tortues  qu*il  avoit  tournées.  Ils  revinrent 
fort  tard  dans  la  foirée ,  &  je  crus  ne  devoir 
appareiller  que  le  lendemain.  Les  deux  vaifTeaux 
fe  procurèrent  à  cette  Ifle  environ  trois  cents  tor- 
tues» qui  pefoient  Tune  dans  Tautre,  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  livres  :  elles  étoient  toutes  de 
Fefpece  verte  ,  &  peut  •  être  qu'on  n*en  trouve 
de  meilleures  nulle  part.  Nous  y  prîmes  aufli , 
à  rhameçon  &  à  la  ligne ,  autant  de  poiflbns  qu'il 
nous  en  fallut  pour  notre  confommation  jour- 
nalière :c'étoient  fur -tout  des  cavalUcs^  de  dif- 
férentes  groffeurs,  de  grands  &  de  ^tùxs  Jhap^ 
ptrsj  &  quelques  poiflbns  de  rocher  de  deux 
cfpoces  ,  Tune  qui  avbit  beaucoup  de  taches 
bleues  »  &  l'autre  quî^portoit  des  rayures  blan- 
châtres. 

>»  Le  fol  eft,  en  quelques  endroits,  léger  & 
noir  :  il  paroit  clair  que  c'eft  un  compofé  du 
détriment  des  végétaux ,  de  fiente  d'oifeaux  2c 
de  fable.  Il  y  a  des  cantons  où  Ton  n'àpperçoît 
que  des  produâxons  marines  »  telles  qiie  des 
pierres  de  corail  brifées  &  des  coquilles  ;  ces 
pierres  de  corail  brifées  &  ces  coquilles  offrent  ^ 
dans  une  direôion  parallèle  à  la  côte  de  la  mer  , 
des  filions  étroits  d'une  grande  longueur ,  qui 
reflemblent  à  un  champ  labouré  ^  &  elles  doi- 
vent 
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I 


Veut  avoir  été  jetées  par  lés  vagues  ^  quoique  i 


mm  .        1»^ 


ks  flots  en  (oient  aujourd'hui  éloignés  d'un  mille,     *77.^« 

Ce  bk  feœble  prouver  d'une  manière  incontef^-    *°^^ 

ùbk ,  que  Tlfle  a  été  produite  par  le  Vomifle^i 

meot  de  la  mer  ,  &  qu'elle  augmenté  de  jour  ea 

jour;  car  les  morceaux  de  corail  brifé ,  &  la  plu^ 

part  des  coquilles ,  font  trop  lourds  &  trop  groi 

pour  avoir  été  apportés  de   la  grève,  par  les 

oifeauz  aux  lieux  oh  on  les  trouve'  maintenant» 

Nous  avons  fait  divers  puits  pour  découvrir  de 

Teau  douce ,  &  nous  n*en  avons  pas  apperçu 

One  goutte:  mdis  on  y  rencontre  plufîeurs  étangs 

d'eau  falée  ,  lefquels  n*ont  aucune  communica* 

tkn  vifible  avec  la  mer;  félon  toute  apparence^' 

à  k  remplirent  par  Teàu  qui  filtre  à  travers  lé 

^le,  dans  les  marées  hautes.   L'un  des  deux        > 

Matelots  dont   j'ai  parlé  ^   trouva  du  fèl  fur  là 

partie  Sud-Ëft  de  Plfle ,  & ,  quoique  nous  eul^ 

fioQS  jon  grand  befoin  de  cet  article ,  je  ne  pow* 

fois  envoyer  un  détachement  fous  la  direâion 

d'un  homme  qui  avoit  eu  la  mal-adrefle  de  s'é* 

g^rer,  &  qui  ne  fàvoit  pas  s'il  marchoit  à  VEÛ, 

i  l'Oueft  ,  au  Sud  ou  au  Nord» 

n  Nous  n'apperçûmes  pas  fur  l'Ilte ,  la  plus 
iégere  tracje  d'un  être  humain  ;  &  fi  l'un  des 
Kabîtans  des  Terres  voifînes  ,  avoit  le  malheur 
d*être  jeté  ou  abandonné  fur  celle- ci >  il  lui 
ieroit  extrêmement  difficile  dfi  prolonger  foA 
Tome  XXIII,  F^ 
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eziftence.  On  y  trouve,  îl  eft  vrai ,  une  quantité 
^77^  confidérable  d'oifeaux  &  de  poiflbns,  mais  on 
n*y  voit  rien  qui  pwfle  fervir  à  étancher  la  foif , 
&  on  nY  découvre  aucun  végétal  qui  puîfle  tenir 
Heu  de  pain  ,  ou  détruire  les  mauvais  effets  d'un 
régime  diététique  purement  animal ,  lequel  ne 
tarderoit  pas  vraifemblablement  à  devenir  âtal. 
Les  cocotiers  que  nous  rencontrâmes  ,  n'étoient 
pas  au  nombre  de  plus  de  trente  ;  ils  portoient 
très  -  peu  de  fruit ,  & ,  en  général  ^  les  noix 
que  nous  cueillîmes  ,  n'avoient  pas  encore  pris 
toute  leur  grofleur ,  ou  leur  fuc  étoitfalé  ou  fau* 
mâtre.  En  relâchant  ici^  on  ne  doit  donc  efpé« 
rer  que  du  poîffon  &  des  tortues  ;  mais  on  peut 
compter  fur  une  quantité  con£dérabIe  de  ces  deux 
articles. 

M II  y  avoît  des  arbres  peu  élevés  en  divers 
cantons  de  Tlfle.  M.  Ânderfon  me  fit  la  defcrip- 
tion  de  deux  petits  arbriffeaux ,  &  de  deux  ou 
trois  petites  plantes  que  nous  avions  déjà  vues  à 
rifle  Palmtrfion  &  à  Otakootaia.  Nous  y  apper* 
çûmes  auffi  une  efpece  de  fida  ou  de  mauve 
de  VIndc  9  une  efpece  de  pourpier,  une  autre 
petite  plante  qui  reffemble  par  les  feuilles,  à  un 
mcfcmbryamthemum ,  &  deux  efpeces  de  gramen  : 
mais  chacune  de  ces  produâions  végétales  étoit 
en  fi  petite  quantité  &  d^une  végétation  fi  foible , 
qu'elles  ne  fembloient  pas  devoir  fe  perpétuer. 
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H  Nous  apperçûmes  fous  les  arbres  peu  éle- 
vés, dont  je  parfois  tout-à-Pheure ,  une  multî-     *77.8. 
tude  infinie  d'une  nouvelle  efpece  dniirondelles  ^^^*®^' 
de  mer  ou  d'oifeaux  d*œuf.  Ceux-ci  font  noirs 
cbfls  la  partie  fupérieure  du  corps ,  &  blancs  au-* 
deffous;  ils  ont  un  arc  blanc  au  front ,  &  ils  font 
Dû  peu  plus  gros  que  le  noddy  ordinaire.  La 
plupart  foignoient  leurs  petits ,  qui  étoient  fur  la 
lerre  nue ,  &  les  autres  couvoient  ;  ils  ne  font 
911'un  œuf  bleuâtre  ,  tacheté  de  noir ,  &  plus 
po$  que  celui  d'un  pigeon  :  on  y  rencontre  auiG 
beaucoup  de  noddies ,  un  oifeau  qui  reffemble  au 
goéland  ,  &  un  fécond,  qijî  eft  couleur  de  fuie  ou 
èchocolat,  &  qui  a  le  v^nxt^  blanc.  Il  faut  ajouter 
iccttc  Me,  des  frégates ,  des  oifeaux  du  Tropique, 
des  courlis ,  des  guignettes  ,  un  petit  oifeau  de 
Jerrc  qui  reffemble  à  une  fauvette  d'hiver ,  des 
aâbes  de  terre ,  de  petits  lézards  &  des  rats. 

»  Nous  célébrâmes  ici  la  Fête  de  Noël ,  &  je 
à)nnâ  à  cette  Terre  le  nom  è^IjU  de  Noil.  Je 
j^ge  qu'elle  a  quinze  ou  vingt  lieues  de  circon- 
férence ;  elle  me  paroît  deiSnée  en  demi- cercle, 
ou  préfenter  la  forme  de  la  Lune  ,  lorfque  cette 
planète  fe  trouve  dans  le  dernier  quartier. 

»  L*Ifle  de  AW/,  comme  la  plupart  des  autres 
Terres  de  cet  Océan ,  eft  bordée  d'un  récif  de 
rochers  de  corail ,  qui  fè  prolonge  à  peu  de  dit 
<3ace  de  la  côte  «f. 

Fi; 
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Ï778- 
Janvier.      Les  deux  Vaifleaux  partirent  de  l'Ifle  de  Nocl 

2*  le  2  Janvier  1778 »  à  la  pointe  du  jour,  &  ils 
reprirent  la  route  du  Nord. 

iS«  M.  Cook  apperçut  le  18  les  Terres  qu'il  a 

nommées  IJUs  Sandwich  ^  &  fur  Tune  defquelles 
il  dit  tué  Tannée  d'après  lorfqu'il  y  revint. 
Nous  décrirons  avec  foin  cette  féconde  Relâche , 
&  nous  parlerons  fort  en  détail  des  événemens 
qui  ont  précédé ,  &  qui  ont  fuivi  la  mort  de  M. 
Cook.  Qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver  ici  ^  le 
réât  des  opérations  exécutées  par  ce  grand  Navi- 
gateur pourreconnoître  ces  Terres  importantes; 
b  nature  de  cçt  Ouvrage  nous  oblige  de  les  fup- 
primer. 

'  Pnmkn  Relâche  aux  JJlcs  Sandviclu 

I»  Je  n'avois  jamais  vu  dans  mes  voyages ,  dit- 
3,  d'hommes auffi  étonnés  que  ceux-ci»  à  l'af- 
peâ  d'un  vaifleau;  leurs  yeux  alloient  conti* 
auellement  d'un  objet  à  l'autre  ;  Tadmiratioa 
étolt  peinte  fur  leur  phyfionomie  &  dans  leurs 
gefies  :  nous  jugeâmes  que  tout  ce  qui  frappoit 
leurs  regards  étoit  nouveau  pour  eux  ;  qu'ils 
n'avoient  reçu  jufqu'alors  la  viiite  d'aucun  Euro- 
péen 9  &  qu'excepté  le  fer  ^  ils  ne  connoiflbient 
aucune  de  nos  niarchandifes,  U  étoit  clair  néaa« 
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moins ,  qu'ils  en  avoient  feulement  entendu  par- 
ler, ou  qu'on  leur  en  avoit  apporté  jadis  une     ^778. 
petite  quantité,  mais  qu'il  s'étoit  écoulé  bien  du  ^a^^^^*"* 
temps  depuis  cette  époque.  Ils  fembloient  favoir 
que  c'étoit  une  fubftance  beaucoup  plus  propre 
ï  tailler  des  corps  ou  à  percer  des  trous  j  que 
ceUes  dont  ils  £ûfoient  ufàge^  Us  nous  en  de- 
mandèrent fous  le  nom  de  Hamaitt  ;  c'eft  vrai* 
femblablement  le  terme  qu'ils  emploient  pour 
défigner  un  infiniment  auquel  on  peut  employer 
le  fer  d'une  manière  utile  :  ils  l'appliquoient  en 
efet  à  la  lame  d'un  couteau.  Nous  reconnûmes 
toutefois  qu'ils  n'avoient  aucune  idée  de  nos  coun 
teaux>  &  qu'ils  ne  (â  voient  pas  du  tout  les  manier» 
Par  la   même  raifon  ,  ils  appeloient  fouvent  le 
fer  du  nom  de  Toi^  qui,  darts  leur  langue^  figni* 
fie  une  petite  hache  ,  ou  plutôt  une  herminette. 
Nous  leur  dîmes  de  nous  expliquer  ce  que  c'é-. 
toit  que  Je  fer ,  &  ils  nous  répondirent  fur  le 
diamp  :  f¥  Nous  n'en  (avons  rien  ;  vous  favez 
M  TOUS  -  mêmes  ce  que  c'eft  ;  nous  n'en  avons 
^  d'antre  idée  que  celle  du  Toi  ou  de  VHamaUc  «. 
Lorfciue  nous  leur  montrâmes  des  grains  de  verre  ; 
ils  nous  demandèrent  ce   que  c'étoit ,   &  s'i! 
defoieni  les  manger.  Nous  les  avertîmes  qu'ils 
dévoient  les  fufpendre  à  leurs  oreilles ,  &  ils 
ooQs  les  rendirent  comme  une  chofe  inutile  :  ils 

De  firent  pas  plus  de  cas  d'un  miroir  que  nous 
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leur  offrîmes  &  qu'ils  refbferent  par  le  même 
*  '^7,^-     motif:  mais  ils  témoignèrent  un  grand  défir  d'avoir 
de  YHamaite  &  du  Toi  ;  &  ils  le  vouloient  en 
gros  morceauxi  Les  afliettes  de  faïence  ,  les  tafles 
de  porcelaine  &  les  autres  meubles  de  cette  ef- 
pece,  étoient  fi  nouveaux  à  leurs  yeux,  qu'ils 
nous  demandèrent  fi  on  les  faifok  avec  du  bois  ; 
ils  nous  prièrent  de  leur  en  donner  des  échan- 
tillons ,  qu'ils  défiroient  montrer  à  leurs  compa- 
triotes. Us  avoient ,  à  quelques  égards,  une  poli- 
tefle  naturelle  qui  nous  charma  :  ils  craignoient 
beaucoup  de  nl)us  offenfer;  ils  nous  demandèrent 
où  ils  dévoient  s'afTeoir ,  s'ils  pouvoient  cra- 
cher fur  le  pont  y  &  ils  nous  montrèrent  de  la 
délicatefie  de  toute  forte  de  manière.  Quelques- 
uns  répétèrent  une  longue  prière  avant  de  venir 
à  bord  :  plufieurs  chantèrent  &  firent  avec  leurs 
mains  des  geftes  pareils  à  ceux  que  nous  avions 
vus  fouvent  dans  les  danfes  des  Ides  des  AmU 
6l  de  la  Société.  Ils  reflembloient  parfaitement, 
fous  un  fécond  rapport,  aux  Infulaires  de  ces 
deux  groupes.  Dès  qu'ils  fiirent  au  vaifleau ,  ils 
s'efforcèrent  de  voler  toutes  les  chofes  qui  fe 
trouvoient  près  d'eux ,  ou  plutôt  ils  les  prirent 
fans  fe  cacher ,  comme  s'ils  avoient  été  fûrs  de 
ne  point  nous  fâcher ,  ou  de  ne  pas  être  punis. 
Nous  ne  tardâmes  pas  à  les  détromper ,  &  s'ils 
devinrent  enfuite  moins  empreffés  à  fe  rendre 
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mûtres  de  tout  ce  qui  excitok  leurs  défirs  ,  c^efi 

parce  qu'ils  fe  virent  furreillés  de  près,  î!ZZ^ 

i»i'avois  défendu  d'aller  à  terre,  aux  Equipages 
des  trois  canots  que  j'envoyai  fur  la  côte  pour 
Y  chercher  un  havre  :  je  voulois  prendre  tous 
les  moyens  poifible?  de  ne  pas  introduire  la  ma- 
ladie vénérienne  dans  cette  Ifle.  Je  favois  que 
quelques-uns  de  nos  gens  en  étoient  infeâés^ 
&  que  malheureufement  nous  l'avions  déjà  ré- 
psfldue  fur  d'autres  Terres  de  l'Océan  Pacifique. 
Le  même  motif  me  détermina  à  ne  pas  recevoir 
des  femmes  à  bord  des  vaiiTeauz  :  plufieurs  étoient 
arrivées  fur  des  pirogues;  elles  avoient  à* peu- 
près  la  taille ,  le  teint  &  les  traits  des  hommes  ^ 
8c  ^  quoique  leur  phyfionomie  annonçât  une 
hncfaife  aimable  ,  leur  viiâge  &  leurs  propor- 
bons  manquoient  de  délicatefle.  Au  lieu  de  Martp 
que  portoient  les  hommes  »  elles  avoient  autour 
du  corps  9  une  pièce  d'étoffe  qui  tomboit  de  la 
bauteur  des  reins  jufqu*à  mi-cuifle ,  &  c'eft  la 
feule  différence  que  préfentoit  leur  vêtement. 
Elles  n^étoient  pas  moins  empreffées  que  les 
h9inmes  à  monter  à  bord  ;  mais ,  ainfi  que  je  le 
dKbis  tout-â-llieure ,  je  cbercfaois  à  prévenir  des 
liaîfons  qui  leur  auroient  &it  un  mal  irréparable  ^ 
&  qui  aitfoient  atdré  une  calamité  aflfreufe  fur 
la  Nation  entière.  Je  ne  bornai  pas  là  mes  pré- 
cautions ;  je  dé&ndis,  de  la  manière  la  plus  est 
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2  preffc ,  d'employer  à  terre  les  hommes  qui 


1775.    YQjeni;  y  répandre  Tinfeâion. 

»  Le  temps  feul  découvrira  fi  ces  réglemens  , 
infpirés  par  l'humanité  ^  produifirent  l'efFet  que 
j'en  attendois^  Je  m'étois  occupé  de  cet  objet 
avec  le  même  foin ,  lorfque  j'abordai  pour  la 
première  fois  aux  IJlcs  des  Amis  ;  &  j'ai  vu  depuis 
^vec  beaucoup  de  chagrin  «  que  je  n'avois  pas 
réufli.  Je  crains  beaucoup  que  de  pareilles  efpé-» 
rances  ne  foient  toujours  trompées^  :  dans  une 
expédition-  comme  la  nôtre ,  où  il  devient  né* 
cefiaire  d'avoir  à  terre  un  certain  nombre  d'hom^ 
mes  y  les  détachemehs  qu'on  laifle  fur  la  côte  ; 
ont  tant  d'occafions  &  un  tel  déiir  de  connoître 
les  femmes  du  pays ,  qu'il  efl  bien  difficile  d'em- 
.  pêcher  ces  liaifons  ;  &  un  Capitaine  qui  fe  croit 
fûr(de  la  fanté  de  fon  Equipage ,  eft  fouvent  dé^ 
trompé  trop  tard.  Je  ne  fuis  pas  même  perfuadé 
que  le  plus  habile  Médecin  foit  toujours  en  état 
de  dire  avec  certitude ,  fi  un  homnie  qui  fort  du 
traitement,  eft  tellement  guéri,  qu'il  lui  foitim- 
poffible  de  communiquer,  le  venin.  II  nie  feroit 
aifé  de  juftifier  mon  opinion  par  quelques  exem^ 
pies.  On  fait  aufii  que ,  parmi  les  malades  ,*  il  y 
çn  a  qui,  par  un  fentimçnt  de  honte  &  de  pu- 
deur ,  s'efforcent  de  cacher  à  tout  le  monde  le$ 
divers  fymptômes  qu'ils  éprouvent ,  &  qu'on  eri 
prouve  d'autres  ^  dépravés  |  qu'ils  ne  craignent 
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pis  dVapoîfonner  la  compagne  de  leurs  plaîfirs. 

LeCanoimier  de  hDécouvcnc  eut  cette  audace  .^77^* 

Janvier 
aimiaelle  à  Tongatabao  ;  on  l'avolt  chargé  des 

éciianges  à  terre  :  lorfqu*iI  fe  vit  attaqué  de  la 

oabdie  vénérienne ,  il  continua  fes  liaifons  avec 

placeurs  femmes ,  qu'on  fuppofoit  ne  ravoir  pas 

eocore  contraôée.  Ses  camarades  lui  adrefTerent 

vainement  des  reproches ,  &  il  fallut  que  le  Ca« 

pitaiae  Clerke  ,  inftruit  d'une  conduite  aufli  dan- 

^ufe  ,  lui  ordonnât  de  fe  rendre  i  bord  &  de 

De  pas  retourner  dans  Tlfle. 

»  M.  ^ilUamfon  qui  alla  reconnoitre  les  Terrjijk 
del'une  de  ces  Ifles ,  appelée  A-Tooi ,  eflaya  d'y 
débarquer ,  mais  les  gens  du  pays  l'en  empêche- 
fent  ;  ils  fe  rendirent  en  foule  au  canot ,  &  ils 
s'efforcèrent  d'enlever  les  rames  ^  les  fliiils ,  & 
tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main  ;  ils  le  pref-* 
fcrcnt  très- vivement;  &  fon  Détachement,  obligé 
de  aire  feu ,  tua  un  homme.  Je  ne  fus  infiruit 
de  cette  malheureufe  circonftance ,  qu'après 
notre  départ  de  l'Ifle ,  en  forte  que  ]e  dirigeai  mes 
mefares  comme  s*il  n'étoit  rien  arrivé  de  fâcheux. 
M  Williamfon  me  dit  depuis ,  que  les  Infulaires 
emportèrent  leur  compatriote  tué;  que,  frappés 
de  cette  mort,  ils  s'éloignèrent,  qu'ils  conti- 
nuèrent à  lui  faire  figne  de  débarquer ,  mais  qu'il 
fe  garda  bien  d'accepter  l'invitation.  Il  ne  jugea 
ps  qu'ils  euflent  le  projet  de  tuer  ou  de  frappée 
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aucun  de  (es  gens  ;  il  crut  que  la  curiofîté  feule 
i77p-    les  excitoit  à  obtenir  par  échange  des  chofes 
utiles}  car  ils  étoient  prêts ^  de  leur  côté  y  à  donner 
en  retour  ce  qu'ils  avoient. 

>f  Lorfque  mes  vaifleaux  furent  mouillés  à 
A-Tooi ,  où  je  débarquai ,  tous  les  Naturels  fe  prof-» 
ternerent  la  face  contre  terre  ;  ils  fe  tenoient  dans 
cette  humble  pofture ,  &  il  me  fallut  employer 
\ts  geftes  les  plus  expreffifs  pour  les  déterminer 
à  fe  relever.  Us  m'apportèrent  enfuite  une  mul* 
titude  de  petits  cochons,  qu'ils  me  préfenterent 
arec  des  bananiers  ;  ils  pratiquèrent  les  mêmes 
cérémonies  que  nous  avions  vues  dans  des  occa- 
fions  pareilles  y  aux  Ifles  de  la  Société  y  &   fur 
d'autres  Mes  ;  l'un  d'eux  fit  une  longue  prière  ,  à 
laquelle  l'afiemblée  prit  part  quelquefois.   Je  leur 
témoignai  ma  reconnoiffance  des  marques  d'amitié 
qu'ils  me  donnoient ,  &  je  leur  offris  y  de  mon 
côté  y  les  diverfes  chofes  que  j'avois  apportées 
du  vaifleau.  Quand  les  cérémonies  de  ma  récep- 
tion furent  terminées ,  je  plaçai  une  garde  fur  le 
rivage  y  &  on  me  conduifit  à  l'étang.  L'eau  étoit 
bonne ,  &  l'on  pouvoit  y  remplir  commodément 
les  fiitailles.  Cette'piece  d'eau  étoit  fi  confidérable» 
qu'elle  mériteroit  le  nom  de  lac  :  elle  fe  prolon- 
geoit  dans  l'intérieur  du  pays ,  au-delà  de  la  por- 
tée de  la  vue.  Après  m'être  affuré  moi-même  de 
ce  point  efientiel ,  &  des  difpofitions  pacifiques 
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des  Habîtans  de  l'Ifle,  je  retournai  à  bord,  & 
j'ordonnai  de  fe  préparer  à  remplir  les  futailles 
le  lendemain.  Le  11 ,  je  defcendis  de  nouveau  à 
terre  9  arec  le  Détachement  chargé  de  ce  fervîce  ^ 
&  je  poftai  fur  la  grève  des  Soldats  de  MSrine  qui 
y  montèrent  la  garde. 

I»  Les  échanges  commencèrent  dès  que  nous 
eûmes  débarqué  ;  les  Naturels  nous  vendirent  des 
cochons  &  des  patates ,  que  nous  payâmes  avec 
des  clous  &  des  morceaux  de  fér  grofllérement 
taillés  en  forme  de  cifeaux.  Nous  fîmes  de  l'eau 
fans  aucun  obftacle  ;  les  gens  du  pays  nous  aidè- 
rent,  au  contraire  ,  à  rouler  les  futailles,  &  ils 
nous  rendirent  de  bon  coeur  les  fervîces  que 
nous  leur  demandâmes.  Comme  tout  fe  paiToit  à 
ma  fatisfaâion ,  &  que  ma  préfence  à  l'aiguade 
n'étoit  pas  néceflaire,  je  laiffai  le  commandement 
à  M  Williamfon ,  &  je  remontai  la  vallée ,  ac- 
compagné de  M.  Anderfon  &  de  M.  Webber  : 
le  premier  fe  difpofoit  à  décrire ,  &  le  fécond  à 
defliner  tout  ce  que  nous  rencontrerions  digne 
de  remarque.  Une  troupe  nombreufe  d'infulaires 
nous  fuivoit ,  &  je  choifis ,  pour  notre  guide , 
l'un  d'eux ,  qui  avoit  mis  beaucoup  d'aâivité  à 
maintenir  le  bon  ordre.  Il  annonçoit  de  temps 
en  temps  notre  approche,  &  les  perfonnes  que 
nous  rencontrions ,  fe  profternoient  la  face  con- 
tre terre  ,  &  elles  demeuroient  dans  cette  poP 


i)fi  Troisième  Voyagi! 

ture  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  paflé.  Je  fus  f 
I77e>,    pgj.  i^  fuite,  qu'ils  bbfervent  ce  cérémonial  ref- 
peâueux  envers  leurs  graiids  Chefs.  En  longeant 
la  côte  y  lorfque  nous  arrivâmes  de  la  partie  de 
l'Efty  nous  avions  obfervé,  des  vaifleaux,  dans 
chaque  village ,  un  ou  plufieurs  corps  blancs  » 
femblables  à  des  pyramides  9  ou  plutôt  à  des 
obélifques  ;  l'un  de  ces  corps  qui  me  parut  avoir 
au  moins  cinquante  pieds  de  hauteur  ^  fe  voyoit 
très  -  bien  du  mouillage ,  &  il  fembloit  n'être  pas 
placé  bien  avant  dans  la  vallée.  Le  principal  objet 
de  ma  promenade ,  étoit  de  l'examiner  de  près  ; 
notre  guide  comprit  parfaitement ,  qu'il  devoit 
nous  y  mener  ;  mais  Tobélifque  fe  trouvant  au- 
delà  de  l'étang  ,  nous  ne  pûmes  l'atteindre.  Un 
autre  de  la  même  efpece  s'ofFroit  à  nos  regards 
à  environ  un  demi-mille  du  flanc  de  la  vallée  , 
&  nous  en  prîmes  la  route.  Dès  le  moment  où 
nous  approchâmes ,  nous  reconnûmes  qu'il  étoit 
dans  un  cimetière  ou  Moral ,  qui  reflembloit ,  à 
bien  des  égards  »  d'une  manière  frappante  ,  aux 
Morais  que  nous  avions  rencontrés  fur  les  Ifles 
de  cet  Océan ,  &  en  particulier  à  l'ifle  ^O-Taïti  : 
nous  découvrîmes  aufli  que  les  diverfes  parties 
portoient  le  même  nom  :  c'étoitun  terrain  oblong, 
d'une  étendue  confidérable ,  &  environné  d'une 
muraille  de  pierre  d'environ  quatre  pieds  de  hau« 
teur  ;  il  étoit  pavé  de  cailloux  mobiles  i  &  ce 
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que  je  nomme  la  pyramide,  &  ce  qui  efl  ap* 
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pelé  Htrumanooy  dans  la  langue  du  pays  ,  occu-  «  ''?^ 
pott  Tune  des  extrémités/  La  pyramide  reflem** 
hloit  exaâement  à  une  féconde  plus  grande  ^ 
que  nous  avions  apperçue  des  vaifleaux  ;  elle  , 
avoit  environ  quatre  pieds  en  quarré  à  la  bafe  ^ 
Il  à-peu-près  vingt  d'élévation  ;  des  baguettes 
&  des  branchages  entrelacés  à  de  petites  per« 
elles,  lefquels  préfentoient  un  mauvais  treil- 
lage ,  creux  ou  ouvert  en-dedans ,  depuis  le  fond 
juiqu'au  fommet  ^  en  formoient  les  quatre  côtés* 
La  conftruâion  tomboit  en  ruine ,  mais  elle  fe 
trouvoit  affez  bien  confervée  pour  nous  laiffer 
Toir  qu'elle  avoit  été  originairenient  couverte 
d'one  éroâe  mince ,  légère  &  grife.  II  paroit  que 
les  Infulaires  confacrent  à  des  ufages  religieux 
cette  efpece  d'étoffe  ;  car  nous  en  apperçûmes 
une  grande  quantité  9  fufpendue  en  plufîeurs  en- 
drcnts  du  Mond ,  &  on  m'en  avoit  mis  quelques 
pièces  fur  le  corps ,  lorfque  je  débarquai  pour  la 
première  ibis.  Il  y  avoit  de  chaque  côté  de  la 
pyramide  ^  de  longues  pièces  de  treillages  ou 
d'ouvrages  d'ofier,  appelés  Hcreanee^  qui  tom« 
boient  également  en  ruine  ;  &  à  l'un  des  coins  ^ 
près;d'une  planche  attachée  à  la  hauteur  de  cinq  à 
fix  pieds ,  &  chargée  de  quelques  bananiers,  deux 
perches  oiinces  qui  s'inclinoient  l'une  vers  l'au- 
tre.  Us  nçtts  dirent  que  les  &U)t$  jétoiçAt  uaç 
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-  offrande  à  leur  Dieu.  Us  donnent  à  cette  efpece 


■77<'»  d'autel ,  le  nom  de  Hcrdremyy  d'où  il  réfulte  que 
c'eft  le  whaua  des  O-Taïtiens.  Devant  YHcrut' 
nanooy  un  petit  nombre  de  morceaux  de  bois 
^  fculptés  repréfentoient  des  figures  humaines  ; 
ces  fculptures ,  jointes  à  une  pierre  de  deux  pieds 
de  hauteur,  couverte  d'étoffes *,  appelée  Hoho^ 
&  confacrée  à  Tongaroa ,  Dieu  de  l'Ifle ,  nous 
rappelèrent  de  plus  en  plus  les  diverfes  chofes 
que  nous  avions  rencontrées  dans  les  Morais  des 
dernières  Terres  où  nous  avions  abordé  (^ )  :  un 
bangar  auffi  petit  qu'une  loge  de  chiens ,  que  les 
Naturels  nomment  Harupahao^  étoit  en*  dehors 
du  Morai,  &  contigu  à  VHcnananoo  &  à  VHoho; 
il  fe  trou  voit  précédé  d'un  tombeau ,  où  Ton  nous 
dit  qu'on  avoit  enterré  une  femme. 

n  Le  côté  le  plus  éloigné  de  la  cour  du  Morai  ; 
offroit  une  maifonou  hangar ,  d'environ  quarante 
pieds  de  long ,  de  dix  de  large  au  milieu ,  d'une 
moindre  largeur  à  chacune  des  extrémités ,  &  de 
dix  pieds  de  hauteur.  Les  Naturels  du  pays  don* 
nent  le  nom  de  Htmariaa  à  cet  édifice ,  qui  eft 
beaucoup  plus  long,  mais  moins  élevé  que  lleurs 
habitations  ordinaires  :  l'entrée  fe  trouvoit  au  mi- 
lieu ,  du  côté  qui  regardoit  le  Morai.  Il  y  avoit 


(tf)  Voyez  la  defcription  du  Moral  O-Taîtien  ,  où  (e  fit  le 
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au  côté  le  plus  éloigné  de  ce  hangar  ^  en  ÙLce  de 
rentrée  ^  deux  figures  de  bois  d'un  feul  morceau ,  ,  ^773'* 
fur  un  piédeftal  ;  elles  étoient  d'environ  trois 
pieds  de  hauteur,  aflez  bien  deffinées  &  aflez 
bien  fculptées  ;  les  Infulaires  les  appeloient  Eatooa 
no  Fcheina ,  ou  figures  de  Déefles  :  Tune  d^eUes 
portoit  fur  fa  tête  un  cafque  fculpté  j  peu  diffé- 
rent de  celui  de  nos  anciens  guerriers;  &  Tau* 
tre ,  un  bonnet  cylindrique ,  qui  reffembloit  au 
Tomau  iïies  O-Taïtiens  ;  des  pièces  d'étoffe  leur 
eoveloppoient ,  les  reins  &  tomboient  fort  bas. 
Oa  Toyoit  à  peu  de  diftance  de  chacune ,  un 
iDorceau  de  bois  fculpté ,  orné  également  de  lam- 
beaux d'étoffe  y  &  un  amas  de  fougère ,  entre 
OQ  derant  les  piédeftaux.  Nous  jugeâmes  qu'on  y; 
ivoît  dépofé  cette  fougère  à  différentes  époques  9 
car  nous  y  remarquâmes  tous  les  degrés  du  def- 
fédiement ,  &  une  partie  étoit  entièrement  flé- 
trie ,  tandis  qu'une  autre  partie  confervoit  fa  frai« 
dieur&  fa  couleur. 

»  Le  milieu  de  la  maifon  ,  devant  les  deux 
figures  de  bois ,  offroit  un  efpace  oblong  y  en« 
krmé  par  une  bordure  de  pierres  9  peu  élevé  Se 
couvert  de  ces  lambeaux  d'étoffe ,  dont  j'ai  parlé 
fi  fouvent.  Les  Infulaires  donnoient  à  cet  en- 
droit, le  nom  de  Hcnunc;  ils  nous  dirent  que 
c'étoit  le  tombeau  de  fept  Chefs,  qu'ils  défigne- 
îeatpar  leurs  noms.  Nous  remarquions  des  anar 
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logies  fi  fréquentes,  entre  ce  cimetière  &  Cent 
* 77^*  des  Mes  des  Amis  6c  de  la  Société^  cjue  nous  nous 
^*^^*  attenctimes  à  trouver  la  reflemblanee  portée  plus 
loin  :  nous  ne  doutâmes  pas  que  les  cérémonies 
ne  fuflent  les  mêmes ,  &  que  cette  peuplade  n'eut 
auffi  rhorrible  habitude  de  facrifier  des  viâtmes 
humaines.  Des  indices  direâs  ne  tardèrent  pas 
à  confirmer  nos  foupçons  ;  car ,  en  fortant  de  la 
maifon ,  nous  apperçûmes  près  de  l'entrée ,  un 
petit  quarré  &  un  fécond  moindre  encore  ;  & 
ayant  demandé  ce  que  c'étoît ,  notre  guide  nous 
répondit  tout  de  fuite  ^  qu'on  avoit  enterré  dans 
l'un  un  homme  facrifié  aux  Dieux  Taata  (^a)i 
Taboo  (^b)^  Se  dans  l'autre,  un  cochon  immolé 
auffî  à  la  Divjinité.  Nous  obfervâmes  à  peu  de 
difiance  de  ceux  -  ci ,  trois  autres  quarrés  ornés 
chacun  de  deux  morceaux  de  bois  fculptés  6c 
couverts  de  fougère  :  c'étoient  les  tombeaux  de 
trois  Chefs*  On  voyoit  fur  le  devant  un  efpace 
oblong  &  enclos ,  que  notre  conduâeur  appe- 
loit  aujQl,  Tangata-Tabao ;  il  ajouta  clairement ^ 
.&  de  manière  à  ne  pas  nous  expofer  à  une  mé- 
prife ,  qu'on  y  avoit  enterré  les  viâimes  humai<« 
nés,  facrifiées  aux  funérailles  des  trois  Che&.  Je 


(  «  )  Les  Naturels  de  cette  lile  difeat  quelquefois  Tâiuta  ou 
Taagata, 

(^)  Oa  profionct  quelquefois  Tf/ôo* 
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de  cet  ufage  faoguinaire  dans  toutes  les  Terres  de  -^  . 
rOcéan  Pacifique  ^  parmi  des  peuplades  qui  (ont 
i  Soignées  &  même  qui  ne  fe  connoiffent  pas , 
quoique  tout  annonce  l'identité  de  leur  origine* 
Ce  qui  augmenta  ma  douleur ,  tout  indiquoit  que 
ces  barbares  facrifices  étoient  très  -  communs. 
L'ifle  fembloit  remplie  de  tombeaux  des  viâimes  (^ 

humaines ,  pareils  à  celui  que  je  viens  de  décrire  : 
il  étoit  l'un  des  moins  coniidérables  ,  &  il  avoit 
beaucoup  moins  d'apparence  que  plufieurs  autres 
^  frappèrent  nos  regards ,  au  moment  où  les 
Taifieaux  longèrent  la  côte ,  &  en  particulier  y 
çfi*un  ûtué  de  l'autre  côté  de  l'étang  dans  cette 
Tzilée*  UHcnananoo  ^  ou  la  pyramide  blanche , 
tiroit  fa  couleur  des  pièces  d'étoffe  ^  qui  la  dé- 
coroiçot  :  diverfes  parties  de  l'enclos  renfer- 
moient  des  arbres  de  l'efpece  appelée  Cordia 
SibcfHna  j  quelques-uns  de  l'efpece  nommée 
Morinda  citrifoUa ,  &  plulieurs  Eues  ou  Jttjtu 
de  Tongataboo.  VHemanaa  étoit  couvert  des 
feuilles  de  V£uc;  &c  comme  j'obfervai  que  les 
Naturels  n'emploient  pas  les  feuilles  de  cette 
plante  dans  la  couverture  de  leurs  habitations , 
il  eft  vraifemblable  qu'ils  les  emploient  toutes  à 
(!es  ufages  religieux. 

»  Nous  traversâmes  des  plantations  pour  aller 
'é^Morai^  &  pour  en  revenir.  La  plus  ^rancle 
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partie  du  terrain  étoit  plat ,  &  entrecoupé  de 
*77?*  foffés  remplis  d'eau ,  &  de  chemins  élevés  par 
Janvier,  j^^  Naturels  à  une  cert^ne  hauteur.  Nous  y 
trouvâmes  fur  -  tout  des  champs  de  taro ,  lequel 
croît  ici  avec  beaucoup  de  force ,  car  le  fol  eft 
au-deâbus  du  niveau  ordinaire ,  &  il  conferve 
l'eau  y  dont  cette  racine  a  befoin.  L'eau  vient 
probablement  de  la  fource  qui  entretient  l'étang 
auquel  nous  remplîmes  nos  futailles.  Nous  ap« 
perçûmes  ,  dans  les  endroits  plus  fecs ,  des  plan- 
tations très- régulières  de  mûrier  -  étoffe  ,  qu'on 
tenoit  fort  propres ,  &  dont  la  végétation  n'étoît 
pas  moins  vigoureufe.  Les  cocotiers  ,  tous  peu 
élevés,  n'avoient  pas  une  abffi  belle  apparence; 
les  bananiers  ,  fans  être  d'une  grande  taille,  pro- 
mettoient  davantage.  En  général ,  les  arbres  qui 
environnoient  le  village ,  &  les  autres  que  nous 
vîmes  autour  de  la  plupart  des  bourgades  que 
.  nous  dépafsâmes  avant  de  mouiller ,  font  de  l'ef- 
pece  appelée  Cordia  Scbtfiina^  mais  moins  gros 
que  dans  les  Ifles  fituées  plus  au  Sud.  La  partie 
la  plus  étendue  du  village ,  fe  trouve  près  de  la 
grève ,  &  on  y  compte  plus  de  foixante  maifons  ; 
environ  quarante  autres  font  difperfées  plus  avant 
dans  l'intérieur  du  pays,  du  côté  du  cimetière. 

n  Lorfque  nous  eûmes  examiné  foigneufement 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  aux  environs  du  Mord^ 
&  lorfque  M.  Webber  eut  achevé  fes  dei&ins 


D  E      C  O  O  K.  99 

de  rédlfice  &  du  didriâ  d'alentour ,  nous  retour- 
nâmes à  nos  canots,  en  fuivant  un  chemin  dif-  '77^* 
ferent  de  celui  par  lequel  nous  «étions  venus.  Il  ^^"^^^^' 
y  avoit  une  foule  nonabreufe  raffemblée  fur  la 
grève;  nos  gens  achetoient  des  Infulaires  des 
cochons  de  lait,  des  volailles  &  des  racines;  Se 
one  lo3rauté  extrême  préfidoîtaux  échanges  ;  je 
ne  m'apperçus  pas  néanmoins,  qu'aucun  des  Na« 
turels  fît  la  police.  A  midi ,  j'allai  dîner  à  bord, 
&  M.  King  fe  rendit  à  terre  pour  commander  le 
Détachement  qui  y  étoit.  II  devoit  s'y  rendre  le 
natia ,  maïs  des  obfervations  de  Lune  le  retîn- 
!?ot  au  vaîiTeau.  Dans  Taprès-dînée ,  je  débarquai 
J!  nouveau  avec  le  Capitaine  CJerke;  nous  vou- 
bos  examiner  une  féconde  fois  l'intérieur  du 
pays;  maïs  la  nuit  furvint  avant  que  nous  puffions 
aécuter  notre  projet  :  j'y  renonçai  pour  le  mo- 
ment ,  &  il  ne  fe  préfenta  pas  enfuite  d'occaiîon 
de  Peffeâuer.  Je  ramenai  tout  le  monde  à  bord 
au  coucher  du  Soleil.  Nous  remplîmes  neuf  fu- 
tailles durant  cette  journée ,  &  nous  obtînmes 
foixante^dix  ou  quatre-vingts  cochons  de  lait ,  un 
petit  nombre  de  volailles ,  beaucoup  de  patates , 
Talques  bananes ,  &  des  racines  de  taro  ^  que 
nous  payâmes  fur -tout  avec  des  clous  &  des 
Qorceaux  de  fer.  Les  Infulaires  font  dignes  de 
tous  nos  éloges ,  pour  l'honnêteté  qu'ils  mirent 
<^  les  échanges  ;  ils  n'eflayerent  pas  une  fois 
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'^^  de  nous  tromper ,  foît  à  bord ,  foit  à  la  hanche 
17755.  j^j  vaiffeaux:  quelques-uns  d'eux,  il  eft  vrai, 
montrèrent  d'abord  une  difpofition  au  vol ,  ainfi 
que  je  Taî  déjà  dit ,  ou  plutôt  ils  crurent  quHIs 
avoient  droit  à  tout  ce  dont  ils  pouvoient  s'em- 
parer ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  changer  de 
conduite»  lorfqu'ils  virent  que  nous  les  puni- 
rions* 

>»  Panni  les  chofes  qu'ils  apportèrent  au  mar* 
ché  y  nous  remarquâmes  une  efpece  particulière 
de  manteaux  &  de  bonnets  »  qui  feroient  réputés 
élégans ,  même  dans  les  pays  où  Ton  s'occupe 
le  plus  de  la  parure;  les  premiers  ont  àpeu-près 
la  grandeur  &  la  forme  des  manteaux  courts  que 
portent  les  femmes  en  j4ngUcerrey  &  les  hom- 
mes en  EJpagnc;  ils  defcendent  jufqu'au  milieu 
du  dos,  &  ils  font  attachés,  fur  le  devant,  d'une 
manière  peu  ferrée.  Le  fond  eft  un  réfeau ,  fur 
lequel  on  a  placé  de  très- belles  plumes  rouges 
&  jaunes ,  fi  près  '  les  unes  des  autres ,  que  la 
fur&ce  rèflemble  au  velours  le  plus  épais,  le 
plus  moelleux  &  le  plus  luftré.  Les  defteins  en 
font  très  -  différens  ;  quelques  -  uns  offrent  des 
cfpaces  triangulaires,  rouges  &  jaunes;  d'autres, 
une  efpece  de  croiflant  ;  pluiieurs  entièrement 
rouges ,  avoient  une  large  bordure  jaune  ,  & ,  à 
une  cei  aine  diftance ,  on  les  eût  pris  pour  un 
inanteau  d'écarlate ,  galonné  d'or  à  la  bordure. 
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qui  étoient  neufs,  n*ajoutoient  pas  peu  à  leur  t  •  * 
beauté.  Les  Naturels  y  mettoient  un  grand  prix; 
car  rien  de  ce  que  nous  leur  ofFrîmes ,  ne  put 
les  déterminer  d'abord  à  nous  en  céder  un  feul  ; 
lis  ne  vouloîent  les  échanger  que  contre  un  fufil: 
par  la  fuite  néanmoins  on  nous  en  vendit  quatre  ^ 
ou  dnq ,  que  nous  payâmes  avec  de  très-grands 
clous.  Ceux  de  ces  manteaux  qui  fe  trouvoient 
de  h  première  qualité ,  étoient  rares  *:  il  paroît 
qu'ils  s'en  fervent  feulement  dans  leurs  cérémo-» 
nies  d'appareil,  &  dans  leurs  jeux  ;  car  tous  les 
Naturels,  auxquels  nous  en  vîmes  ,  firent  les 
;eftes  que  nous  avions  vu  faire  auparavant  aux 
chanteurs. 

n  Le  bonnet  a  prefque  la  forme  d'un  cafque  ; 
le  milieu  eflf  orné  d'une  crête ,  qui  eft  quelque- 
fois de  la  largeur  de  la  main  :  il  ferre  la  tète  de 
près ,  &  il  a  des  trous  par  où  paiFent  les  oreilles.  . 
Ceft  un  châflîs  de  baguettes  d'ofier  ,  couvert 
d'un  réfeau  »  dans  lequel  on  a  tiffu  des  plumes 
de  même  que  fur  les  manteaux;  mais  te  tiffu 
en  eft  plus  ferré ,  &  les  touleurs  en  font  moins 
Tariées.  La  plus  grande  partie  eft  rouge  ^  &  ils- 
préfentent  fur  les  cotés  quelques  rayures  noires^ 
iauaes  ot\  vertes  ^  qui  fuivent  la  courbure  de  la 
acte  :  il  ejS  vraifemblable  que  le  bonnet  &  le 
i&aateau  forment  un  ajuftement  complet  [;  C4)cr 
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nous  rencontrâmes  des  Naturels  qui  portoient 
.'77»-     l'un  &  l'autre. 

>»  Nous  ne  pouvions  imaginer  d'où  ils  tiroienC 
une  quantité  û  confîdérable  de  ces  belles  plumes 
rouges;  mais  nous  sûmes  bientôt  d*oit  ils  en 
tirent  du  moins  une  efpece;  car  ils  apportèrent 
à  notre  marché  une  multitude  de  petits  oifeaux 
rouges  y  qui  formoient  des  paquets  de  plus  de 
vingt  y  &  qui  étoient  enfilés  par  les  narines  à 
une  brochette  de  bois.  Les  premières  robes  d*oi- 
feauz  que  nous  achetâmes  à  bord,  ne  conte- 
noient  que  les  plumes  placées  dans  l'intervalle 
des  ailes  à  la  tête  ;  mais  depuis  9  nous  nous  en 
procurâmes  beaucoup  d'autres  ^  où  fe  trouv<Ment 
les  plumes  de  derrière  ,  avec  la  queue  &  les 
pieds.  Les  premières  nous  donnèrent ,  tout  de 
fuite  y  l'explication  de  la  Êd>le ,  adoptée  îadis  tou- 
chant les  oifeaux  du  Paradis ,  qu'on  difoit  man- 
quer de  jambes.  Les  Habitans  des  Ifles  fituées  à 
TEft  des  Moluqucs  ^  d'où  nous  viennent  les  robes 
des  oifeaux  du  Paradis ,  leur  coupent  vraifem« 
blablement  les  pieds  ,  par  la  même  raifon  que  les 
Inlulaires  à!Atooi  :  ceux  •  ci  nous  dirent  qu'ils 
font  cette  amputation ,  afin  de  conferver  les 
plumes  plus  aifément,  &  fans  perdre  aucune 
des  parties  qu'ils  regardent  comme  prédeufes^ 
M.  Ânderfon  iugea  que  l'oifeau  rouge  à^Atooi  ^ 
eil  une  efpece  de  mirops  ;  il  eil  à-*peu-près  de  la 
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grofleur  d*un  moineau ,   8c  d*un  beau  rouge 

écarlate;  il  a  la  queue  &  les  ailes  noires  ;  fon  bec  ,'^7^* 

Janvier 
arqué ,  a  deux  fois  la  longueur  de  fa  tête ,  &  il 

eft  rougeâtre ,  ainfi  que  les  pieds.  Ceux  que  nous 
achetâmes ,  avoient  la  tête  vide ,  ainfi  que  les 
oifeaux  du  Paradis  ;  mais  il  paroit  que  y  pour  les 
cooferver ,  ils  n'emploient  d'autre  méthode  que 
de  les  fécher  ;  car  les  robes  ,  quoique  humides , 
n'aboient  ni  la  faveur  ni  Todeur  qui  réfultent  des 
fubftances  antiputrides. 

>»  Le  X2,  les  Naturels  arrivèrent  en  pirogues ,  22« 
&  ils  apportèrent  des  cochons  &  des  racines  , 
que  nous  achetâmes.  Uun  d'eux,  qui  oâfrit  de 
BOUS  vendre  des  hameçons  y  avoit  un  paquet 
d'étofie  attaché  à  la  corde  d'un  de  ces  hame* 
cens  ;  &  il  eut  foin  de  le  réferver  lorfquH  nous 
▼endit  l'hameçon.  Nous  lui  demandâmes  ce  que 
c'étoit  ;  il  nous  montra  fon  ventre  ,  il  parla  de  la 
mort  ^  &  il  dit  en  même  temps  que  cela  étoit 
mauvâs  :  il  ne  parut  pas  difpofé  à  répondre  à 
notre  que fiion  d'une  manière  plus  claire.  U  ca« 
choit  avec  empreffement  les  chofes  que  renfer- 
mon  fon  paquet  :  nous  le  priâmes  de  l'ouvrir ,  it 
y  confentit  en  témoignant  beaucoup  de  repu* 
gnaace ,  &  il  lui  &Uut  un  peu  de  temps  pour 
nous  fatis&ire  ;  car  il  y  aroit  bien  des  morceaux 
d'étoffe  :  nous  vîmes  qu'il  contenoît  une  tran- 
che de   chair   de   deux  j^ouces  de  longjieur  , 

G  iv 


104         Troisième  Voyage 

qui  parolfibit  avoir   été  féchée ,  &  fur  laquelle 
^77.o-     Qn   ay^jj   jçt^  ^g  j»çay  fai^ç       qyj   la  j-endoit 

anvier.  •      ^  •    a       , 

numide  :  nous  jugeâmes  que  ce  pouvoit  être  de 

la  chair  humaine ,  &  que  les  Habitans  de  Tlile 
mangent  peut-être  leurs  ennemis  ;  nous  n'avions 
en  effet  que  trop  de  preuves  de  Texiftence  de  cet 
ufage  parmi  quelques-unes  des  peuplades  de  la 
mer  du  Sud.  Nous  interrogeâmes ,  fur  ce  point , 
l'homme  à  qui  appartenoit  le  paquet  ;  il  nous  ré« 
pondit  que  c'étoit  de  la  chair  humaine.  Nous 
demandâmes  enfuite  à  un  autre  de  fes  compatrio* 
tes  9  qui  étoit  auprès  de  lui ,  s'ils  avoient  cou- 
tume de  manger  les  guerriers  qu'ils  tuoient  dans 
les  batailles  :  &  (ur  le  champ  il  nous  dit  que 
oui   (â). 

»  Pluûeurs  pirogues  qui  arrivèrent  dans  la 
21.  matinée  du  23 ,  échangèrent  les  racines  &  les 
autres  articles  qui  formoient  leur  cargaifon.  Tou- 
jours élqigné  de  croire  que  cette  peuplade  étoit 
cannibale ,  malgré  les  foupçons  bien  fondés  que 
nous  avions  conçus  la  veille ,  je  profitai  de  l'oc- 
cafion  pour  faire  de  nouvelles  recherches  fur 
cette  matière.  Nous  avions  acheté  un  petit  inf- 
trumerït  de  bois ,  garni  de  dents  de  requin  ;  il 
refTembloit  un  peu  à  la  fcie  ou  au  couteau  dont 


(a)  On  vem  plus  bas  qut  M.  King  ne  croit  pas  que  les. 
^iabitaiu  <lf  s  tû<s  Sandwkh  foxeiu  cannibales  aâa«Uemtnt< 
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fe  fervent  les  Naturel^  de  la  NouvclU-Zclande  ,  -         '  "  ^ 

pour difféquer  les  corps  de  leurs  ennemis,  &   -*77o- 

A  .1       •  A      .  .  ,       A       Janvier. 

nous  pensâmes  qu  11  avoit  peut*etre  ici  le  même 

ttfage.  L'un   des  Infulaires  nous  apprit  tout  de 
fuite  le  nom  de  Finftrument  ;  il  nous  dit  qu*il  fer- 
▼oit  ï  découper  le  ventre  d'un  homme  ou  d'une 
femme  tuée  ;  fa  réponfe  expliquant  &  confirmant 
les  idées  que  nous  avoit  données  le  Naturel  qui 
toudia  fon  ventre  le  ii,  je  lui  demandai  fî  Tes 
compatriotes  mangeoient  la  partie  qu'ils  décou- 
poient  ainû,  &  il  déclara  que  non  d'une  ma- 
nière très  -  pofitive  :  je  lui  fis  une  féconde  fois  la 
aeme  queftion  ;  alors  il  parut  effirayé  ,  &  il  ga- 
p  fa  pirogue  à  la  nage.  Au  moment  où  il  l'at- 
lîignît ,  il  exprima  par  fes  gefles  l'ufage  de  Tinf- 
iniment.  Nous  demandâmes  auffi  à  un  vieillard  , 
qui  étoit  afCs  fur  le  devant  de  la  pirogue  ,  s'ils 
mangeoient  de  la  chair    humaine  :  il  répondit 
que  oui ,  &  il  fe  mit  à  rire ,  comme  s'il  fe  fut 
moqué  de  la  fimplicité  de  notre  queftion.  Nous 
lui  proposâmes  la  même  queftion  une  féconde 
fois,  il  fit  la  même  réponfe ,  &  il  ajouta  que  c'é- 
toit  un  excellent  mets ,  ou ,  pour  me  fervir  de  fes 
expreffions ,  un  manger  Javourcux  «. 

M.  Cook  partit  à^Atooi  le  13  ,   &  il  mouîîla 
le  19  fur  une  autre  des  Ifles  Sandwich  appelée       ij* 

Oncchiùw. 

ou  fept  pirogues ,  dit-il ,  étoi^nt  venues 
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^?  près  de  nous ,  avant  que  nous  mouillaffions  ;  elles 
'77/'*  nous  apportèrent  des  cochons  de  lait,  quelques 
patates ,  &  beaucoup  d'ignames  &  de  nattes» 
Les  hommes  qui  les  montoient  reflembloient  aux 
Infulaires  SAtooi ,  &  ils  paroiflbient  connoître 
également  l'ufage  du  fer,  qu'ils  demandoient  auffi 
ibus  les  noms  de  ffamaiu  &  de  Tôt  ;  ils  échan« 
gèrent  avec  empreflement  tout  ce  qu'ils  a  voient  ^ 
contre  des  morceaux  de  ce  métal  précieux.  De 
nouvelles  pirogues  nous  abordèrent  bientôt  , 
quand  nous  fumes  mouillés  ;  mais  les  Naturels 
qui  montoient  celles-ci,  ne  fembloient  avoir 
d'autre  objet ,  que  de  nous  faire  une  viiite  en 
forme.  La  plupart  d'entre  eux  fe  rendirent  volons- 
tiers  fur  le  pont;  ils  s'y  profternerent  devant 
nous ,  &  ils  ne  quittèrent  cette  humble  pofture  , 
que^lorfque  nous  leur  dîmes  de  fe  relever.  Us  ame- 
nèrent plufieurs  femmes ,  qui  fe  tinrent  dans  leurs 
embarcations ,  à  la  hanche  des  Vaiffeaux ,  &  qui 
fe  conduifirent  d'une  manière  beaucoup  plus  im« 
modefte  que  celles  à^Aiooi  ;  elles  chantèrent  en 
chœur  un  air  qui  n'étoit  pas  remarquable  par  la 
mélodie,  mais  leurs  fons  étoient  parfaitement 
d'accord ,  &  elles  battoient  la  mefure  d'une  ma- 
nfere  très-exaâe ,  en  fe  donnant  avec  leurs  mains 
des  coups  fur  la  poitrine.  Les  hommes  qui  paf- 
ferent  fur  notre  bord,  n'y  demeurèrent  pas  long* 
temps  i  &  avant  de  partir ,  quelques-uns  d'entre 
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eux  nous  prièrent  de  leur  permettre  de  nous  laif- 

fcr  des  touffes  de  leurs  cheveux.  _^77^- 

»  Ils  nous  fournirent  une  occafion  d'examiner 
de  nouveau  s'ils  étoient  cannibales.  Nous  ne  remî* 
mes  pas  la  queition  fur  le  tapis  ;  elle  y  revint 
d'elle-même,  &  d'une  manière  qui  ne  corn- 
portoit  aucune  équivoque.  L'un  des  Infulaires 
o'ayant  pu  obtenir  la  permiffion  d'entrer  par  le 
fabord  de  la  (ainte-barbe  y  nous  demanda  Ci  nous 
)e  tuerions  &  fi  nous  le  mangerions ,  fuppofë 
qu'il  y  entrât  ;  il  fit  en  même  temps  des  gefles 
fi  ezpreffifSy  qu'il  étoit  impoffible  de  ne  pas  le 
comprendre*  Nous  eûmes  foin  de  demander  à 
notre  tour  fi  c'étoit  Tufage  dans  le  pays  de  man« 
ger  des  hommes.  Un  autre  des  Naturels ,  qui  ob- 
(ervoit  foigneufement  ce  qui  fe  difoit  &  ce  qui 
feiàifoit ,  répondit  tout  de  fuite ,  que  fes  Compa- 
triotes nous  mangeroient  furement  fi  nous  étions 
tués  fur  la  côte.  Il  parla  d'un  air  fi  tranquille  y 
qu'il  nous  parut  clairement  qu'ils  ne  nous  tue"< 
roient  pas  pour  nous  manger ,  mais  que  ce  repas 
de  chair  humaine ,  feroit  la  fuite  de  notre  inimitié 
pour  eux.  J'ai  profité  ici  des  notes  de  M.  Anderfon  ; 
&  je  fois  fâché  de  dire  que  je  ne  vois  pas  la  moindre 
laifon  d'héfiter  à  donner  comme  certain  que  ces 
horribles  banquets  d'antropophages  font  auffi 
goûtés  à  Orueheow ,  où  Ton  vit  dans  l'abondance  y 
qu'ils  le  font  à  la  NouvtUc-Zélandc» 
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».Je  voulois  débarquer,  &  je  quittai  en  effet 
177ÎS.  jç  Vaiffeau  dans  cette  intention;  mais  je  trouvai 
le  reffac  11  fort ,  que  je  craignis  de  ne  pouvou: 
regagner  mon  bord ,  fi  je  débarquois.  M.  Gore 
30.  que  j'avois  envoyé  à  terre  ,  m'avertit  le  jo  au 
foir,  par  un  fignal,  de  lui  envoyer  des  canots  ; 
ces  canots  ne  tardèrent  pas  à  revenir ,  avec  quel* 
ques  ignames  &  un  peu  de  fel.  Ceux  de  nos 
gens  qui  étoient  à  terre,  en  avoient  acheté  une 
quantité  afTez  confidérable  dans  le  cours  de  la 
journée;  mais  Timpétuofité  du  refiac  avoit  caufé 
la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  ces  deux  arti- 
cles ,  au  moment  où  on  voulut  les  embarquer.  M. 
Gore  &  vingt  hommes  n'ofant  pas  affronter  des 
vagues  fi  terribles ,  pafferent  la  nuit  dans  l'Ifle  ^ 
&  ce  malheureux  contre^ temps  occafionna,  fans 
doute ,  des  liaifons  avec  les  femmes  du  pays  ^ 
que  je  défirois  fi  vivement  de  prévenir  ,  &  que 
je  m'applaudiifois  d'avoir  empêché.  La  violence 
du  reffac  que  nos  canots  ne  purent  furmonter  , 
n'empêcha  pas  les  Naturels  d'arriver  aux  Vaif- 
feaux ,  fur  leurs  pirogues.  Ils  nous  apportèrent 
des  provifions ,  que  nous  payâmes  avec  des  clous 
&  des  morceaux  de  cercles  de  fer,  &  je  donnai 
des  rubans ,  des  boutons  &  des  bracelets  aux 
femmes  qui  fe  trouy oient  dans  les  embarcations» 
L'un  des  hommes  avoit  un  léfard  piqueté  fur  la 
poitrine  9  &  nous  apperçùmes  fur  ceUes  des  au« 
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très,  des  figures  d'hommes  groffiérement  imitées. 
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Ils  nous  apprirent  qu'il  n'y  a  point  de  Chef  ou  .'77o- 
de  Haine  dans  cette  Hle ,  mais  qu'elle  eft  fou* 
mife  à  TeneooDeoo ,  Chef  SAtooi  ;  ils  ajoute^ 
rent  que  jftooi  n'eft  pas  gouvernée  par  un  feul 
Chef,  mais  qu'elle  en  a  plufieurs ,  auxquels  on  rend 
l'honneur  du  Mot  y  ou  de  la  proftration.  Ils  nous 
nommèrent,  entre  autres,  Otaeaio  &  Teratotoa* 
Parmi  les  chofes  qu'ils  nous  apportèrent ,  il  y 
avoit  un  petit  tambour ,  prefque  femblable  à  ceux 
i'O.Taui. 

nLe  I  .•'  Février  ,  je  fis  une  promenade  dans  1  Février- 
rintérieur  de  l'Ifle ,  accompagné  du  Chef  dont 
je  parlois  tout-à*l'heure ,  &  fuivi  de  deux  hom- 
mes, qui  portoient  les  deux  cochons  que  je  lui 
afois  donnés.  Dès  que  nous  fumes  fur  un  ter-* 
ndn  élevé,  je  m'arrêtai  pour  examiner  le  pays  ; 
&  î'apperçus  de  l'autre  côté  de  la  vallée ,  oii 
s'étoit  feit  mon  débarquement ,  une  femme ,  qui 
appeloit  fes  trois  compatriotes.  Le  Chef  fe  mit 
à  marmotter  quelques  paroles;  je  jugeai  qu'il  fai- 
ibit  une  prière ,  &  fes  deux  camarades ,  qui 
portoient  les  cochons ,  continuèrent ,  durant  cet 
imervalle ,  à  marcher  autour  de  moi  ;  ils  firent 
au  moins  une  douzaine  de  tours ,  avant  que  le 
Chef  eût  achevé  fon  oraifon.  Nous  nous  remî- 
mes en  route  après  cette  cérémonie ,  &  nous 
rencontrâmes  bientôt  des  Naturels  qui  arrivoient 
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de  tous  les  côtés,  &  qui  fe  profternerent  la  face 
1778.  contre  terre ,  tant  que  je  fus  à  la  portée  de  leur 
vue.  Le  diftriâ  que  je  traverfai ,  fe  trouvoit  dans 
rétat  de  nature  &  rempli  de  pierres  9  &ç  le  fol 
paroiflbit  très- pauvre;  il  étoit  cependant  cou- 
vert d'arbriffeaux  &  de  plantes  qui  parflimoient 
Tair;  je  n^vois  rencontré  fur  aucune  des  Mes 
de  cet  Océan ,  une  odeur  auifi  agréable.  Ceux 
de  mes  gens  qui  demeurèrent  deux  jours  à  terre, 
avoient  obfervé  la  même  chofe  dans  les  parties 
de  rifle  qu'ils  traverferent  ;  ils  avoient  décou- 
vert plufieurs  marais  falins ,  dont  quelques-uns 
renfermoient  encore  un  peu  d'eau  ;  mais  ils  y 
apperçurent  fi  peu  de  fel^  qu'ils  ne  purent  en 
recueillir  une  grande  quantité;  $*ils  n'obferve- 
rent  rien  qui  indiquât  un  ruifTeau  d*eau  douce  , 
on  leur  montra  de  petits  puits  prefque  à  fec ,  qui 
cffroient  une  eau  aflez  bonne.  Les  habitations  des 
Naturels  étoient  difperfées  fur  les  environs  ;  M« 
Gore  fuppofa  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  cinq 
cents  Habitans  dans  l'Ifle  entière,  car  la  plupart 
des  Naturels  fe  raflemblerent  au  lieu  où  fon  Dé- 
tachement iiaifoit  les  échanges ,  &  ceux  de  nos 
gens  qui  pénétrèrent  dans  le  pays,  virent  peu  de 
monde  autour  des  maifons  ;  il  eut  occafion  d'exa- 
miner l'intérieur  des  ménages  des  Infulaires ,  qui 
lui  parurent  décens  &  propres ,  mais  il  ne  vit 
pas  une  feule  fois  les  hommes  &  les  femmes 
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manger  enfemble  :  les  femmes  fe  réuniflbient  or- 
dinairement pour  prendre  leur  repas.  La  noix  ^'77.^- 
huileufe  de  dooc  -  doœ  leur  fert  de  flambeau  du- 
tant  la  nuit ,  ainfi  que  parmi  les  O-Taïtiens  ;  ils 
cuifoient  auflî  leurs  cochons  dans  un  four;  mais^ 
ce  qui  eft  contraire  à  Tufage  des  liles  àt  la  Sa» 
ùiU  6c  des  Amis  y  ils  coupent  Tépine  du  dos  dans 
toute/a  longueur*  M.  Gore  eut  une  preuve  direâe 
du  Tabooy  ou,  félon  la  prononciation  des  Natu« 
rels  y  du  Tafoo  ;  car  une  femme  mettoit  les  ali« 
mens  dans  la  bouche  d'une  autre ,  qui  fe  trou« 
voit  foumife  à  cette  efpece  d'interdit.  II  remarqua 
d'autres  cérémonies  myftérieufes  ;  une  femme  , 
par  exemple ,  prit  un  petit  cochon  qu'elle  jeta 
dans  Je  reffaCy  jusqu'à  ce  qu'il  fut  noyé,  &  elle 
y  jeta  en  fuite  un  petit  fagot;  une  autre  fois,  la 
même  femme  frappa  ,  avec  un  bâton  ,  fur  les 
épsalts  d'un  homme,  qui  s'affit  devant  elle  pour 
recevoir  cette  difcipline.  Les  Habitans  de  Tlfle 
femblent  avoir  une  vénération  particulière  pour 
les  chouettes,  qui  font  très-apprivoifées,  &  M. 
Gore  jugea  que  c'étoit  parmi  eux  une  habitude 
aflez  générale  de  s'arracher  une  dent  ;  il  leur  de- 
manda la  ralfon  d'une  coutume  aufli  bizarre,  6c 
ils  lui  dirent ,  pour  toute  réponfe,  que  cela  étoit 
Tuia:  ils  expliquèrent  de  la- même  manière  un 
autre  de  leurs  ufagcs,  celui  de  donner  un  faifceau 
de  leurs  cheveux  en  figne  de  refpeâ  ou  d'amitié  «• 
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M*  Cook  qui  partit  le   x  Février  des  Ifles 
^7^*     Sandwich ,  arriva  le  7  Mars  fur  la  côte  d* Amérique , 
'     près  de  la  NouvcUc-  Albion^z^-dtSus  de  la  Calîformij 
par44'*  33'  de  latitujley  &  155''  zo'  Eft;  c'eû  à  ce 
point  qu'il  a  commencé  la  reconnoiflance  de  la 
côte  du   Nouveau-  Monde  y  il  a  prolongé  cette 
reconnoiiTance  jufqu'au  7 1  degré  de  latitude.  Il  a 
employé  près  de  fix  mois  à  cet  important  travail, 
dont  on  n'a  pu  ici  montrer  les  fatigues  &  les 
dangers.  Il  faut  lire  la  grande  Relation  ^  pour  fe 
former  une  idée  vde  fa  confiance ,  &  de  fon  exac« 
titude  :  la  Carte  qui  accompagnera  cet  Abrégé 
indiquera  toutes  fes  Découvertes  dans  cette  par« 
tie  du  globe.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les   reiâches  qu'il  y  a  faites  ,  à  citer  des  obfer« 
vations  touchant  les  Sauvages  qu*il  a  rencontrés  ; 
lorfqu'il  s'eft  vu  au  milieu  des  glaces  du  Nord  , 
effayant  le  paffage  Eft-Nord-Eft ,  ou  Eft-Nord- 
Oueft.   Nous  le  laiflerons  parler  lui-même  des 
obftades  qu'il  a  eu  à  combattre  ^  &  des  dangers 
qu'il  a  effuyés  ,  &C  nous  préfenterons  feulement 
aux  Leâeurs  les  réfultats  de  fes  travaux  &  de 
fes  tentatives. 
29.  Il  fe  trouva  le  29 ,  au-devant  d'une  Entrée^  dans 

laquelle  il  voulut  mouiller. 

»  Trois  canots,  dit-il,  s'avancèrent  ytts  la  Ri^ 
folution ,  à  l'endroit  où  nous  fumes  en  calme 
pour  la  première  fois  ;  l'une  de  ces  embarcations 

portoit 
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pottoit  deux  hommes,  la  féconde  fîx ,  &  la  troi- 

fieme  dix  :  Tua  des  Sauvages  Te  leva  ;  il  fit  un  long     '  77^* 

difcours,  &  des  geiles  que  nous  prîmes  pour        ^^* 

Doe  invitation    de  defcendre  à  terre.  Sur  ces 

entrefiiites ,  il  jeta  des  plumes  vers  nous ,  &  plu« 

£eun  de  fes  camarades  nous  jetèrent  des  poi« 

pks  de  poufliere  ou  d'une  poudre  rouge  :  celui 

qui  remplit  les  fondions  d'orateur ,  étoit  cou^- 

ren  d'une  peau ,  &  il  tenoit  dans  chacune  de 

fes  mains  quelque  chofe  qu'il  fecouoit  »  &  d'où 

i  tiroit  un  fon  pareil  à  celui  des  grelots  de  nos 

aàas,  Lorfqu'il  fe  fut  âtigué  à  débiter  fa  haran- 

{ne  &  fes  exhortations  ,  dont  nous  ne  comprît 

aes  pas  un  feul  mot  y  il  fe  repofa  ;  mais  deu:( 

mts  hoixunes  prirent  fucceffivement  la  parole  : 

kur  difcours  ne  fut  pas  auffi  long ,  &  ils  ne  li 

oédamerent  pas  avec  autant  de  véhémence.  Nous 

ohfervâmes  que  deux  ou  trois  d'entre  eux  avoient 

leurs  cheveux  entièrement  couverts  de  petites 

pbnes    blanches  ,  ,6c    que    quelques-uns  en 

avoient  de  plus  grandes,  fichées  en  différentes 

pardes  de  leurs  cheveux.  Quand  ils  eurent  ter* 

laiflé  leurs  bruyans  difcours  ,  ils  fe  tinrent  à  peu 

àt  Mmce   du  Vaifleau  ;  ils  converferent  entre 

eux  d'une  manière  &miUere  ^  &  ils  ne  montre* 

r*nt  pas  la  moindre  furprife  ou  la  moindre  dé- 

i:sce  :  plufîeurs  fe  levèrent  de  temps  en  temps  ^ 

k  prononcèrent  des  phrafes  qui  reffembloient 
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à  celles  de  leurs  premières  harangues ,  &  Tun 

^77^*    d'eux  chanta  un  air  agréable,  dans  lequel  nous 
Mars 

remarquâmes  plui  de  douceur  &  de  mélodie  que 

nous  ne  l'aurions  imagmé  ;  il  répéta  ibuvent  le 
mpt  Hacla  ^  qui  nous  parut  être  le  refrein  de  la 
chanfpn.  La  brife  qui  s'éleva  bientôt  après  ^  nous 
ayant  approché  davantage  de  la  cbtt  »  ks  piro- 
gues arrivèrent  près  de  nous  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &  il  y  en  eut  à  la  hanche  de  la  Rifoludon  juf- 
qu'à  trente- deux,  qui  portoient  chacune  de  trois 
à  fept  ou  huit  hommes  &  femmes.  Plufieursdes 
Sauvages  fe  tinrent  debout  Air  les  pirogues  ;  ils 
haranguèrent ,  8c  ils  firent  des  geftes ,  ainfi  que 
les  premiers.  Ufte  tête  qui  offroit  un  œil  &  un 
bec  d'oifeau  d'une    grandeur    énorme  ,    étoit 
l^inte  fur  une  de  leurs  embarcations  ;  nous  y 
difiinguâmes  un  homme ,  qui  paroilToit  être  un 
Chef,  &  qui  n'étoit  pas  moins  remarquable  par 
fa  figure  bizarre  :  uiie  nmltitude  de  plumes  pen- 
doient  de  fa  tète  ^  &  il  avoit  le  vifage  peint  d'une 
âiaoiere  extraordinaire  ;  il  tenoit  à  la  main  un 
morceau  de   bois  fculpté»  qui  repréfentoit  un 
oifeau  de  la  grodEeur  d'un  pigeon ,  & ,  en  le 
fecouant ,  il  en  tiroit  un  fon  afiez  femblable  à 
celui  d'un  grelot  ;  il  prononça  aufii  d'un  ton 
criardi,  une  harangue  accompagnée  de  quelques 
geftes  très  -  expreffifr. 

n  Les  Sauvages  fe  conduifirent  d'une  manière 
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trb-paîfible,  &  nous  ne  leur  fupposâmes  aucune 
yued'hoftilîté;  toutefois  nous  ne  pûmes  en  dé-  IJ 
tennîner  un  feul  à  venir  à  bord  :  au  refte  , 
ib  nous  vendirent  de  bon  cœur  tout  ce  qu'ils 
avmnt,  &  ils  fe  contentèrent  de  ce  que  nous 
leurs  ofirîmes  en  échange  ;  mais  ils  faifoient  plus 
de  cas  du  fer  que  de  toute  autre  chofe ,  &  ils 
femUoient  connoître  parfaitement  Tufage  de  ce 
ffléfaL  La  plupart  des  pirogues  nous  fuivirent 
ai  mouillage  ;  &  dix  ou  douze  de  ces  embarca- 
lioas  demeurèrent  à  la  hanche  de  ,1a  Réjblution  la 
fks  grande  partie  de  la  nuit. 

»  Nous  avions  lieu  d'efpérer  que  notre  rel&chç 
in  (èrott  agréable ,  que  nous  pourrions  y  embar- 
qaer  les  chofes  dont  nous  avions  befoin  ^  &  que 
ces  jours  de  repos  nous  feroient  oublier  les  ^ti« 
jnes  &  les  peines  auxquelles  des  vents  contraires 
&  un  del  conftamment  orageux ,  nous  avoient 
prefque  toujours  aflujettis ,  depuis  notre  arrivée 
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LIVRE    QUATRIEME. 

Opérât I ù NS  parmi  les  Naturels  it 
t Amérique  Septentrionale^ 
Découvertes  faites  le  long  de  cette  Cote  & 
de  C extrémité  orientale  de  CAsiE  jufquau 
Cap  de  G  LA  ce  >  ceftrà-dxre  ,  jufquau  point 
où  nous  fûmes  arrêtés  par  les  glaces.  Retour 
aux  Ifles  Sandwich^ 

JVl  •  Cook  mouilla  le  3 1  dans  V Entrée  dont  on 

•  1778.    rient  de  parler.  Il  lui  donna  le  nom  à^ Entrée  du  Rvî 
Mars.     Georges^  &  elle  eft  appelée  Nootka  par  les  Naturels 
^  *      du  pays. 

Première  Relâche  fur  la  côte  ^Amérique ,  a  Centrée 
du  Nootka.  Remarques  fur  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde &  fur  fes  Habitons. 

(  C*e&  M.  Cpok  qui  va  parler  ).  m  Une  mul- 
titude de  pirogues  environnèrent  les  Vaifleaux 
toute  la  journée;  les  échanges  commencèrent 
,  entreJes  Naturels  &  nous ,  &  l'honnêteté  la  plus 
rigoureufe  préfida  à  ce  commerce.  Ils  offrirent 
de  nous  vendre  des  peaux  de  différens  qua- 
drupedesj  desours.^  des  loups  ^  desrenards  y  des 
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daims  ^  'des  lapins  des  Indes  ,  des  putois  y  des  ! 
inartes^&  en  particulier  des  loutres  de  mer  qu'on     11^ 
trouve  aux  Mes  fifué«s  à  TEft  du  Kamtfihaeka^ 
Outre  ces  peaux  dans  leur  état  naturel ,  ils  nous 
apportèrent  aufli  des  vêtemens  de  la  même^fubf^ 
tance  ».  &  une  autre  efpece  d'habit  d'écorce  d'ar* 
hre,  ou  d'un  gramen  qui  reflemble  au  chanvre  ^ 
des  arcs  9  des  traits  &  des  piques  ;  des.  hame- 
çons de  pêche  &   des  inftrumens  de  ^iverfes 
(cnts  ;  des    figures  monftrueufes  ;  une  efpece 
fétoSe  de  poil  ou  de  laine;  des  facs  remplis 
(Tocre  rouge ,  des  morceaux  de  bois  fculpté  ,  des^ 
grains  d^  verre ,  &  plufieurs  colifichets  de  cuivre 
&de  fer,  qui  ont  la  forme  d'an  fer*à«-cheval , 
k  qu'ils  fufpendent  à  leur  nez  ;  des  cifeaux  ou» 
dei  outils  de  fer  établis  fur  des  manches.  Ces 
métaux  nous  firent  juger  qu'ils  avoient  reçu  la> 
îifite  des  Navigateurs  d'une  Nation  civilifée  ^ 
ou  91'ils  avoient  eu  des  lisdfons  avec  les  Tribus; 
ini  continent  êi  Amérique  ,   qrn  fréquentent   les. 
Européens.  Des  crânes  &c  des  maîns  d'hopimes« 
qui  n'àoîent  pas  encore  dépouillés  de  leur  chair, 
furent  ce  qui  nous  frappa   le  plus  9  parmi  les^ 
diofes  qu'ils,  nous  of&irent  :  ils  nous  firent  com^ 
prendre  ^  d'une  manière  claire  ,  qu'ils  avoient 
oaneé  ce   qui  manquoit,  &  nous  reconnûmes^ 
»  effet  que  ces  crânes  &  ces  maîns  avoient  été: 
^  le  feu.  Malheureufement  plufieurs  raîfons  noiut: 
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donnèrent  lieu  de  penfer  que  cette  peuplade 
il^  mange  fes^  ennemis ,  félon  Tufage  des  Habitans 
de  la  Nouvelle-  Z  élan  Je  ^  Sc  de  quelques  autres 
Ides  de  la  Mer  du  Sud.  Ils  échangèrent  leurs  mar« 
chandifes  contre  des  couteaux ,  des  ci^ux ,  des 
morceaux  de  fer.  ou  d'étain ,  des  clous ,  des  mi- 
roirs, des  boutons,  ou  du  métal  de  quelque  efpece 
qu'il  fut.  Us  ne  montrèrent  aucun  défir  pour 
les  grains  de  verre ,  &  ils  rejetèrent  toutes  nos 
étoffes. 

H  La  nouvelle  de  notre  arrivée  attira  un  con*^ 
cours  nombreux  de  Naturels  durant  la  journée 
du  3 1.  Il  y  eut  un  moment  oii  nous  fumes  envi* 
ronnés  de  plus  de  cent  pirogues,  dans  chacune 
defquelles  nous  pûmes  ,  en  prenant  un  terme 
moyen,  fuppofer  cinq  perfonnes  :  en  effet,  quel* 
ques-unes  en  avoient  trois  ;  mais  on  en  comptoit 
fept ,  huit  &  neuf  fur  un  grand  nombre ,  &  dix- 
fept  fur  une  feule.  Plufieurs  des  Sauvages  mon- 
tèrent à  bord  ;  ils  s'approchèrent  de  nous ,  en 
prononçant  des  harangues  &  fàifant  des  cérémcv* 
nies  pareilles  à  celles  que  j*ai  décrites  plus  haut. 
Si  nous  leur  infpirâmes  d'abord  de  la  défiance  ou 
de  la  crainte ,  ils  ne  paroiflbient  plus  éprouver 
Tun  ou  l'autre  de  ces  fentîmens  ;  car  ils  fe  ren- 
dirent fur  lé  pont',  &  ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Matelots,  de  la  manière  du  monde  la  plus  fran* 
che  &  la  plus  libre.  Nous  ne  tardâmes  pas  i(  dé* 
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couvrir  qu'ils  étoîeat  auffi  habiles  filoux  i  qa'au- 
cune  des  peuplades  que  nous  avions  rencontrées,  VP 
Ils  éfoient  même  plus  dangereux  fur  ce  point  ; 
car  ayant  des  inftruo^ns  6e  des  outils  de  fer ,  ils 
coupoknt  te  croc  d'un  palan ,  ou  ils  enlevoient 
le  fer  des  cordage» ,  dès  que  nous  ceffioM  ua 
moment  de  les  furvexUer.  Ils  nous  volèrent  ainfî  un 
large  croc  du  poids  de  vingt  à  trente  fivres  »  d*au« 
très  d'une  nooindre  grandeur ,  èc  diverfes  ferru«« 
les.  Nous  eûmes  en.  vain  la  précaution  de  laifler 
des  hommes  de  garde  dans  nos  canots ,  ils  y  prir 
reat  tous  les  morceaux  de  fer ,  qui  valoîent  la 
peine  d'être  emportés.  Ils  combînolent  leurs  lar« 
dos  9  avec  affez  de  dextérité  ;  Tun  d'eux  amuibit 
h  Sentinelle  à  l'une  des  extrémités  de  nos  em- 
barcations 9  candis  qu'un  de  fes  camarades  arra<^ 
choit  le  fer  à  l'autre  extrémité*  Si  nous  nous  ap« 
percevions  du  vol  tout  de  Mte  ^  nous  décou^ 
vrions  le  voleur  hos  beaucoup  de  peine  ^^  car  ilf 
étoient  toujours  prêts  à  s'accufer  mutuellement» 
Mais,  en  général ,  les  coupables  àbandonnoient 
leur  proie  avec  répugnance  >  &  nous  fumes  obli'« 
gés  qoeUpiefbis  de  recourir  à  la  force. 

i»  On  défaarqna  tes  CM>fervatoires  le  i/'  Avril ,   i  AvtiL 
&  on  les  établit  fur  un  rocher  élevé ,  à  l'un  des 
côtés  de  l'anfe  ,  près  de  la  Réjoludpn.  Un  Déta- 
chement  commandé  par  un  Officier ,  alla  cw^per 
du  bois ,  &-  nettoyer  les  environs  de  Taiguade» 
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„  de  part  &  d'autre  plufieurs  difcours  de  pronoiv^ 

A^'    ces.  Enfin  la  querelle^  quel  qu'en  fat  le  fujet , 
parut  arrangée  ^  maïs  on  ne  permit  aux  Etrangers 
ni  de  venir  à  la  hanche  des  vaiffeaux  >  ni  de  aire 
des  échanges»  ni  de  communiqiier  avec  nous. 
Nous  étions  vraifemUablement  la  caufe  de  la  dif- 
pute  ;  les  Etrangers  défiroient  peut-être  partager 
les  avantages  du*petit  commerce  que  nous  âifions 
fur  la  cote ,  &  les  Habitans  de  V Entrés  vouloient 
prder  pour  eux  feub  cette  aid»aine.  Nous  en  eûmes 
d'ailleurs  diverfes  preuves  ;  il  parut  même  que  les 
Habitans  de  V Entrée  n'étoient  pas  unis ,  car  les  plus 
foiUes  étoient  fouvent  obligés  de  céder  au  parti  le 
plus  fort  y  &  dépouillés  de  tous  leurs  biens ,  fans 
qu'ils  opposâfienl-Ia  moindre  réâftance. 
12.  M  Le  1 1 9  au  foir,  nous  reçûmes  la  vifite  d'une 

Tribu  de  Sauvages, que  nous  n'avions  pas  encore 
vus,  &  qui  en  général  avoient  la  phyfionomie  p\us 
douce  &  plus  attirante ,  que  la  phipart  de  ceux 
que  nous  fréquentions  fournellement*  Quelques- 
uns  des  derniers  les  accompagnoient.  Je  les  en* 
gageai  à  defcendtre  dans  ma  chambre  ;  ils  y  con- 
fentirent  pour  la*  première  fois  ,  &  j'obfervai 
que  rien  ne  fixa  leur  attention;  ils  regarderer4t 
toutes  nos  merveilles  atec  la  plus  grande  indif- 
férence» Il  faut  cependant  faire  ici  des  excep-» 
lions  ;  car  un  petit  nombre  d'entre,  eux  montre-» 
rent  une  forte  de  curiofité» 
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)»  Le  185  une  troupe  d'Etrangers  arrivèrent 
dans  Tanfe  fur  fix  ou  huit  pirogues  :51s  examine-  l^^?/ 
reot  quelque  temps  nos  vatfleaux,  &  ils  fe  reti«>  o 
rerent  enfuite ,  fans  venir  à  la  hanche  de  ta  Rtfo^ 
ktion  ou  à  celle  de  \^  Découverte.  Nous  crûmes' 
que  les  Habitans  de  V Entrée  ^  qui  fe  trouvoient  en 
grand  nombre  autour  de  nous ,  ne  leur  permirent 
pas  d'approcher.  Tai  déj^  obfervé  que  la  peu- 
plade établie  fur  les  rives  de  l'anfe  oii  nous  mouil^ 
lions ,  vouloit  touir  feule  des  avantages  de  notre 
commerce  ;  &  fi  elle  permettoit  quelquefois  à 
des  Sauvages  voifins ,  de  feire  des  échanges  avec 
oous  ,  elle  avoh  Tadreffe  de  tenir  à  haut  prix  les 
cbofes  qu'elle  nous  cédoit,  &  die  diminuer  cha* 
que  jour  la  valeur  de  ce  que  nous  donnions  ds 
notre  côté.  Nous  reconnûmes  que  la  plupart  des 
Naturels  de  diftinâion  qui  vivoient  près  de  nous, 
ailoient  revendre  aux  Tribus  éloignées  ,  les  atti* 
des  qu'ils  recevoient  aux  Vaifleaux  ;  car  nous 
nous  apperçûmes  qu'ils  difparoiflbient  fouvent 
durant  quatre  ou  dnq  jours ,  &  qu^ils  revenoicnt 
avec  de  nouvelles  cargaifons  de  peaux  &  d'oïl* 
mges  du  pays ,  dont  ils  fe  défdifbient  toujours 
^  bon  compte  y  vu  la  paflion  de  nos  Equipages 
pour  ces  bagatelles  :  mais  ceux  qui  venoient  nous 
voir  tous  les  jours  ;  nous  furent  plus  utiles;  après 
avoir  échangé  les  bagatelles  qu'ils  nous  appor- 
toienty  ik  s'occupoient  de  la  pcche ,  &  nous  ne 
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manquions  jamais  d'obtenir  une  portion  de  ce 
^P'{  qu'ils  prenoient  :  ib  nous  vendirent  d'ailleurs  une 
jquantité  confidérabie  d'une  huile  très -bonne, 
qu'ils  gardoient  dans  des  veffies  ;  quelques-uns 
eflayerent  de  nous  tromper ,  en  mêlant  de  Teau 
avec  l'huile ,  &  une  fois  ou  deux  ^  ils  portèrent 
la  friponnerie  &  l'adrefle ,  jufqu'à  remplir  leurs 
.  veflîes  d'eau  pure  »  fans  y  mettre  une  goutte 
d'huile  :  il  valoit  mieux  fupporter  ces  tromperies  » 
que  d'en  faire  le  fujet  d'une  querelle  ;  car  nous 
ne  leur  donnions  guère  en  échange  que  des 
chofes  de  peu  de  valeur^  encore  ne  iàvions-nous 
pas  comment  entretenir  notre  fonds.  Us  .ffti- 
moient  peu  les  grains  de  verre  &  les  autres  jou- 
joux qui  me  refioient  ;  ils  ne  demandoient  que 
des  métaux ,  &  le  cuivre  étoit  alors  plus  recher- 
ché que  le  fer  :  avant  de  quitter  cette  Aation ,  oa 
en  trouvoit  à  peine  quelques  pièces  dans  les 
vaifleaux  ,  excepté  celui  des  meubles  &  des 
outils  qui  nous  étoient  abfolument  néceflairesc 
Pour  fatisfeire  les  Naturels  ,  nous  leur  cédâmes 
tous  les  boutons  de  plufieurs  de  nos  habits ,  nous 
enlevâmes  la  garniture  de  nosbureaux;  nous  leur 
vendîmes  des  chauderons  de  cuivre ,  des  théières 
&  des  vafes  d'étain ,  des  chandeliers  &  d'autres 
chofes  pareilles  dont  nous  ùà&ons  ufage  ;  en  forte 
que  les  Américains  de  cette  Partie  du  Monde , 
ont  re^u  de  nous  des  ouvrages  plus  variés  qu'au«« 
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tone  des  peuplades  parmi  lefquelies  nous  ayons 
abordé  dans  le  cours  du  Voyage.  l^'^-i 

Le  xOy  /e  yodus  reeonnoître  chacune  des 
parties  de  YEntrie.  {Je  me  rendis  d'abord  à  la 
pointe  occidentale  ,  où  je  rencontrai  une  bour- 
gade,  précédée  d'une  anfe  bien  fermée,  dans 
hcpielte  la  fonde  rapporto;t  de  neuf  à  quatre  braf- 
(es 9  fond  de  }oli  fable.  Les  Habitans  de  ce.vil* 
bge  j  qui  étoient  fort  nombreux  &  dont  je  con- 
aoiflbis  la  plupart ,  me  reçurent  d'une  maniéré 
très*  amicale  ;  chacun  d'eux  me  prefla  d'entrer 
dans  fa  maifon  ou  plutôt  dans  fon  appartement; 
car  plufieurs  familles  vivent  fous  le  même  toit. 
fKceptai  leur  invitation^  &  ces  hommes  hos- 
pitaliers étendirent  devant  moi  une  [natte   fur 
faquelle  ils  me  prièrent  de  m'affeoir;  ils  me  don* 
aèrent  d'ailleurs  toutes  fortes  de  marques  de  poli- 
tefe.  Je  vis  dans  la  plupart  des  maifons,  des 
femmes  qui   fabriquoient  des   étoflFes  avec  la 
plante  ou  Técorce  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  elles  fui« 
voient  exaâe'ment  le  procédé  des  Infulâres  de 
h  Nauvellt^Ztlande  ;  d'autres  étoient  occupées  à 
ouvrir  des  fardines.  Des  pirogues  venoient  de 
débarquer  /tir  la  grève  une  quantité  confidérablç 
de  ce  poiflbn  ,  lequel  fiit  diftribué  à  mefure  à 
piufîeursperfonnesy  qui  l'emportèrent  dans  leurs 
kaiâtations  ^  où  elles  le  fumèrent  de  la  manière 
Oie  je  vais  décrire.  Us  fufpendent  les  fvdines  à  d« 
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pedtes  baguettes  »  d^abord  à  envirom  un  pied  dtt 
^77  f«     feu  ;  ils  les  placent  enfuite  plus  loin  , .  &  plus 
loin  encore,  pour  aire  pbce  à  d'autres,  julqu'à 


ce  que  les  dernières  baguettes  touchent  le  fom« 
met  de  la  cabane.  Lorfque  les  fardines  font  bien 
feches ,  ils  les  détachent ,  ils  en  font  des  ballots , 
&  ils  ont  foin  de  les  couvrir  de  nattes ,  a6n  de 
les  comprimer  :  ils  les  gardent  pour  le  temps  où 
ils  en  auront  befoin  :  les  (ardines  ainfi  préparées  , 
ae  font  pas  déiagréaUes.  Us  préparent ,  de  la 
même  manière ,  la  morue  &  d'autres,  gros  poif- 
foos  ;  mais  ils  fe  contentent  quelquefois  de  les 
fécher  en  plein  air  fans  les  approcher  du  feu. 
.  »  De  ce  village  )e  remontai  la  bande  occidea« 
taie  de  VEmrée,  J'apperçus  les  reftes  d'une  bour- 
gade y  un  mille  au-deflus  du  fécond  bras  ;  les  bois 
ou  la  charpente  des  cabanes  étoient  encore  fur 
pied;  mais  les  planches  qui  en  avoient  compofé 
les  flancs  &  les  toits ,  n'exiftoient  plus;  il  y 
avoit  quelques  verveuz  devant  le  village  ,;&  je  ne 
découvris  perfonne  qui  en  prit  foin  :  ces  verveux 
étoient  d^ofier ,  &  les  baguettes  en  étoient  plus 
ou  moins  ferrées ,  feloa  la  groffeur  du  poiflbn 
auquel  on  les  defiinoit.  La  furface  de  plufîeurs 
avoit  au  moins  vingt  pieds  de  long  fur  douze  de 
bautemr.  jLes  Naturels  les  pofent  de  côté  dans  une 
eau4>afle  ;  ils  les  aflujettiflent  à  de  gros  poteaux 
9u  piquets^  qui  font  plantés  au  fond  d'une  ma* 
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i    metê  très  -  folide.  On  voit  au-delà  des  ruines  de 

ce  village  ,  une  plaine  peu  étendue  y  revêtue  des     ]7'{ 
plus  gros  pins  que  )'aye  jamais  rencontrés.  Ceci  - 
me  parut  d'autant  plus  remarquable ,  que  le  ter<» 
tm  élevé  fur  la  plupart  des  autres  parties  dt 
cette  bande  orientale  de  V Entra ,  étoit  nu. 

Les  Habitans  d*un  fécond  village  n'avoient 

pas  la  politefle  de  ceux  de  la  bourgade  que  je 

weaok  de  vifiter.  J'attribuai  en  grande  partie  »  & 

peut*être  devois^je  attribuer  uniquement  ce  froid 

accneil  à  la  mauvûfe  humeur  d'un  Chef  qui  ne 

votihtt  pas  me  laifler  pénétrer  dans  les  cabanes  ^  . 

(pd  me  fuivit  par-tout*  oU)e  portai  mes  pas  9  &  qui 

ne  témoigna  plufieurs  fais  ,  par  des  geftes  très- 

npttfSfSf  combien  il  étoit  impatient  de  me  voir 

pamr.  J'eflayai  vainement  de  le  gagner  par  mes 

fa^eies  ;  il  les  accepta ,  mais  il  ne  changea  pas 

ée  conduite  :  quelques-unes  des  jeunes  femmes 

^  fe  pUfoieot  à  nous  voir ,  (e  revêtirent ,  à 

h  hâte  9  de  leurs  plus  beaux  habits  ;  elles  s'af* 

feaUereat  en  corps ,  elles  nous  témoignèrent 

que  nous  étions  les  bien-venus  y  &  elles  chan-* 

terenr^  en  chœur  ^  des  airs  qui  n'avoient  rien  de 

rode  ou  de  désagréable. 

'  H  Yzpperçus  ,  à  mon  arrivée  à  boid ,  que  ^ 

duianr  mon  abfence  »  les  vaiffeaux  avoient  reçu 

b  vifite  de  deux  ou  trois^  embarcations  ^  dont 

b  équipages  annoncèrent ,  par  des  figues ,  qu'ils 
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-  veaoient  duSud-Eft,  de  l'autre  côté  de  la  baie; 
^J'^'t  I^  apportèrent  des  peaux ,  des  vêcemen$  ,  & 
divers  ouvrages  du  pays  ^  que  nous  achetâmes. 
Je  ne  dois  pas  oublier  un  article  bien  fingulier, 
qui  âifoit  partie  de  leur  cargaifon  :  ils  nous  vea* 
dirent  deux  cuillers  d'argent ,  que  nous  jugea- 
mes  de  Êibrique  Efpagnole  y  d'après  leur  forme 
particulière;  l'un  d'eux  lesportoit  à  fon  cou^ 
comme  un  ornement  :  ils  parurent  auffi  mieux 
fournis  de  fer ,  que  les  Habitans  de  V Entrée* 
%ii  >»  Le.  Il,  à ;huit  heures  du  matin ,  douze  ou 
quatorze  pirogues  de  Naturels  étrangers  à  la 
Tribu  qui  vivoit  près  de  nous  ^  arrivèrent  ;  iU 
venoient  du  Sud  :  dès  qu'ils  eurent  tourné  la* 
pointe  de  l'anfe  où  mouilloient  la  Rifolution  8c 
la  Dicouvttu ,  ils  s'arrêtèrent ,  &  ils  f e  tinrent 
plus  d'une  demi-beure  rangés  en  ligne  à  deux  oa 
trois  cents  verges  des  VaifTeaux.  Nous -crûmes 
d'abord  qu'ils  craignoient  de  s'approcher  davan* 
tage  9  mais  nous  nous  trompions ,  ils  fe  prépa-- 
roient  à  une  cérémoinie  préliminaire.  Us  ne  tar* 
derent  pas  à  s'avancer  en  fe  tenant  debout  lut 
leurs  embarcations ,  &  en  chantant  :  quelques^ 
unes  de  leurs  chanfons ,  auxquelles  toute  la  troupe 
prit  part^  étoient  d'un  mouvement  lent,  &  d'au* 
très  d*un  mouvement  plus  vif  ;  ils  les  accompa* 
gnoient  de  mouvemens  très  •  r^uliers  de  leurs 
mains  ;  ils  frappoient  en  mefure  avec  leurs  pagaies 

les 
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les  côtés  «le  leurs  pirogues ,  •&  Us  faifoient  dVil-  = -■ 

leurs  une  multitude  dé  geftesirès'^etpreffifs  :  ils  i^'^i* 
gardèrent  le  filence  durant  quelques  fécondes ,  à 
fa  fin  de  diaque  mr,  &  ils  recommencèrent  en- 
fuite,  en  prononçant ,  |>ar  îatervaOey  à  perte  de 
voir ,  le  mot  HooU  !  Après  nous  avoir  donné 
un  effai  de  leur  mufi^e,  que  nous  écoutâmes 
plus  d'une  demi-heure  -,  &  que  nous  trouvâmes 
citrêmement  agréable ,  ils  fe  rendirent  à  la  hanche 
de  nos  bâtimens^  &  ils  échangèrent  leurs  car* 
gaifons.  Pluiieurs  desHabhans  dtV Entrée  j  avec 
lefquels  nous  avions  formé  des  liaîfons  d^-amitié^ 
k  0*011  voient  parmi  eux,  8c  ils  dirigèrent  tous 
les  échanges  d'une  manière  qui  fût  très*  a  van  ta» 
geufe  aux  Sauvages. 

H  Lorfqu'ils  eurent  terminé  leurs  échanges  & 
leurs  cérémonies ,  nous  primes  chacun  liti  t:anot  ^ 
le  Capitaine  Clerke  &  moi ,  £c  nous  allâmes  au 
village  fitué  à  la  pointe  occidentale  de  VEntrée.  # 
Pavcûs  obfervé  la  veille ,  que  les  environs  of« 
froîent  une  quantité  confidérable  d'herbe  ,  &  il 
étoit  néceflaire  d'en  recueillir  pour  le  petit  nom- 
bre de  chèvres  &  de  jmoutons  que  nous  avions 
eocûte  à  bord.  Les  Habîtans  nous  reçurent  avec 
les  démonftrations  d'amitié  qu'ils  m'avoient  faites 
auparavant ,  &  dès  que  nous  eûmes  débarqué , 
i'ordonnai  à  mes  gens  de  couper  de  l'herbe  :  ]t 
o'ima^nois  'point  du  tout  que  ies  Naturels  refo-' 
nmt  XXllU  i 
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5  ferqient  de  nous  céder  une  chofe  qui  parolflbit 
\'^J.,*  leur  être  abfolument  inutile  »  &  dont  hoqs  avions 
beipin.  Je  me  trompois  néanmoins,  car  mon  Dé- 
tachement eut  à  peine  donné  les  premiers  coups 
de  faux ,  que  plufieurs  des  Sauvages  ne  voulu- 
rent pas  nous  permettre  de  continuer;  ils  dirent 
que  npus  devions  makook^  c'efi-à-dire,  acheter. 
J'étois  dans  une  de  leurs  maifons,  lorfqu'on  vint 
m*infiruire  de  ce  fait  ;  je  me  rendis  à  la  prairie 
>cù  fe  paflbit  la  difpute  9 .  &  j'y  vis  douze  Sauva- 
ges ,  dont  chacun  réclamoit  une  partie  de  la  pro- 
priété de  l'herbe  qui  croifToit  en  cet  endroit.  Je 
conclus  mon  marché  avec  eux ,  &  je  crus ,  après 
cet  arrangement  ^  que  nous  ferions  les  n^aîtres  de 
couper  de  Tberbe  par-tout  où  nous  le  voudrions  : 
îem'apperçus  bientôt  que  je  me  trompois  en- 
core ;  car  la  manière  généreufe  dont  j'avois  payé 
les  premiers  hommes  qui  fe  difoient  propriétai- 
res du  terrain ,  m'attira  de  nouvelles  demandes 
de  la  part  de  quelques  autres  :  on  eût  dit  que 
chacune  des  tiges  de  gramen  appartenoit  à  des 
maîtres  différens,  &  il  &llut  en  fatisfaire  un  fi 
grand  nombre,  que  je  ne  tardai  pas  à  vider  mes 
poches.  Quand  ils  s'ajpperçurent  que  je  n'avois 
plus  rien  à  leur  offrir ,  leurs  importunités  ceffe- 
rent:ils  nous  permirent  de  couper  de  Therbe 
par-tout  y  &  d'en  embarquer  autant  que  nous  le 
voulûmes.  ' 
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>»  Je  dois  obferver  que  de  toutes  les  Nations 
ou  Tribus  peu  civilifées^  parmi  lefquelles  j'ai 
relâché  dans  le  cours  de  rtïe,s  voyages  y  les  H2d>i- 
tans  de  cette  Erurée  m'ont  paru  avoir  les  idées 
les  plus  préciCts  &  les  plus  'rigoureufes  du  droit 
de  propriété  fur  toutes  les  produâions  dei  leur 
pays.  Ils  voulurent  d'abord  faire  payer  le  bois 
&  Peau  qu'embarquèrent  mes  gens ,  &  fi  je  m'é- 
tois  trouvé  à  l'endroit  où  ils  formèrent  leurs 
réclamations ,  je  n'aurois  pas  manqué  de  foufcrire 
à  leurs  demandes  :  mes  travaîltelrs  ne  penferent 
pas  ainfî  ^  car  ils  ne  s'embarraflerent  pas  de  ce$ 
plaintes ,  &  les  Naturels  voyant  que  nous  étions 
téfblus  à  ne  pas  les  écouter ,  ceflerent  enfin  de 
nous  parler  de  cette^  affaire  ;  mais,  ils  fe  firent  un 
mérite  de  leur  coodefcendadce  y  &  ils  nous  rap- 
pelèrent fouvent  enfuite  y  qu'ils  nous  avoienC 
d^nflé  du  bois  &  de  l'eau  par  amitié. 

»  M.  Webber  ,  qui  m'avoit  accompagné  à 
cette  bourgade  ,  defilina  tout  ce  qui  lui  parut 
curieux,  en* dedans  Se  en-dehors  des  maifons. 
J'eus  aufil  occafion  d'examiner  plus  en  détail  li 
confiruôion  des  cabanes  ,  leurs  meubles  ^  leurs 
uSenfiles  ,  &  les  particularités  les  plus  fi-appantes 
des  ufages  &  de  la  manière  de  vivre  des  Habi- 
nns.  Je  décrirai  tout-à-I'heure  les  coutumps  Se 
les  mœurs  de  cette  peuplade ,  &  j'aurai  foin 
cVtouterà  mes  remarque^  celles  de  M.  Ânderfon. 
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=  Lorfque  nous  eûmes  achève! 
nous  quittâmes  les  Naturels 
féparâmei  bons  amis,  &  no* 
vaifleaux.  j 

»  Nous  demeurâmes  le  16! 
indices  d'une  tempête.  Coir 
choit ,  je  délibérai  un  momer 
dieiTe  d'appareiller  ^  ou  fi  j'a 
main  ;  l'impatience  de  contir 
&  la  crainte  de  perdre  cette 
de  V Entrée ,  firéht  fur  moi  p] 
les  dangers,  &  je  réfolus  de  ir 
événement. 

9»  Les  Naturels ,  les  uns  à 
feaux'9  &  les  autres  fur  leu 
fuivirent  jufqu'en>dehors  de 
qui  avoît  conçu  de  l'attachen 
au  nombre  des  derniers  qui 
lui  fis  un  petit  préfent ,  &  i 
côté  y  une  peau  de  bievre  d 
grande  valeur.  lè  tâchai  d'è 
hii  9  &  j'a/oufaî  à  ce  qu'il  B^ 
chofes-  qui  lui  cauferent  un 
me  força  alors  d'accepter  le 
qu'il  portoit,.&  pour  lequel  ; 
goût  particulier.  Senfible  à  ce 
&  ne  voulant  pas  qu'il  fût  la  i 
je  lui  offris  un  grand  fabre  à 
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.  \mk  complètement  hearca.  11  inc  preffa  - 
eiDttt,  alofi  cpW  foule  de  fes  cwnpairich   *7  /  • 
1""  ',  de  itvefiir  fur  cette  partie  de  la  côte*,  Se  afin 

-  m'y  eidter,il  me  promit,  âmoa  retonr^une 
j;;^  jQtité  cocSdérable  de  peaux  :  je  fuis  perfua^ 
7    '  les  Navigateurs ,  qui  aborderont  ici  après 

j  I  troureroot  les  Naturels  biefl  fournis  d*ua 

-  *  V  ^  commerce  pour  \e(;uel  ib  lous  (M 
'  *  IB  de  f  empreffemeot ,  Se  (\\f  oo  y  achètera 

^'     vntres  \  très-bon  marché. 

:  ■  wûjuej'abordâàcetlef/iiri/ielmdoa- 

« 

Bom  d'Zntrâ  h.  Roi  Gtorga  ;  nais  \t  wcoti- 
ifmte,  «pit\«^al«rt1$àapîy»\'appé?nt 
«.  Soo  oovOTur*  k  trmt  sa  coin  orieatà 

l«K  <4  r£j^«»a ,  par  49' }  j' de  latiluîfe 
&  ijj*  n'  de  lonptude  Eft. 

'-tenamquibofdelacôtedelanier,eft 
f  une  moyenne  éléndûn  ;  tn»  ea-dedans 
»« ,  a  offre  (ie%  partout  dis  collines 
te,  ({ù  a&nonctni  m  teioaioû  com- 
-    ««^iwietenMwitalwMtttsanon. 

^™^i  & 'Bei  piéfeoteit  fur  lears 
•   desffiV>MiiçB,dep™aefcillie.p,^ 

!    Mocre  :  elles  font  toutes  m^.^    , 
1,  couvertes  e«tiê««„  ^  ^J 
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Lorfque  nous  eûmes  achevé  nos  obrervations  y 
^77^-    nous  quittâmes  les  Naturels ',  dont  nous   nous 
féparâmei  bons  amis ,  &  nous  retournâmes  aux 
vaiiTeaux. 
26.  M  Nous  demeurâmes  le  16  au  foir ,  malgré  les 

indices  d'une  tempête.  Comme  la  nuit  appro- 
choit ,  je  délibérai  un  moment ,  fi  j*aurois  la  har« 
dieiTe  d'appareiller,  ou  fi  j'attendrois  au  lende- 
main ;  l'impatience  de  continuer  mon  voyage  , 
&  la  crainte  de  perdre  cette  occafion  de  fortir 
de  V Entrée ,  firtflit  fur  moi  plus  d'impreffion  que 
les  dangers,  &  je  réfolus  de  mettre  en  mer  à  tout 
événement. 

9»  Les  Naturels ,  les  uns  à  bord  de  nos  vaif- 
féaux',  &  les  autres  fur  leurs  pirogues  ,   nous 
fui  virent  jufqu'en-dehors  de  ^Entrée;  l'un  d'eux 
qui  avoît  conçu  de  l'attachement  pour  moi ,   fut 
au  nombre  des  derniers  qui  nous  quittèrent  :  je 
lui  fis  un  petit  préfent ,  &  il  me  donna,  de  fon 
côté ,  une  peau  de  bievre  d'une  beaucoup  plus 
grande  valeur.  Je  tâchai  d'être  auffi  libéral  que 
lui ,  &  j'ajoutai  à  ce  qu'il  avoit  déjà  reçu ,  des 
chofes  qui  lui  cauferent  un.  extrême  plaifir  ;  il 
me  força  alors  d'accepter  le  manteau  de  bievre 
qu'il  portoit,  &  pour  lequel  je  lui  connoiflbis  un 
goût  particulier.  Senfible  à  ce  trait  de  générofité, 
&  ne  voulant  pas  qu'il  fût  la  dupe  de  fon  amitié  ^ 
je  lui  offris  un  grand  fabre  à  poignée  de  cuivre  ^ 
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qui  le  rendît  complètement  heureux.  Il  me  preiTa 
vivement ,  ainfi  qu'une  foule  de  fes  compatrio-  ^^]^,\ 
tes ,  de  revenir  fur  cette  partie  de  la  côte  ;  &  afin 
de  m'y  exciter,  il  me  promit,  à  mon  retour,  une 
quantité  confidérable  de  peaux  :  je  fuis  perfuadé 
que  les  Navigateurs,  qui  aborderont  ici  après 
moi ,  trouveront  les  Naturels  bien  fournis  d'un 
article  de  commerce  pour  lequel  ils  nous  ont 
reconnu  de  rempreflemfent ,  &  qu'on  y  achètera 
des  fourrures  à  très*bon  marché. 

»  Lorfque  j'abordai  à  cette  Entriû^  je  lui  don* 
D»  le  nom  ^Entrit  du  Roi  Georgis  ;  mais  je  recon» 
w  enfuîte ,  que  les  Naturels  du  pays  l'appellent 
ffooAa.  Son  ouverture  fe  trouve  au  coin  orienta! 
de  la  Baie  de  rEfpirancê  ,  par  49*^  3  3^  de  latitude 
Nord,  &  i)}"*  ix'  de  longitude  Eft. 

»  Le.  terrain  qui  borde  la  c6te  de  la  mer ,  eft 
uni  &  d'une  moyenne  élévation  ;  mais  en-dedans 
de  XEnîrii ,  il  offre  prefque  par*tout  des  collines 
efcarpées,  qui  annoncent  une  formation  com« 
mane;  car  elles  fe  te rnûnent  en  Commets  arron-^ 
dis  ou  émouffés,  &  elles  présentent  fur  Ieur& 
ilançs  des  filions  aigus ,  de  peu  de  £aillie«  Plu* 
fieurs  de  ces  colUnes  peuvent  être  réputées  hau» 
tes ,  tandis  que  d'autres  font  d'une  élévatioa 
très*mé<Uocre  :  elles  font  toutes,  même  les  plui 
élevées ,  couvertes  entièrement  de  bois  étyiii 

julqu'à  leur  fommct  ;  chaque  partie  des  plaioes, 

I..* 
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,  qii*on  trouve  vers  la  mer  eft  également  boifée.' 
^77p-     Il  y  a  cependant  des  efpaces  nus  fur  les  flancs 
de  quelques-unes  des  collines  ;  maïs  ils  font  en 
petit  nombre  »  &  ils  indiquent  que  ces  collines 
font  en  général  des  rochers  ;  à  proprement  par- 
ler ,  elles  n*ont  d*autre  fol  qu'une  efpece  d'en- 
grais au  moins  de  deux  pieds  de  profondeur,  qui 
vient  du  détriment  des  moufles  &  des  arbres. 
Leurs  fondemens  ne  doivent  donc  être  regardés, 
que  comme  des  rochers  énormes  d'une  teinte 
blanchâtre  &C  grife ,  dans  les  endroits  où  ils  ont 
été  expofés  à  Pair  ;  &  lorfqu'on  les  brife ,  on  les 
trouve  d*un  gris  bleuâtre ,  comme  ces  rochers 
qu'on  rencontre  par-tout  à  la  Terre  de  KergiuUn, 
Les  côtes  efcarpées  ne  font  pas  autre  chofe  ;  &c 
les  petites  anfes  qu^on  voit  dans  VEnirie  ont  des 
grèves  compofées  de  fragmens  de  ces  rochers , 
&  d'un  petit  nombre  de  cailloux.   Toutes  les 
anfes ,  offrent  une  quantité  coniîdérable  de  bois 
qu'y  amené  le  flot,  &  desruiffeaux  d'eau  douce, 
aflez  abondans  pour  remplir  les  futailles   d'un 
vaifTeau.  Les  ruifleaux  femblent  provenir  unique- 
ment des  nuages  pluvieux  &  des  brumes,  fivTpeti- 
dus  autour  du  fommet  des  collines  :  on  ne  doit 
pas  en  effet  compter  fur  beaucoup  de  fources . 
dans  un  pays  û  plein  de  rochers,  &  l'eau  douce 
qu'on  voit  dans  la  partie  fupérieure  de  VEntric 
eft  vraifemblablement  produite  par  la  fonte   àz 
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Beiges  :  les  Naturels  du  pays  ne  nous  ont  famais 

dit  que  V Entra  reçût  une  rivière  confîdérable ,     AvrîL 

&  nous  n'avons  eu  d'ailleurs  aucune  raifon  de 

foupçonner  qu'il  exifle  une  pareille  rivière  :  l'eau 

des  ruifleaux  eft  par&itement  claire ,  &  elle  di(- 

foat  le  favon  avec  une  grande  fiicilité. 

n  Nous  n'apperçùmes  point  de  gelée  fur  les 
terrains  bas  ;  la  végétation  y  étoit,  au  contraire  , 
kn  avancée ,  car  je  vis  de  Thérbe  qui  ayoit  déjà 
plus  d'un  pied  de  longueur. 

n  On  trouve,  fur  «tout  dans  les  bois,  le  pin 
du  Canada  ,  le  cyprès  blanc ,  (  Cypnjfus  Thyoî* 
itSy^  \e  pîn  fauvage,  &  deux  ou  trois  autres 
efpeces  de  pins  non  moins  communes.  Le  pin  du 
CmaJa  &  le  cyprès  blanc  j  forment  prefque  les 
deux  tiers  des  arbres  ;  on  les  confond  de  loin  , 
car  ib  offrent  également  des  fommets  épointés 
en  aiguilles  ;  mais  on  les  dîflingue  bientôt  à  leur 
couleur,  lorsqu'on  en  approche  :  le  fécond  e(f 
d'un  vert  beaucoup  plus  pâle  que  le  premier:  en 
général ,  ia  végétation  des  arbres  eft  très-forte  ^ 
&  ils  font  tous  d'une  grande  taille. 

M  Nous  remarquâmes  d'aiifeurs  peu  de  Variétés 
dans  les  produôlons  végétales ,  iàns  doute;  plu- 
fieurs  n'avoient  pas  encore  de  bourgeons,  à  cette' 
époque  peu  avancée  du  printemps.  L'efpace  que. 
nous  examîhâmes ,  fut  tellement  cîrconfcrit ,  que 
quelques  «- unes   fans  doute  échappèrent  à  nos 

liv 
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"^  recherches.  Noas  trouvâmes  autour  des  rocher^' 


^77^*  &  au  bord  des  bois,  des  plants  de  fraîfes,  des 
framboxfiers  &  deux  efpeces  de  grofeîUiers  y  qui 
prQmettotent  beaucoup  de  £ruit ,  un  petit  nom* 
bre  d*aunes  noirs,  une  efpece  de  laiteron,  Tap» 
rine,  une  renoncule  qui  a  de  très-  belles  fleurs 
cramoiiîes ,  &  deux  fortes  d^ambcricum^  la  pre- 
mière qui  a  une  large  fleur  orange ,  &  la  féconde 
une  fleur  bleue  ;  des  rofiers  (auvages,  qui  com- 
mençoient  à  oflFrir  des  boutons  »  une  quantité 
confidérable  de  jeunes  poireaux  à  feuilles  trian* 
gulai^is ,  un  petit  grafben ,  du  creflbn  qui  croît  au 
bord  des  ruiiTeaux ,  &  des  andromida  en  abondan- 
ce :  l'intérieur  des  bois  nous  préfenta  des  mouATes, 
des  fougères  &  deux  efpeces  de  fous-arbri^eaux» 
Il  y  a  fept  ou  huit  djflcrentes  fortes  de  mouflTes, 
&  feulement  trois  ou  quatre  fortes  de  fougères  : 
les  moufles  &  les  fougères  font  en  général  les 
mêmes  que  celles  de  VEuropt  &  des  parties  con- 
nues de  Y  Amérique. 

^  ^  $  l'époque  de  notre  relâche  ne  nous  permit 
pas  d'acquérir  beaucoup  de  lumières  fur  les  pro« 
durions  yégétales  de  ce  diflriâ  de  VAauriqut^ 
Içs  travaux  auxquels  nous  fumes  condamnés  , 
nous. mirent  dans  PimpoflQibilité  de  recueillir  un 
grand,  nombre  d'obfervations  fur  les  animaux  du 
pays,  i^e  belbii^  d'eau  nous  ayant  obligés  de 
mouiller  id,  les  .accidens. imprévus  qui  nous  y 


AvriL 
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retînreat ,  nous  laiflerent  peu  de  loiiir  pour  ces 
recherches  :  nous  fumes  contraints  de  nous  occu-  \7^., 
pcr  tous  de  la  réparation  des  vaifleaux ,  qui  étoit 
l'objet  capital  ;  car  l'été  approchoit ,  &  le  fuccès 
de  Texpédition  dépendoit  de  la  diligence  &  de 
l'ardeur  que  nous  mettrions  dans  les  diverfes 
c2iDpagnes*qu*exigeoit  de  nous  l'Amirauté.  Nous 
ne  pûmes  entreprendre  aucune  excurfion  Au*  terre 
ou  par  eau ,  &  comme  nous  étions  à  Tancre  au* 
de^bus  d'une  Ifle,  nous  ne  vîmes  dans  les  bois, 
que  deux  ou  trois  ratons  ,  des  martres  &  des 
deuils  (  tf  ). 
»  Quoique  nous  ayons  trouvé  du  fer  &  du 
.  cun-e  dans  cette  partie  de  ÏAmiriqut ,  il  eft  dif« 
£cile  de  croire  que  ces  deux  métaux  viennent  des 
mines  du  pays.  Nous  n'apperçûmes  aucune  efpece 
de  ndnéraiy  ii  j'en  excepte  une  fubfiance  grof* 
fiere  &  rouge ,  de  la  nature  de  la  terre  ou  de 
Tocre  ,  dont  les  Naturels  fe  fervent  pour  fe 
peindre  le  corps  ^  &  qui  vraifemblablement  conr 
tient  un  peu  de  fer.  Nous  vîmes  auffi  du  fard 
b!anc  Se  du  fard  noir  .qu'ils  emploient  au  même 
u(ags  ;  mais  n'ayant  pu  nous  en  procurer  des 
échantillons ,  je  ne  dirai  pas  précifément  quelle 
Cil  leur  compofîtion. 


(4)  n  faut  lire  dans  la  grande  Relation  tout  ce  qui  a  rapport 
\-x  oaadropedes ,  ata  oifeaux^  aux  poiiLns  &  aux  i&feâcs. 
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M  La  taille  de  ces  Sauvages  eil  au-deflbus  de 
^77  •  ]g  taille  ordinaire,  mais  ils  ne  font  pas  minces  en 
proportion  de  leur  petiteffe  ;  ils  ont  le  corps  biei^ 
arrondi,  fans  être  mufculeux.  Leurs  membres 
potelés  ne  paroiflent  jamais  acquérir  trop  d'em- 
bonpoint. Les  vieillards  font  un  peu  maigres  :  le 
vifage  de  la  plupart  efi  rond  Se  plein  ;  il  efi  large 
quelquefois ,  &  il  offre  des  joues  proéminentes  ; 
il  efl  fouvent  très-comprimé  au-deffus  des  joues , 
où  il  fembte  s^abaifler  brufquement  entre  les 
tempes  :  leur  nez  aplati  à  la  bafe  ,  préfente  de 
larges  narines  &  une  pointe  arrondie  :  ils  ont  le 
front  bas  ,  les  yeux  petits ,  noirs ,  &  plus  rem- 
plis de  langueur  que  de  vivacité  ;  les  lèvres 
larges,  épaiflfes  &  arrondies  ;  les  dents  affez  égales 
&  affez  bien  rangées ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas 
d*une  blancheur  remarquable.  En  général  ,  ils 
manquoient  abfolument  de  barbe  ,  ou  ils  en 
avoient  une  petite  touffe  peu  fournie  fur  la  pointe 
du  menton  ,  ce  qui  ne  provient  d'aucune  dé- 
feôuolîté  naturelle,  mais  de  ce  qu*ils  l'arrachent 
plus  ou  moins  ;  car  quelques  -  uns  d'entre  eux  , 
&  particulièrement  les  vieillards,  portoient  une 
barbe  épaiffe  (tf)  fur  tout  le  menton,  &  même 


(«)  Dans  réaitaëratîon  des  £ngii!arués  les  plus  curzeufes  de 
raiftoire  (fatiirelle  de  refpece  humaine  ,  on  a  cité  les  Peuplades 
<ie  VAmiriftit ,  <pii  «  dit-on  «  maoqvent  de  barbe  «  tan^i^  qu'ils  ont 
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des  mouftaches  fur  la  lèvre  fupérieure ,  lefquelles 
defcendoient  obliquement  vers  la  mandibule  î'^.| 
inférieure.  Leurs  fourcils  font,  peu  fournis  8c 
toujours  étroits ,  mais  ils  ont  une  quantité  con- 
fidérable  de  cheveux  très- durs,  très- forts  ,  &  , 
fans  aucune  exception  ,  noirs ,  liiTes ,  &  flottans 
fur  les  épaules.  Leur  cou-eft  court.  La  forme  de  ' 
leurs  bras  &  de  leur  corps ,  n'a  rien  d*agréable 


one  quantité  con fidérable  de  ch^eux.  L*ingénieux  Auteur  des 
Rxk€r<hts  philo/ophiques  fur  les  Américains ,  le  Doéleur  Robertibs 
dus   Ton  H-ftoirt  d*Amiriquâ ,  oc ,  en  général  ,  les  Ecrivains  dont 
Fautorité  eft  la  plus  impofante.  donnent  ce  fait  pour  inconteftablç. 
Pnirque  le  Capitaine  Coofe  Je  contredit ,  du  moins  en  ce  qui  « 
rapport  à  la  Peuplade  ^Amiriqut  avec  laquelle  il  a  eu  At%  entre- 
▼aes ,  à  Nootka,  n'eil-il  pas  jufte  d'engager  les  Auteurs  dont  je 
viens  de  parler  ^  à  examiner  de  nouveau  la  quellion  }  On  peut 
d*aillears  citer  d'autres  témoins  que  M.  Cook;  le  Capitaine  Cirver 
t  trouvé  auâî  de  la  barbe  aux  Sauvages  établis  dans  l'intérieur  dv 
Continent   de  l'Amérique»  m  D'après  des  recherches  très-multi" 
M  pliées  8c  un  examen  bien  attentif ,  dit  -  il ,  je  puis  ,  malgré 
•  le  refpèél  que  j'ai  pour  Tautorité  de  M.  de  Paw  &  de  M.Ro- 
n  bertfon  fur  d*autres  points ,  déclarer  que  leurs  affertions  font 
«•  erronées  ,  &  qu'ils  connoiflent  «  d'une  manière  imparfaite ,  le» 
n  nfages  des  Indiens.  Lorfque'ces  Peuples  ont  pàffé  l'âge  de  la 
1*  puberté  ,  leur  corps  »  dans  leur  état  naturel ,  eft  couvert  de 
t*  poils  ,  ainû  que  celui  des  Européens.  Les  hommes ,  il  eft  vrai, 
**  jugeant  la  barbe  très-incommode,  fe  donnent  beaucoup  de 
n  peine  pour  s'en  débarrafTer  ,  &  on  ne* leur  en  voit  jamais  que 
t»  lorfqu'ils  deviennent  vieux ,  &  qu'ils  négligent  leur  figure.  — 
n  Les  t^andoweflcs  &  les  Tiibus  éloignées  ,  l'arrachent  avec  des 
»  morceaux  d'un  bois  dur,  qui  forment  des  pincettes;  ceux  qui 
n  toqimvfliqucnt  avec  les  Européenc,  fe  procurent  du  fil  d'archal^ 


' 
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ou  d*éiégant  ;  elle  eft  même  un  peu  groffiere^ 

'77^    Leurs  membres,  en  général ,  petits  en  propor* 

tfon  des  autres  parties  y  font  courbés  &  mat^ts  ; 

ils  ont  des  pieds  d'une  vilaine  forme ,  &  des  che« 

villes  du  pied  trop  Taillantes  ;  ce  dé&ut  (iemble 

provenir  de  ce  qu'ils  s'afleyent  beaucoup  fur  leurs 

*  jarrets  dans  leurs  pirogues  &  dans  leurs  msdfons. 

>»  Nous  n'avons  pu   deviner  précisément  la 

couleur  de  leur  teint,  parce  que  leur  corps  eft 


»  dont  Us  font  «ne  tu  on  un  txre-boiirre  ;  ils  apptiquent  cett« 
9%  Tis  for  leur  barbe ,  ^  en  preltant  les  anneaux  &  en  donnant 
n  une  fecouffe  brufqne ,  Us  arrachent  les  poUs  qtt*eUes  ont  faifis  «<• 
f^oyagts  d€  Cm/wtTt  peg.  124  &  225  de  rOrigtnal.  M«  Marfden» 
i|ui  cite  au/Ê  Carver ,  £nt  une  remarque  digne  d'atfentioo  ;  il 
«brenre  que  le  mafque  de  i'armure  .de  Mootezuma ,  conferré  à 
firuxeUes ,  a  de  très-larges  mouftaches ,  &  que  les  Américains 
A*auroient  pas  imité  cet  ornement ,  fi  la  Nature  ne  leur  en  eût 
«IFcrt  le  modèle.  Les  obferracions  ,  laites  par  M.  Cook ,  fur  U 
Côte  Oueft  de  V Amérique  StpttntrionsU  »  jointes  à  ceUes  de 
Carrer  dans  Fintérieur  de  ce  Continent ,  &  confirmées  par  le 
jBafqne  Mexicain  dont  on  rient  de  parler  »  font  plus*  que  fitUfi- 
Antcs  pour  être  de  Taris  de  M.  Marfden ,  qui  s'énonce  d'une 
onaniete  ù^  modeile.  n  Sans  les  autorités  nombreufes  ft  refpeo- 
^  tables,  d'après  lefquelles  on  affure  que  les  Naturels  ^ Amérique 
■n  manquent  natureUement  de  barbe,  )e  penferois  qu'on  a  adopté 
M-'trop  à  la  hâte  i*opiaion  commune  fur  ce  fujet  »  &  que  fi  les 

•  M  Américains  manquent  de  barbe  à  l'époque  de  l'âge  m&r  ,  c'cft 

•  »>  parce  qu'ils  contrarient  de  bonne  heure  l'habitude  de  Tarru- 
~»  cher«  ainfi  que  les  Infulaires  de  ^«SMcm.  Paroue  qu'U  me 

M  refteroU  moins  de  doutes  fur  U  îuftcffe  de  cette  opinion ,  fi 
n  l'on  prouroit  qu^Us  ne  font  pas  dans  Tuiage  de  s'arracher  la 
''  barbe  »  comme  )e  le  fuppoic  w.  Mifiorj  cfSunatrë  »  pag-  39  &  40« 
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incrufié  de  peintures  &  de  faletés  ,  toutefois 
nous  engageâmes  quelques  individus  à  fe  bieit  ]7Z'A 
nettoyer  ^  &  la  blancheur  de  la  peau  de  ceux- ci -, 
égaloit  prefque  fa  blancheur  de  la  peau  des  Eu-^ 
ropéens  ;  mais  elle  offroit  la  tiuance  pâle  de^ 
peuples  du  Midi  de  YEurope.  Leurs  enfàns ,  dont 
la  peau  n'avoit  }amais  été  couverte  de  peintures^ 
égaloient  les  nôtres  en  blancheur.  Quelques-uns 
des  jeunes  gens ,  comparés  au  gros  du  peuple  l 
ont  la  phyfionomie  aflez  agréable  ;  mais  il  paroîr 
que  c*cft  uniquement  PefFet  de  cette  teinte  ver^ 
meille  ,  naturelle  à  la  jeuneâe ,  &  lorfqu^ils  font 
arrivés  à  un  certain  âge ,  leur  vîfage  n*ofFre  phi j 
lien  de  particulier.  £n  tout  ^  l'uniformité  de  là 
pbyfiononaie  des  individus  de  la  Nation  entière^ 
eô très-remarquable;  elle  manque  toujours  d'ex- 
preffion ,  &  elle  annonce  des  efprits  lourds  & 
flegmatiques.  * 

»  Les  fenraies  ont  à-peu-près  la  même  taille; 
le  même  teint ,  &  les  mêmes  proportions  que  les 
hommes;  il  n'eft  pas  aif^  de  les  reconnoitre ,  car' 
00  ne  leur  trouve  pas  cette  déiicatefTe  de  traits 
qui  dîfiingue  le  fexe  dans  la  plupart  des  contrées ,' 
&  à  peine  en  vîmes-nous  une  feule,  parmi  les 
jeunes,  qui  pût  avoir  la  moindre  prétention  à  la 

beauté. 

n  Leur  vêtement  ordinaire  eft  un  habit  ou  un 
oanteau  de  lin ,  garni  à  Textrémité  fupérieurp 
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-  d*une  bande  étroite  de  fourrure,  &  à  l'extrémité* 


^77f«  inférieure ,  de  franges  ou  de  glands.  Il  paffe  fous 
le  bras  gauche  ;  &  il  efl  attaché  fur  le  devant  de 
répau!e  droite  avec  un  cordon  ;\in  autre  cordon 
faiTuiettit  par- derrière  ;  ainfi  les  deux  bras  font 
en  liberté  :  il  couvre  le  côté  gauche ,  &  fi  j'en 
excepte  les  parties  flottantes  des  bordures,  il 
laiiTe  le  côté  droit  ouvert  >  à  moins  qu'une  cein-^ 
ture  (  d'une  natte  groifiere  ou  de  poil  )  ne  le 
ierre  autour  des  reins ,  ce  qui  arrive  fouvent. 
Par-deflus  ce  premier  manteau  qui  dépaflfe  le  ge- 
nou ,  ils  portent  un  autre  petit  manteau  de  la 
même  fubfiance ,  également  garni  de  franges  à 
la  partie  inférieure.  Celui* ci  reflemble  à  un  plat 
rond  couvert  ;  il  ofijre  dans  le  milieu  un  trou  de 
la  grandeur  néceffaîre  pour  recevoir  la  tête  ;  & 
repofant  fur  les  épaules ,  il  cache  les  bras  jufqu'aux 
coudes  &  1q»  corps  jufqu'à  la  chute  des  reins. 
Leur  tête  eft  couverte  d'un  chapeau,  de  la  forme 
d'un  cône  tronqué ,  eu  de  celle  d'un  pot  de  fleur  ; 
ce  chapeau  eft  d'une  belle  natte  :  une  houppe 
arrondie  &  quelquefois  en  pointe,  ou  une  touffe 
de  glands  de  cuir ,  le  décore  fréquemment  au 
fommet ,  &  on  l'attache  fous  le  menton  ^  afin  que 
le  vent  ne  l'emporte  pas. 

H  Outre  le  vêtement  que  je  viens  de  décrire, 
&  qui  eft  commun  aux  deux  (exes ,  les  hommes 
portent  fouvent  une  peau  d'ours  y  de  loup  ou  de 
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loutre  de  mer,  dont  les  poils  font  en  dehors;  ils 
rattachent  comme  un  manteau,  près  de  la  partie     Â^^-i* 
fupérieure ,  &  ils  la  ^  placent  quelquefois  fur  le  , 

(levant  de  leur  corps ,  &  d'autres  fois  fur  le  der« 
riere.  Lorfque  le  ciel  eft  pluvieux,  ils  jettent  une 
natte  groffiere  fur  leurs  épaules.  Ils  ont  aufli  des 
vètemens  de  poil ,  dont  néanmoins  ils  fe  fer* 
vent  peu.  En  général  j^  ils  laiflent  flotter  leurs 
cheyeux  ;  mais ,  lorfqu'ils  n'ont  point  de  chapeau, 
piufieurs  d'entre  eux  les  nouent  en  touffe  au* 
iommet  de  la  tête.  En  tout ,  leur  vêtement  eft 
commode ,  &  il  ne  manqueroit  pas  d'élégance 
&US  le  tenoient  propre  ;  maïs  comme  ils  barboull- 
i»t  fans  ceffe  leur  corps  d'une  peinture  rouge , 
tirée  d'une  fub/lance  gro/Sere  de  la  nature  de 
Targile  ou  de  l'ocre,  mâlée  arec  de  l'huile ,  leur 
babit  a  une  odeur  rance ,  très-défagréable,  &  il  fe 
yiSt  extrêmement.  Il  annonce  la  faleté  &  la 
mifere;  &  ce  qui  dégoûte  encore  davantage, 
leur  tête  &  leurs  vêtemens  font  pleins  de  poux, 
<iu^ils  prennent  &  qu'ils  mangent  avec  beaucoup 
de  tranquillité. 

n  Quoique  leurs  corps  foient  toujours  cou- 
verts d'une  peinture  rouge ,  ils  fe  barbouillent  fré- 
quemment le  vifage  d'une  fubftance  noire ,  rouge 
&  b!anche  ,  a6n  que  leur  figure  produife  plus 
feffet  :  quand  ils  ont  cette  dernière  enluminure , 
Itur  mine  efi  pâle  &  affreufe ,  &  on  a  de  la  peine  ^ 
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à  les  regarder.  Ils  parfement  cette  peinture  d'un 
'77|j*  mica  brun  ,  qui  la  rend  plus  éclatante.  Le  lobe  des 
^  ,  oreilles  de  la  plupart  d'entre  eux,  eft  percé  d'un 
affez  grand  trou  ,  &  de  deux  autres  plus  petits  ; 
ib  y  fufpendent  des  morceaux  d'os  ,  des  plumes 
montées  fur  une  bande  de  cuir,  de  petits  coquil- 
lages ,  des  fàifceaux  de  glands  de  poil ,  ou  des 
morceaux  de  cuivre  ,  que  nos  grains  de  verre  ne 
purent  jamais  fupplanfer.  La  cloifon  du  nez  de 
*plufîeurs  offre  un  trou ,  dans  lequel  ils  paiTent  une 
petite  corde  ;  d'autres  y  placent  des  morceaux 
de  fer ,  d'airain  ou  de  cuivre  ,  qui  ont  prefque 
la  forme  d'un  fer-à- cheval ,  mais  dont  l'ouverture 
eft  fi  étroite ,  qu'elle  prefle  doucement  la  cloifon  , 
de  (ts  deux  pointes  :  cet  ornement  tombe  ainfi 
fur  la  levfe  fupérieure.  Ils  employoient  à  cet  ufage 
les  anneaux  de  nos  boutons  de  cuivre,  qu'ils 
achetoient  avec  enrpreflement.  Leurs  poignets 
font  garnis  de  bracelets  ou  de  grains  blancs  , 
qu'ils  tirent  d'une  efpece  de  coquillage ,  de  pe- 
tites lanières  de  cuir  ornées  de  glands ,  ou  d'un 
large  bracelet  d'une  feule  pièce  &  d'une  matière 
noire  &  luifante ,  de  la  nature  de  la  corne.  La 
cbevitfe  de  leurs  pieds  eft  fouvent  couverte  d'une 
multitude  de  petites  bandes  de  cuir ,  &  de  ner& 
d'animaux  qui  la  groffiffent  beaucoup. 

I»  Tel  eft  leur  vêtement  '&  leur  parure  de  tous 
les  jours  ;  mais  ils  ont  des  habits  &  des  orne- 

mens 
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mens  qu*lls  femblent  réfervcr  pour  les  occafions 
extraordinaires  :  ils  les  mettent  lorfqu'ils  font 
des  vifites  de  cérémonie ,  &  lorfqu'ils  vont  à 
la  guerre.  Ils  ont ,  par  exemple ,  des  peaux  de 
loup  ou  d'ours  qui  s'attachent  fur  le  corps  de 
la  même  manière  que  leur  habit  accoutumé  ;  elles 
font  garnies  de  bandes  de  fourrures ,  ou  de  lam- 
leaux  de  l'étoffe  de  poil  qu'ils  fabriquent  eux- 
mêmes  :  la  garniture  offre  divers  deffeins  affez 
agréables.  Ils,  les  portent  féparém«nt ,  ou  par- 
«leffus  leurs  autres  habits.  Lorfqu'ils  les  portent 
Êparément  ,    l'ajuftement  de  leur  tête  le  pliw 
commun  eft  compofé  d'ofier  ou  d'écorce  à  demi: 
battue  :  leur  chevelure  eft  ornée  en  même  temps 
(!e  larges  plumes  ,  &  en  particulier  de  plumes 
•Tïigle  ,   ou  elle  eft  entièrement  couverte  de 
pttites  plumes  blanches.  Leur  vifage  eft  peint 
«le  toute  forte  de  façons  ;  les  parties  fupérieuips 
&le$  parties  inférieures  offrent  différentes  cou- 
leurs ,  qu'on  prendroit  pour  autant  de  balafres 
récentes  ,  ou  bien  il  eft  barbouillé  d'une  efpece 
de  fuif  mêlé  avecde  la  peinture  ,  appliquée  fur 
la  peau  de  manière  qu'elle  forme  un  grand  nom-. 
bre  de  figures  régulières  ,  &  qu'elle  reffemble  à 
un  ouvrage    de  fculpture.   Quelquefois  encore 
Ifur  chevelure  eft  divifée  en  petits  paquets  atta- 
(iiés  avec  un  fil  ,  &  féparés  aux  extrémités  par 
<i«  intervalles  d'environ  deux  pouces  :  plufieurs 
Tome  XXlll.  K 
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la  lient  par-derriere  »  felon  notre  ufage  ,  &  ils  y 
^A'î    placent  des  rameaux  du  ^prcffus  tkyoides.  Dans 
cet  attirail  y  ils  ont  une  mine  vraiment  fauvage^ 
&  vraiment  grotefque  :  elle  devient  plus  bizarre 
eàcore  ic  plus  terrible  ,  IbrftqU'ils  prennent  ce 
que  Ton  peut  appeler  leur  équipage  monjhrmtix. 
Cet  équipage  monftrueux  eficompofé  d'une  mul- 
titude infinie  de  ûiafques  de  bois  fcûlptés ,  qui  fe 
pofent  fur  le  idfage  »  ou  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  ou^u  front  ;  les  uns  repréfentent  une 
tête  d'homme  ,  &  on  y  remarque  des  cheveux  , 
de  la  barbe  &  des  fourcils  ;  d'autres  repréfentent 
des  têtes  d'oifeaux ,  &  en  particulier  des  aigles 
&  des  quebrantahueâbs ,  &  un  grand  nombre  des 
animaux  terreftres  ou  marins ,  tels  que  des  loups , 
des  aigles  ,  des  marfouins ,  &c«  En  général ,  ces 
figures  excédent  la  grandeur  naturelle  ;  elles  font 
peintes ,  &  fouvent  parfemées  de  morceaux  de 
mica  foliacé  9  qui  leur  donnent  de  Téclat»  &  qui 
€n  augmentent  la  difformité.  Ce  n'eft  pas  tout  ; 
ils  attachent  fur  la  même  partie  de  la  tête  de  gros 
morceaux  de  fculpture  qui  reflemblent  à  la  proue 
d'une  pirogue  ,  qui  font  peints  de  la  même  ma- 
tiiere  ,  &  qui  fe  projettent  en  faillie  à  une  dif- 
tance  confidérable.  Us  font  fi  paffiônnés  pour  ces 
déguifemens ,  que  Tun  des  Sauvages ,  qui  n  avoit 
point  de  mafque  ,  mît  fa  tête  dans  un  chauderon 
d'étain  qu'il  Tcnoit  de  recevoir  de  nous,  rignore 
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filaRefigîon  entre  pour  quelque  chofe  dans  cette 
mafcarade  extravagante  ,  s'ils  remploient  dans  l^^-j* 
leurs  fôces ,  ou  pour  intimider  les  ennemis  par 
leur  afpeâ  effrayant ,  lorfqu'ils  marchent  au  com- 
bat ;  ou  enfin  fi  cVft  un  moyen  d'attirer  les  ant- 
iDSiz  y  quand  ils  vont  à  la  chafle  :  mais  on  peut 
coodure  que  fi  des  Voyageurs ,  dans  un  fiecls 
ig[norant  &  crédule  ,  où  Ton  (uppofoit  l^xiftence 
d'une  foule  de  cbofes  peu  naturelles  ou  merveil- 
kufes  m  avoient  rencontré  un  certain  nond)re  de 
Sauvi^s  ainfi  équipés ,  &  s'ils  ne  les  avoient  pas 
examinés  d'aflei  près  »  ils  n'auroient  pas  manqué 
de  croire  ,  & ,  dans  leurs  Relations  ^  îb  n'auroient 
pas  manqué  de  faire  croire  aux  autres  qu'il  exif- 
toit  une  race  d'êtres  ^  tenant  de  la  nature  de  la 
kête  8c  de  celle  de  l'homme  ;  ils  fe  feroient  trooH 
pés  d'autant  plus  aifément  ,  qu'outre  des  têtes 
d'animaux  Air  des  épaules  d'homme  ,  ils  auroient 
vu  les  corps  entiers  de  ces  efpeces  de  monftres 
couverts  de  peaux  de  quadrupèdes  («)• 

•  Le  feul  habit  fpécialement  deftmé  à  la  guerre; 
que  nous  ayons  obfervé  p9rmi  les  Naturels  de 
iVaofItf ,  eft  un  manteau  de  cotr ,  double  &  très* 
épais  9  qui  nous  parut  être  une  peau  d'élan  ou 


{é^ht  réflexion  de  M.  Cook  offre  une  cscellente  apologie 
nz  admirateurs  d*Hérodote  en  particulier ,  for  Tes  Cofltei  mer* 
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de  buffle  »  tannée.  Ils  l'attachent  de  la  manière 
^77?*     ordinaire  ;  &  il  eft  d'une  telle  forme  ,  qu'il  peut 
couvrir  la  poitrine  jufqu'au  cou ,  &  defcendre  en 
même  temps  iufqu'aux  talons  :  il  eft  quelquefois 
chargé  de  peintures  qui  offrent  divers  comparti- 
mens  aflez  agréables  ;  non-feulement  il  eft  aflez 
fort  pour  réfifter  aux  traits,  mais,  félon  ce  que  les 
Sauvages  nous  dirent  par  fignes ,  les  piques  elles- 
mêmes  ne  peuvent  le  percer  :  ainfi  on  doit  le 
regarder  comme  leur  cotte-de-mailles ,  ou  comme 
une  armure  défenfive  très- complète.  Quand  ils 
vont  fe  battre,  ils  portent  quelquefois  une  efpece 
de  manteau  de  cuir ,  revêtu  de  fabots  de  dmms, 
difpofés   horizontalement  ,  &  fufpendus  à  des 
lanières  de  cuir  couvertes  de  plumes  ;  &  dès 
qu'ils  fe  remuent ,  ils  produifent  un  bruit  fort , 
prefque  égal  à  celui  d'une  multitude  de  petites 
cloches.  Je  ne  fais  fi  cette  partie  de  leur  ajuf- 
tement  a  pour  objet  d'infpirer  la  terreur  à  leurs 
ennemis ,  ou  fi  c'eft  un  de  ces  bizarres  ornemens 
qu'ils  ont  inventéis  pour  les  jours  d'appareil  ;  car 
nous  affifiâmes  à  un  de  leurs  concerts  dirigé  par 
un  homme  qui  étoit  revêtu  de  ce  manteau  ,  Se 
tfui  portoit  un  mafque  fur  le  vifage. 

»  On  ne  peut  voir  fans  une  forte  d'horreur  , 
ces  Sauvages  chargés  du  fol  attirail  que  je  viens 
de  décrire  ;  mais  lorfqu'ils  ne  font  pas  équipés 
de  cette  manière ,  lorfqu'ils  portent  leurs  habits 
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ordinaires,  &  qu'ils  gardent  leur  allure  naturelle, 
leur  pbyfionomie  n*oflFrc  pas  la  moindre  appa-     ^77^- 
rence  de  férocité  ;  ils  paroiflent ,  au  contraire  y    ^^"^ 
d'un  caraâere  paifible ,  flegmatique  &  indolent* 
Us  fcmblent  dénués  de  cette  vivacité  û  agréable 
dans  le  commerce  de  la  vie.  S'ils  manquent  de 
refcrve  ,  ils  font  loin  d'être  babillards  ;  leur  gra- 
vité eô  peut-être  un  effet  de  leur  difpofition      / 
habittielle  ,  plutôt  que  d'un  fentiment  de  conve- 
nance ,  ou  la  fuite  de  leur  éducation  ;  car  ,  dans 
les  momens  oh  ils  ont  le  plus  de  fureur ,  ils  pa-» 
roiflent  incapables  de  s'exprimer  complètement 
{nr  leur  langage  ou  par  leurs  geftes« 

»  Les  difcours  qu'ils  pron  oncent ,  lorfqu'i/s 
ont  entre  eux  des  altercations  &  des  difputes,  ou 
lorfqu^ils  veulent  expofer  Icjir  fentiment  ^'uno  ' 
manière  publique ,  en  d'autres  occafions^  ne  font 
guère  compofés  que  de  phrafes  très-cpurtes  ,  ou» 
plutôt  de  mots  détachés  ,  répétés  avec  énergie  , 
toujours  fiir  le  même  ton  &  avec  le  même  degrd 
de  force.  Chacune  de  ces.  phrafes  &  chacun  do 
ces  mots  eft  accompagné .  d'un  feul  gefle  ,  qui 
confifte  à  jeter  le  corps  entier  un  peu  en  avant^^ 
tancËs  que  les  genoux  (s  plient  ^  &  que  les  bras 
pendent  fur  les  côtés. 

»  Pttilqu'ik  apportèrent  à  notre  marché  dea 
câoes  6c  des  offemens  humains ,  on  n'a  que  trop^ 
de  raifon  de  croire  qu'ils  traitent  leurs,  enneioiist 
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V^^./  plutôt  un  rapport  général  avec  le  caraâere  de 
prefque  toutes  les  Tribus  non-  civîUfées ,  dans 
chaque  fiede  &  dans  chaque  partie  du  globe  ^ 
qu'une  inhumanité  particulière  ,  dont  on  doive 
leur  Élire  des  reproches.  Nous  n'eûmes  pas  lieu 
de  juger  déâvorablement  de  leurs  difpofitions  à 
cet  égard  i  ils  paroiflent  avoir  de  la  docilité ,  de 
la  politefle  naturelle  &  de  la  bonté.  Quoique  d'un 
tempérament  flegmatique ,  les  in  jures>  les  met* 
tent  en  fureur  ,  8Cf  comme  la  plupart  des  gens 
emportés ,  ils  oublientauffi  promptement  le  mal 
qu'on  leur  a  &it.  }e  ne  me  fuis  jamais  apperçu 
que  ces  accès  de  colère  portaient  fur  d'autres  que 
fur  les  parties  intéreflees.  Quand  ils  avoient  des 
querelles  entre  eux,  ou  avec  quelques*  uns  d'entre 
nous  y  les  fpeâateurs  qui  ne  fe  mêloient  point  de 
la  difpute  ,  confervoient  autant  d'indifférence  » 
que  s'ils  n'avoiei^  pas  fu  de  quoi  il  s'agiflbit.  Si 
Fun  d'eux  poufloit  des  cris  de  rage  om  de  gron« 
derie ,  ce  que  f sd  vu  ibuvent  ,  fans  pouvoir 
découvrir  la  caufe  &  l'objet  de  fon  déplaifir  ^ 
aucun  de  fes  compatriotes  ne  faifoit  attention  à 
lui.  Ils  ne  laiflent  échapper  dans  ces  occafions 
aucun  iigne  de  firayeur ,  maisik  parotffcntdèter^ 
minés  à  punir  Tinfulte,  quoiqu'il  pvifle  en  arriver  : 
lors  même  que  la  querelle  nous  regardoit ,  notre 
fupériorité  ne  leur  infpiroit  point  du  tout  dç 
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craîate  ;  &  ils  montroient  contre  nous  la  même 
ardeur  de  vengeance  ^  que  contre  leurs  compa-     f^^^* 
triotes. 

I»  Leurs  autres  paflions  ^  &  en  particulier  la 
curiofité  ,  femblent  engourdies  à  bien  des  égards  : 
car  peu  d'oitre  eux  témoignèrent  le  d^fir  de  voir 
&  d'examiner  des  chofes  qu^ils  ne  çoonoiiToient 
en  aucune  manière  ^  &  qui  auroient  excité  leur 
furprife  6c  leur  étpnnement ,  s*îl$  reflentoient  l'en- 
vie de  s'inftFVÎre  :  ils  nç'chercheren^  jamais  qu'à 
fe  procurer  les  ardcles  qu'ils  connoiffolent ,  Sç 
dont  ils  avouent  befoin  ;  ils  regardoient  tQutes 
les  autres  chofes  avec  une  indifférence  parfaite^./ 
Notre  figurÇy  notre  accoutrement  &  nos  manières  ^ 
£  peu  Semblables  aux  leurs ,  la  forme  &  la  gran- 
deur  extraordinaire  de   nos  vaiiTewx  ,  nie  pa« 
rurent  ni  exciter  leur  admiratipn ,  ni  fixçr  leur, 
attention  • 

»  On  doit  peut-être  attribuer  cette  infpj^ciaDce 
à  leur  parefle ,  qui  femble  fort  grande.  D'up  autrç 
côté  ils  paroiflent  fufceptibles ,  à  certains  égards  , 
des  paflions  tendres  ;  car  ils  aiment  extrêmement 
lamufique  :  celle  qu'ils  fopt  eft  grave  &férieufe; 
mais  touchante,  Us  gardent  la  mefurç  la  plus 
exaâe  dans  leurs  chants  ,  auxquels  un?  multi- 
tude d^hpmm^s  prend  part  ,  ainfi  que  je  l'ai 
déjà  £t ,  en  parlant  de  ceux  qu'ils  exécutèrent 

dm  leurs  pirogues  »  afin  de  nous  amufer.  Uur^ 
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airs  ont  ordinairement  de  la  lenteur  &  de  la 
^7  ^'  gravité  ;  mais  leur  mufique  n'eft  pas  refferrée 
dans  des  bornes  ^uffi  étroites  que  celle  de  la  plu- 
part des  Nations  fauvages  ;  les  variations  en  font 
très-nombreufes  &  très- expreffives ,  &  elles  of- 
frent des  cadences  ,  &  une  mélodie  d'un  effet 
agréable.  Outre  leurs  concerts  en  règle  y  un  feul 
homme  chante  fouvent  des  airs  détachés  qui 
font  auffi  fur  un  ton  grave  ;  &  pour  marquer 
la  meiure ,  il  frappe  fa  main  contre  fa  cuifle.  Leur 
mufique  a  quelquefois  un  autre  caraâere  ;  car 
nous  entendîmes ,  à  diverfes  reprifes ,  des  fiances 
qui  étoient  d'un  ton  plus  gai  &  plus  animé ,  & 
même  qui  avoient  quelque  chofe  de  comique. 

>p  Un  grelot  &  un  petit  iifflet  d'environ  un 
pouce  de  longueur  ,  &  avec  lequel  on  ne  peut 
faire  aucune  variation  ,  puifqu'il  n'a  qu'un  ton, 
font  les  feuls  infirumens  de  mufîque  que  )'» 
obfervés  parmi  eux.  Ils  fe  fervent  du  grelot  lorf- 
qu'ils  chantent  ;  mais  je  ne  fais  pas  dans  quelles 
occafions  ils  emploient  leur  âf&et ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  quand  ils  prennent  un  accoutrement 
qui  leur  donne  la  figure  de  quelques  animaux 
particuliers ,  &  qu'ils  s'efforcent  d'en  imiter  les 
hurlemens  &C  les  cris.  Je  vis  ,  un  jour  ,  un  des 
Sauvages ,  revêtu  d'une  peau  de  loup ,  dont  ta 
tête  étoit  au-deflus  de  la  fienne  ,  6c  qui ,  pour 
imiter  cet  animal  ^  pouffoit  des  foos  avec  un 
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iifflet  qa'il  avoir  dans  fa  bouche.  La  plupart  des 

grelots  ont  la  forme  d'un  oifeau  ;  le  ventre  ren-     ^^]^y 

ferme  un  petit  nombre  de  cailloux ,  &  la  queue 

tient  lieu  de  manche  ;  ils  eh  ont  néanmoins  qui 

reffemblent  davantage  aux  grelots  de  nos  enfans. 

»  Quelques-uns  de  ceux  qui  vinrent  à  notre 

marché^  laiflerent  voir  de  la  difpoiition  pour  lafri« 

ponnerie  ;  ils  vouloiént  emporter  nos  marchant 

(bfes  fans  rien  donner  en  retour;  mais  en  général, 

cela  n'arrivoit  guère ,  &  nous  eûmes  bien  des 

raifons  de  dire  qu'ils  mettent  de  la  loyauté  dans 

k  commerce.  Toutefois  ils  déiiroient  fi  vivement 

(Tobtenir  du  (er  8c  du  cuivre  ,   ou  tout  autre 

oétaly  que  peu  d'entre  eux  eurent  la  foret  de  rér 

£iler  â    l'envie  de  voler  cet  article  précieux  , 

quand  ils  en  trouvèrent  l'occafîon.  Les  Habitans 

des  liles  de  la  Mer  du  Sud  y  ainfî  qu'on  le  voit 

par  un  grand  nombre  de  traits  rapportés  dans  ce 

Journal  y  nous  voloient  tout  ce  qui  leur  tom- 

boit  fous  la  main  ,  fans  jamais  examiner  fi  leur 

proie  leur  feroit  inutile,  ou  de  quelque  ufage.  La 

nouveauté  des  objets  fuffifoit  feule  pour  les  déter- 

acneràmettreen  œuvre  toutes  fortes  de  moyens 

bdireâs  afin  d'efFeâuer  leur  vol  ;  d'où  il  réfulte 

qu'ils  étoient  excités  par  une  curiofité  enfantine  ^ 

plutôt  que  par  une  difpofition  mal- honnête.  On 

r:e  peut  îufiifier  de  la  même  manière  les  Natu- 

:us  de  YJEntru  de  Nootka  ^  qui  ;envahirent  nos 
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propriétés  :  ils  étoient  voleurs  dans  toute  la  force 
'77^*    du  terme  ;  car  ils  ne  nous  dérobèrent  que  les 

Avrils 

chofes  dont  ils  pouvoient  tirer  parti ,  &  qui 
^voient  à  leurs  yeux  upe  valeur  réelle.  Heureu- 
fement  pour  nous  ^  ils  n'efiimoient  que  nos  mé- 
tauxu  Ils  ne  touchèrent  jamais,  ni  à  notre  linge  ^ 
ni  à  d'autres  chofes  de  cette  efpece  ,  que  nous 
pouvions  laifler  la  nuit  à  terre ,  fans,  nous  donner 
la  peine  de  les  garder  :  la  caufe  qui  les  excitoit 
à  nous  piller  9  doit  produire  habituellement  le 
pidfldç  efiet  ;  auffi  avons*nous  bien  des  raifons  de 
CKQÎre  que  le  vol  eft  tr^  commun  parmi  eux  , 
iç  qu'il  donne  fur^tout  lieu  à  leurs  querelles^  dont 
nous  vîmes  plus  d'un  exemple, 

hU  ne  paroit  pas  y  avoir  dans  V Entrée ,  d'au- 
tres bourgades  ou  villages  ,  que  les  deux  dont 
l'ai  parlé  plus  haut.  On  peut ,  avec  affez  d'exac- 
titude 9  évaluer  lenon^>re  des  Habitans,  d'après 
celui  des  pirogues  qui  envitp^aerent  les  vaif^ 
féaux ,  le  lendemain  i/t  notre  arrivée  :  elles  mon- 
toîent  à  environ  cent ,  qui ,  en  prenant  un  terme 
moyen  très  -  bas  »  contenoient  cinq  perfonnes 
chacune  ;  mais  comme  nous  y  vîmes  très-peu 
de  femmes  ,  de  vieillards  ^  d'enfàns  ou  de  jeunes 
-g^BS ,  je  crois  adopter  une  évaluation  foible  8c 
non  pas  exagérée ,  en  fuppofant  quatre  fois  plus 
de  monde ,  ou  deux  mille  âmes  dans  les  deux 
bourgades. 
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I»  Le  Village  qui  eft  à  l'Oueft  de  V Entrée ,  fe 
trouve  fur  la  croupe  d*un  terrain  élevé ,  dont  la    ^J^^i 
pente  eft  aflez  rapide  depuis  la  grève  jufqu'au 
bord  du  bois  ,  c'eft4*dire,  dans  l'efpace  oii  il  eft 
fitué. 

M  Les  naifons  font  difpofées  fur  trob  lignes  t 
qui  s'éleveot  par  degrés  Tune  au-deflusderautre; 
les  plus  grandes  fe  trouvent  fur  le  devant.  Ges 
efpeces  de  rues  font  interrompues  ou  féparées 
â  des  diftances  irrégulieres  ,  par  des  fentiers 
étroits  qui  mènent  à  la  partie  fupérieure  ;  mais 
les  cheiBÎns  qui  fe  prolongent  dans  h  dkreâion 
des  malfons  entre  les  rues ,  (ont  beaucoup  plus 
larges.  Quoiqu'il  y  ait  quelque  apparence  de  réga« 
hrîté  dans  cet  arrangement ,  les  maifons  particu^ 
iieresn*en  offirent  aucun  ;  car ,  malgré  lesdivifions 
tites  par  les  fentiers ,  qui  mènent  du  bas  en  haut  i 
il  n'y  a  point  de  divifion  régulière  ou  complète  i 
en  dehors  ou  en  dedans  ^  qui  fépare  les  divers 
appartemens  de  cette  file  de  cabanes  ,  dont  la 
conftruâîon  eft  bien  groffiere.  Ce  font  de  très* 
longues  &  de  très-larges  planches  ^  dont  les  bords 
portent  fur  ceux  de  la  planche  voifine  ,  &  qui 
font  attachées  ou  liées  cà  &  là  avec  des  bandes 
d'écorce  de  pin  ;  elles  fe  trouvent  appuyées  en- 
dehors  contre  de  minces  poteaux ,  ou  plutôt  des 
perches  placées  à  des  diftances  confidérables  ;  mais 
eo-dedans  ^  il  y  a  des  poteaux  plus  gros  9  pofés 
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s  de  travers.  Les  côtés  &  les  extrémités  ont  fept  I. 

^77.^*    huit  pieds  de  hauteur;  le  derrière  étant  un  pea 
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plus  élevé  9  les  planches  qui  forment  le  toit  » 

penchent  en  avant  ,  &  elles  font  mobiles  ;  de 
manière  qu'on  peut ,  en  les  rapprochant  ^  écarter 
la  pluie  9  ou  ,  lorfque  le  temps  eft  beau  ^  les 
féparer ,  &  laifler  parJà  entrer  le  jour  ^  &  donner 
une  ifiue  à  la  fumée.  En  tout  elles  offrent  un 
^file  miférable ,  &  elles  annoncent  peu  d'adrefle 
pu  de  foin  ;  car  quoique  les  planches  de  côté  foient 
Jointes  en  quelques  endroits  ,d'une  manière  zfftz 
exaâe  ,  elles  font  abfolument  ouvertesten  d'au- 
|res,  &  il  n'y  a  point  de  portes  :  on  n'y  arrive  que 
par  un  trou ,  où  la  longueur  inégale  des  planches 
a  laiffé  par  hafard  une  ouverture  :  quelquefois 
deux  ou  trois  des  planches  ne  font  pas  pofées  de 
toute  leur  longueur ,  &  elles  préfentent  un  efpace 
ouvert  de  deux  pieds  ^  qui  fert  d'entrée.  Les  Natu- 
rels pratiquent  auffi  dans  les  flancs  »  des  trous  ou 
des  fenêtres  par  lefquelles  ils  regardent  ;  mais  la 
forme  de  ces  fenêtres  n'a  aucune  efpece  de  régu« 
larité ,  &  elles  font  couvertes  de  morceaux  de 
natte  ^<pii  écartent  la  pluie. 

M  Lorfqu'on  eft  dans  l'intérieur  ,  fouvent  on 
voit  y  fans  interruption ,  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  cette  file  de  cabanes.  Quoiqu'il  y  ait  en  gêné- 
rai  des  féparations  à  demi-prononcées  pour  la 
commpdité  des  différentes  Êuxûlles  ^  elles  n'îa* 
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teréeptent  pas  la  vue  ;  &  elles  n'offrent  fouvent 
que  des  morceaux  de  planche ,  qui  fe  prolongent     ^'^7.^' 
de  côté  vers  le  milieu  de  l'habitation  ;  fi  elles 
étoient  achevées ,  le  tout  pourroit  être  comparé 
à  une  longue  écurie ,  qui  offire  une  double  ran- 
gée de  poftes  &  un  large  paflage  dans  le  milieu  i 
chacune  préfente  ^  près  des  côtés ,   un  petit 
banc  de  planches  ,  élevé  de  cinq  ou  fix  pouces 
fur  le  niveau  du  plancher  ^  &  couvert  de  nattes ,' 
qui  fervent  à  la  famille  de  fieges  &  de  lits.  La 
loogueur  de  ces  bancs  eft  ordinairement  de  fept 
ou  huit  pieds ,  &  leur  largeur  de  quatre  ou  cinq; 
L'endroit  oii  on  fait  le  feu  ,  qui  eft  fans  âtre  8e 
ians  cheminée ,  fe  trouve  au  milieu  du  plancher 
cotre  les  bancs.  Il  y  avoit  ^  dans  une  maifon  , 
qui  étoit  à  l'extrémité  d'une  rue  du  milieu  ,  & 
prefque  entièrement  féparée  des  autres  par  une 
doifon  élevée  ,  bien  exaâe ,  &  la  plus  régulière 
quei'aye  jamais  vue,  quant  au  deffein ,  quatre  de 
ces  bancs  ^  occupés  dhacun  par  une  famille  par«^ 
ticuliere  ;  ils  étoient  placés  dans  les  coins ,  fans 
que  des  planches  marquaflent  aucune  féparation^ 
&  le  milieu  de  la  cabane  paroiflbit  commun  aux 
quatre  &milles. 

n  Un  grand  nombre  de  caiiTes  &  des  boites  de 
foutes  les  dimenfions,  qui  font  ordinairement  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres ,  près  des  côtés  ou 
des  extrémités  de  la  maifon  i  &  qui  contiennent 
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^77.^«  Iliaques ,  &  les  autres  chofes  auxquelles  ils  met-* 
*  tent  du  prix ,  compofent  fur-tout  leur  ameuble» 
flsent.  Quelques-unes  de  ces  caîffes  font  doubles  , 
&  alors  la  première  eft  furmontée  d'une  féconde, 
qui  lui  fert  de  couvercle  ;  plufieurs  ont  un  couver- 
cle attaché  avec  des  lanières  de  cuir  ;  nous  en 
remarquâmes  de  plus  grandes ,  qui  av(Ment  un 
trou  quarré ,  taillé  dans  la  partie  fupérieure  ,  par 
lequel  ils  mettent  ou  ils  ôtent  les  chofes  qu'ib  y 
renferment.  Elles  font  fouvent  peintes  en  noir, 
&  garnies  de  dents  de  divers  animaux ,  ou  ornées 
d*une  frife ,  &  de  figures  d'oifeaux  &  de  quadru- 
pèdes :  des  féaux  ou  baquet  quarrés  on  oUongs, 
dans  lefquels  ils  gardept  de  Teau  £c  diverfes  idK^ 
(t$^  des  coupes  &  des  jattes  de  bois  rondes ,  de 
petits  augets  de  bois  d'environ  deux  pieds  de  long 
&  de  peu  de  profondeur,  dans  lefquels  ils  mangent; 
des  paniers  d'ofier ,  des  faes  de  natte ,  &c.  ferment 
à-peu-près  le  refte  des  meuhles  de  leurs  ménages. 
Leur  attirail  de  pêche  ^  ainfi  que  tous  leurs  effets, 
fe  trouvent  épars  à  terre ,  ou  fufpendus  en  diffé- 
rentes parties  de  la  maifon  ^  mais  (ans  aucun  ordre  ; 
Hntérieur  des  cabanes  n*offre  que  de  la  confiifion  ; 
les  bancs  qui  fervent  de  lits,  font  les  feuls  endroits 
tenus  avec  quelque  foin  ;  on  y  voit  des  nattes  plus 
propres  &  plus  belles ,  que  celles  fur  lefquelles  ils 
Vafleyent  ordinairement  dans  leurs  pirogues. 
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M  Laaial-propretë,  &  la  puanteur  de  leurs  habi- 
tations 9  égalent  au  moins  le  défordre  qu'on  y  l^^./ 
remarque  ;  ils  y  fechent ,  &  ils  y  suident  leurs 
poîflbns ,  dont  les  entraiUes  mêlées  aux  os  8c 
auzfragmens,  qui  font  la  fuite  des  repas,  &  à 
d'autres  yilainies ,  offrent  des  tas  d*ordures  qui , 
)e  crois ,  ne  s'enlèvent  jamais ,  à  moins  que , 
devenus  trop  volumineux ,  ils  n'empêchent  de 
marcher.  En  un  mot,  leurs  cabanes  font  auffi  fales 
que  des  Stables  de  cochons;  onrefpirepar*tout, 
dans  les  environs ,  une  odeur  de  poifTon,  d'huile 
&  de  fumée. 

M  Malgré  ce  défordre  &  ces  ordures ,  la  plupart 
des  maifons  font  ornées  de  mauvaifes  fiatues.  Ce 
font  tout  animent  des  troncs  de  gros  arbres  ^  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur ,  dreffés  féparé^ 
ment,  ou  par  couples  «  à  l'extrémité  fupérieur^ 
delà  cabane  :  le  haut  repréfente  un  vifc^e  d'hom- 
me ;  les  bras  &  les  mains  fe  trouvent  taillés  dans 
les  côtés ,  &  peints  de  différentes  couleurs  ;  l'en- 
iêmbte  <^e  une  figure  vraiment  monftroeufe.  Us 
appeloient  ces  fiatues  du  nom  général  de  KJunt^ 
ma  ^  6c  de  celui  de  Noichkoa  &  de  Matfceta^ 
deux  d'entre  elles  qui  étoient  en  face  l'une  de 
Tautre ,  à  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  & 
que  noi|^  vîmes  dans  l'une  des  maifons.  M.  Wéb^ 
ber  a  deiliné  l'intérieur  de  l'une  de  ces  habita- 
tions y  &  la  gravure  en  donnera  une  idée  plùk 
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exaâe,  qu^  je  ne  pourroîs  la  donner  icK  Les 
^77 o*  ihtues  étoient  couvertes  d'une  natte  ,  que  les 
Naturels  ne  fe  foucioient  point  du  tout  d'ôter; 
&  lorfqu'ils  confentirent  à  les  découvrir ,  ils  nous 
en  parlèrent  toujours  d'une  manière  très-myfié- 
rieufe.  Il  paroît  qu'ils  font  dans  Tufage  de  leur 
£dre  quelquefois  des  offrandes  ;  nous  le  crûmes 
•  du  moins  »  fur  différens  lignes ,  par  lefquels  ils 
femblerent  nous  inviter  ^  leur  offrir  quelque 
chofe.  (a).  D'après  ces  obfervations  ^  nous  pen- 

fâmes 


(tf)  n  paroïc  que  M.  Webber  fat  obligé  de  réitérer  foinreiit 
les  effrandes  ^  avant  qu'on  voulût  lui  permettre  d'acSever  (on 
deffeifl.  Voici  des  détails  qu*il  nous  a  communiqués  lui-même. 
9t  Après  avoir  deffiné  une  vue  agréable  de  leurs  babitations  » 
19  je  voulus  deffiiier  auflî  Tintérieur  de  Tune  des  cabanes ,  afin 
M  d*avoir  aflez  de  maté^taniL  pour  donner  uae  idée  parfaite  de 
»)  la  mafiicre  de  vivre  des  Naturels  de  VEturée  de  Nootk:  Je  ne 
^  •»  tardai  pas  à  en  découvrir  une  propre  à  mon  objet.  Tandis  que 
M  je  m*occupois  de  ce  travail ,   un  homme  s'approcha  de  moi 
n  tenant  un  grand  couteau  à  la  main.  Il  parut  fiché  lorrqu*il  vit 
Yf  mes  yeux  fixés  fur  deux  ftatues  d*une  proportion  gigantefque  » 
f»  peintes  à  la  manière  du  pays ,  &  placées  à  une  extrémité  de 
n  l'appartement  ;' comme  je  fis  peu  d'attention  à  lui ,  &  que  je 
n  continuai  mon  ouvrage  ,  il  alla  tout  de  fuite  chei  iher  une 
M  natte ,  qu'il  plaça  de  manière  à  m'ôter  la  vue  des  flatnes. 
•»  Etant  4-peu-près  (Ûr  que  je  ne  trouverois  plus  une  occafi^a 
t*  d'achever  mon  defiein ,  &  mon  projet  ayant  quelque  chofe  de 
«t  trop  intérefiant  pour  y  renoncer  ,  je  crus  devoir  acheter  la 
H  complaifance  de  cet  homme.  Je  lui  offris  un  des  èoutons  de 
M  non  habit  ;  ce  bouton  étoit  de  métal ,  &  je  penfai  qu'il  ferott 
#  bica-ftift  de  l'tToir,  Mon  boutoa  prodoifit  l'effet  que  j'ea 

n  eipéroU  i 
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ISmes  affez  naturellement  qu'elles  repréfentent  ^ 
leurs  Dieux,  ou  qu'elles  ont  rapport  à  leur  reli-  ]7'{ 
pon^  ou  aux  fuperftitions  du  pays;  au  refte, 
nous  eûmes  des  preuves  du  peu  de  cas  qu'ils  en 
font ,  car  avec  une  très-petite  quantité  de  fer 
ou  de  cuivre ,  j'aurois  pu  acheter  tous  les  dieux 
du  village ,  fi  toutefois  les  ftatues  dont  je  parle 
étoient  des  dieux  :  on  me  propofa  d'acheter  cha* 
cune  de  celles  que  je'vis,  &  j'en  achetai  en  effet 
deux  ou  trois  petites. 

i^  La  pêche  &  la  chafle  des  animaux  de  terre  & 
de  mer,  deftinées  à  la  fubûftance  des  familles, 
paroiflent  être  la  principale  occupation  des  hom« 
mes;  car  nous  ne  les  vîmes  jamais  travailler  dans 
llntérieur  des  maifons  :  les  femmes  au  contraire 
y  OaiM-iquoient  des  vêteyens  de  lin  ou  de  laine  ^ 
&  elles  y  préparoient  des  iârdines  ;  elles  les  y 
apportent  auffi  du  rivage ,  dans  des  paniers  d'o- 
fier ,  lorfque  les  hommes  les  ont  dépofées  fur  la  ' 
grève,  au  retour  de  b  pêche*  Elles  montent  de 
petites  pirogues  ,  &  elles  recueillent  des  moules 
&  divers  coquillages;  elles  vont,  peut-être  ea 


•  efpéroîs  ;  car  le  Saurige  enlera  la  nane ,  &  il  me  permit  de 
»  reprendre  nés  crayons.  Peus  à  peine  tiré  quelques  traits ,  quM 
■*  reriat  courrir  de  nouveau  les  ftatues  avec  £a  natte  :  il  répéta 
»  (a  flutnœmrre  ,  jufqu'à  ce  que  je  lui  eus  donné  un  à  un  tous 
f»  aes  boutons;  &  lorfqu*!!  s*appetçui  qu^il  m*aToit  complètement 

•  dépoviUé  9  il  ae  s'oppoik  plus  à  ce  que  je  défirois  «<• 
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^^— ~^  ftier  en  d'autres  occafions ,  pu'ifqu'elles  manastli 
'77^'  vrtnt  les  embarcations  avec  autant  de  dextérité 
que  les  hommes  :  quand 'ceux-cî  fe  trouvent  fur 
la  même  pirogue,  ils  ne  paroilTent  pas  avoir 
beaucoup  d'attention  pour  elles;  ils  ne  propoCent 
point  de  manier  eux-mêmes  la  pagaie;  St  ils  ne 
kur  témoignent  d'ailleurs  ni  égards  ni  tendrefle. 
La  clalTe  des  jeunes  gens  nous  parut  être  la  plus 
indolente  Se  la  plus  oilîve;  nous  les  rencontrions 
en  groupes  féparés ,  qui  fe  vautroient  au  foleil , 
ou  qui ,  femblables  aux  cochons ,  fe  rouloient 
dans  le  fable ,  abfolumenf  nus.  Mais  il  ne  faut 
attribuer  qu'aux  hommes  ce  mépris  de  la  décence  : 
les  femmes  étoient  toujours  vêtues,  &  elles  fe 
conduifoient  arec  la  plus  grande  honnêteté  ;  elles 
ne  s'écartèrent  jamais  d^  la  pudeur  &  de  la  mo* 
deftie  convenables  Â  leur  fexe;  ces  qualités  font 
d'autant  plus  dignes  d'éloges ,  que  les  hommes 
■e  femblent  pas  fufceptiUes  de  honte.  Ileftim- 
pollîble  toutefois  qu'une  feule  vifîte  de  quelques 
heures»  (  car  la  première  ne  doit  pas  être  comp- 
flée)  ait  pu  nous  procurer  des  informations  bien 
exaâes  fur  leur  manière  de  vivre  &  leurs  occu- 
pations habituelles  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
Bourgade  entière  fufpendit  à  notre  arrivée  !a 
plupart  de  fes  travaux,  &  que  notre  préfence ■' 
changea  la  manière  d'être  de  ces  Sauvages  dans  , 
l'iatérieur  de  leurs  mùfons,  aux  temps  où  iis 
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font  abandonnés  à  eux-mêmes.  Les  vifites  mul- 
tipliées qu'un  fi  grand  nombre  d'entre  eux  nous  a^^^^i* 
firent  aux  vaifleaux ,  nous  procurèrent  un  moyen 
peut-être  plus  fur  de  nous  former  une  idée  de 
leur  caraâere  ,  &  même ,  à  quelques  égards  ,  de 
l'emploi  de  leur  temps.  Il  paroît  qu'ils  pafTen^ 
une  grande  partie  de  leur  temps  dans  leurs  piro« 
gués,  du  moins  durant  l'été;  car  nous  obfer* 
▼âmes  que  non- feulement  ils  y  mangent  &  ils 
y  couchent ,  mais  qu'ils  s'y  dépouillent  de  leurs 
habits  »  &  qu'ils  s'y  vautrent  au  foleil ,  ainfî  que 
nous  les  avions  vus  fe^autrer  nus, au  milieu  de 
leurs  bourgades.  Leurs  grandes  pirogues  font 
affez  fpacieufes  pour  cela ,  &  parfaitement  feches^ 
&  lorsqu'ils  s'y  font  un  abri  avec  des  peaux ,  6c 
qu'il  ne  pleut  pas,  ils  y  font  beaucoup  mieux  que 
dans  leurs  maifons^ 

H  Ils  fe  nourrirent  de  tous  les  animaux  &  de 
tcus  les  végétaux  qu'ils  peuvent  fe  procurer  ; 
mais  la  portion  de  fubfîftances  qu'ils  tirent  du 
règne  animal  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
celle  qu'ils  tirent  du  règne  végétal.  La  mer  qui 
leur  fournit  des  poiflfons ,  des  moules ,  des  co- 
quillages plus  petits,  &  des  quadrupèdes  marins^ 
eft  leur  plus  grande  reflburce.  Ils  ont  fur- tout 
des  harengs  &  des  fardines ,  les  deux  efpeces  de 
brèmes  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  Se  de  la  petite 
morue  :  ils  mangent  les  harengs  &  les  fardines 
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:  dans  leur  état  de  fraîcheur  ;  ils  en  font  de  plus 


'77p-  une  provifion  de  réferve,  &  après  les  avoir  fé- 
chés  &  fumés ,  ils  les  enferment  dans  des  nattes 
qui  forment  des  balles  de  trois  ou  quatre  pieds 
en  quarré.  Les  harengs  leur  donnent  une  quan- 
tité coniidérable  d'œufs  ou  de  laites,  qu'ils  pré- 
parent d'une  manière  curieufe;  ils  faupoudrent 
de  ces  laites  &  de  ces  œufs ,  de  petites  branches 
de  pin  du  Canada ,  &  une  longue  herbe  marine  , 
que  les  rochers  fubmergés  produifent  en  abon- 
dance y  &  ils  mangent  enfuite  le  tout  ;  cette  efpece 
de  kaviar  (  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  )  fe 
garde  dans  des  paniers  ou  des  Tacs  de  natte  y  & 
ils  s'en  nourriflent  au  befoin ,  après  l'avoir  plongé 
dans  l'eau.  On  peut  le  regarder  comme  leur  paia 
d'hiver ,  &  fon  goût  n'efl  point  défagréable.  ils 
mangent  d'ailleurs  les  œufs  &  les  laites  de  quel-^ 
ques  autres  poiffons ,  qui  doivent  être  fort  gros  , 
fi  j'en  juge  par  la  taille  des  grains  ;  mais  ce 
kayiar  a  quelque  chofç  de  rance  à  l'odorat  6c  au 
goût;  il  paroît  que  c'efl  la  feule  nourriture  qu'ils 
préparent  de  cette  manière  y  afin  de  le  conferver 
long^temps;  car  quoiqu'ils  découpent  &  fechent 
un  petit  nombre  de  brèmes  &  de  chimaerae ,  lef- 
quelles  font  afTez  abondantes ,  ils  ne  les  fument 
pas  y  comme  les  harengs  &  les  fardines. 

»  Les  grofles  moules ,  très-  communes  à  V Entrée 
de  Nootka^  font  le  fécond  article  le  plus  impor- 
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tant  de  leur  régime  diététique.  Ils  les  grillent  dans 
leurs  coquilles;  ils  les  enfilent  cnfuite  à  de  Ion*  VJ-fi* 
gués  broches  de  bois,  où  ils  vont  les  prertdre 
lorfquHIs  en  ont  befoin;  ils  les  mangent  fans  autre 
préparation';  quelquefois  cependant  ils  les  trem<« 
pent  dans  une  huile  qui  leur  tient  lieu  de  fauce. 
Us  autres  produâions  marines,  telles  que  les  petits 
coquillages  qui  contribuent  à  augmenter  le  fonds 
général  de  leur  nourriture ,  ne  doivent  pas  être 
regardées  comme  des  moyens  de  fubfiftance  habi- 
tuels,  lorfqu'on  les  compare  aux  articles  dont  je 
Tiens  de  parler. 

I»  Le  marfouin  efi  Tanimal  de  mer  dont  ih  fe 
aourriflent  le  plus  communément  ;  ils  découpent 
ea  larges  morceaux,  la  graifieainfi  que  la  chair; 
&  après  les  avoir  féchés ,  comme  ils  fechent  les 
brengs  y  ils  les  mangent  fans  autre  préparation^ 
Ils  tirent  auifi  une  efpece  de  bouillon  de  la  viande 
fraîche  d'un  autre  animal,  &  leur  procédé  eft 
fingufier  :  ils  mettent  de  Teau  &  des  morceau» 
de  cette  chsdr  dans  un  baquet  quarré  de  bois» 
oii  ils  placent  enfuite  des  pierres  chaudes  :  ils  yt 
îettent  de  nouvelles  pierres  chaudes ,  jufqu'à  ce* 
çue  Peau  &  la  viande  ^enl  afl[ez  bouilli  :  ils  eik 
otentles  pierres  dont  )e  viens  de  parler,  avec  un: 
bâton  fendu,  qm  leur  ferttte  pincettes  :^  le  vafe? 
eft  toujours  près  du  feu  :  ce  mets  eft  commui^ 
ans  leurs  repas  ;  6c  à  le  voir  >  on  juge  qa'it 
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eft  fort  Aourriflant.  Us  confomment  auiC  une 
'77*^*  quantité  confidérable  de  Thuile  que  leur  procu- 
renc  les  animaux  marins;  ils  l'avalent  féparcment 
dans  une  large  cuiller  de  corne ,  ou  elle  leur  fert  de 
iauce  pour  les  autres  nourritures  qu'ils  prennent. 
.  H  On  peut  préfumer  encore  qu'ils  fe  nourrif- 
fent  de  veaux  marins  y  de  loutres  de  mer  &  de 
baleines  ;  les  peaux  de  veaux  marins  &  de  loutres 
en  effet  étoient  fort  communes  parmi  eux;  & 
nous  apperçûmes  une  multitude  d'inftrumens  de 
toute  efpece,  deftinés  à  la  deftruâionde  ces  di- 
vers animaux.  Peut-être  toutes  les  faifons  ne 
font-elles  pas  favorables  à  cette  chafle  :  nous  ju- 
'  geâmes,  par  exemple  ,  qu'ils  n^Qii  prirent  pas 
beaucoup  durant  notre  relâche ,  car  nous  remar- 
quâmes un  petit  nombre  de  peaux  &  de  pièces  de 
viandes  fraîches. 

»  La  même  remarque  eft  peut-être  applicable 
aux  animaux  de  terre  :  ils  en  tuent  quelquefois  ; 
mais  il  paroît  que  cela  n'arriva  guère  durant 
notre  féjour ,  car  nous  n'en  vîmes  pas  un  feul 
morceau ,  quoique  les  peaux  fuffent  afiez  abon- 
dantes :  il  eft  probable  que  des  échanges  avec 
les  autres  Tribus  leur  en  avoient  procuré  la  plus 
grande  partie.  Enfin  il  paroît  clair  ^  d'après  une 
multitude  de  circonftances  ^  que  cette  peuplade 
rire  de  la  mer  prefqùe  toutes  fes  fubiîftances  ani- 
males I  fi  j'en  excepte  quelques  oifeaux ,  parmi 
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kfquels  les  goélands,  &  les  oifeaux  océaniques , 

quHls  tuent  avec  leurs  traits,  occupent  la  pre*     ^7^!!* 

.         ,  Avnl. 

miere  place. 

9»  Les  branches  de  pin  du  Canada  &  l'herbe 
narine  y  qu'ils  faupoudrent  de  laites  de  poiflbn 
ou  de  kaviar  ^  peuvpnt  être  regardée^  comme 
leurs  feuls  végétaux  d'hiver  :  lorfque  le  printemps 
arrive  y  ils  font  ufage  de  plufieurs  autres  qui 
œûriflent  plus  ou  moins  tard.  Les  végétaux  de 
cette  dernière  efpece ,  qui  nous  parurent  les  plus 
communs^  étoient  deux  fortes  de  racines  lilia- 
cées  y  la  première  garnie  d'une  feule  tunique ,  Se 
la  féconde  grenelée  fur  fa  furface;  elles  font  dou- 
ceâtres  &  muciiagineufes;  on  les  mange  crues , 
&  on  leur  donne  le  nom  de  makkau  &  de  koo' 
quoppa.  La  racine,  appelée  ahcUa^  qui  a  prefque 
la  faveur  de  notre  réglifle,  &  celle  d'une  fou- 
gère ^  dont  les  feuilles  n'étoient  pas  encore  ou  ver* 
tes,  me  parurent  les  végétaux  les  plus  abondans  , 
après  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Us  mangent 
auflî  crue  une  autre  petite  racine  >  douceâtre ,  înfi- 
pide,  qui  eft  à- peu-près  de  la  grofleur  de  lu 
farfa'parilla  ;  mais  nous  ne  connoiflbns  pas  Tef- 
pece  de  plante  qui  la  produit.  Ils  fe  nourriflent  de 
plus,  d'une  racine  qui  eft  palmée  &  d'un  gros 
volume  ;  nous  vîmes  des  Naturels  qui  la  recueil* 
loient  aux  environs  du  Village ,  &  qui  la  matt* 
geolent  enfuite.  Il  eft   vraifemblable  d'ailleurs  1^ 

L  iv 


i68         Troisième   Vctagi 

^^a^T'^r^  que  le  progrès  de  la  faifon  leur  en  fournît  une 
'?7,^-  multitude,  que  nous  n'apperçûmes  pas.  En  effet, 
*  quoique  lé  pays  n'offre  aucune  apparence  de  cul« 
ture ,  on  y  trouve  une  quantité  confidérable  de 
bourdaines  »  &  de  grofeilliers  de  deux  efpeces  y 
dont  ils  peuvent  manger  les  fruits  ;  car  nous  les 
avons  vus  fe  nourrir  des  feuilles  de  grofeillier  & 
de  celles  de  lis  ,  au  moment  où  ils  les  déta* 
choient  de  la  plante  ou  de  l'arbriffeau.  Ils  paroif- 
ient  ne  point  fe  foucier  des  nourritures  qui  ne 
font  pas  douces,  ou  qui  font  un  peu  trop  acres; 
car  nous  ne  pûmes  jamais  les  déterminer  à  manger 
du  poireau  ou  de  Tail  ;  cependant  ils  en  apporte^ 
rent  une  quantité  confidérable  à  notre  marché , 
'  lorfqu'ils  s'apperçurent  que  nous  aimions  ces  deux 
plantes.  Us  ne  fembloient  avoir  aucun  goût  pour 
ce  que  nous  mangions,  &  quand  nous  leur  pré- 
fentâmes  des  liqueurs  fpiritueufes ,  ils  les  reje- 
tèrent comme  quelque  chofe  de  peu  naturel  &  de 
défagréable  au  goût. 

yf  lis  mangent  quelquefois  encore  de  petits  ani- 
maux marins  frais;  mais  ils  font  dans  l'ufage  de 
rôtir  ou  de  griller  les  chofes  dont  ils  fe  nourriA 
fent ,  car  ils  ne  connoiffent  pas  du  tout  notre 
méthode  de  &ire  bouillir  des  alimens;  à  moins 
qu'on  ne  veuille  la  trouver  dans  Tefpeqe  de  bouil* 
Ion  ,  qu'ils  tirent  du  marfouin  :  leurs  yafes  étant 
de  bois ,  ne  pourroient  réfifter  au  feu. 
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n  La  mal-propreté  de  leurs  repas  répond  par-  ■ 
fâitement  à  la  mal-propreté  de  leurs  cabanes  &  ^J-i 
de  leurs  perfonnes  :  il  paroît  qu'ils  ne  lavent 
jamais  les  augets  &  les  plats  de  bois  dans  lefquels 
ib  prennent  leur  nourriture  ^  &  q|ié  les  reftes 
dégoûtans  d'un  dîner  antérieur  font  mêlés  avec 
les  matières  du  dîner  qui  /uit.  Us  rompent  aiflî , 
avec  leurs  mains  &  avec  leurs  dents ,  toutes  les 
chofes  folides  ou  coriaces  ;  ils  font  ufage  de 
leurs  couteaux  pour  dépecer  les  grofies  pièces  ; 
mais  ils  n'ont  pas  encor#  imaginé  de  fe  fervir  du 
même  moyen  pour  les  divifer  en  morceaux  plus 
petits  &  en  bouchées,  quoique  cet  expédient, 
plus  commode  &  plus  propre,  ne  demande  au- 
cun efibrt  d'e/prit.  Enfin,  ils  ne  femblent  pas 
a?oir  la  moindre  idée  de  la  propreté;  car  ils  man- 
gent les  racines  qu'ils  tirent  de  leurs  champs,  fans 
fecoaer  le  terreau  dont  elles  fe  trouvent  chargées. 

w  J'ignore  s'ils  ont  des  heures  fixes  pour  leurs 
repas  :  nous  les  avons  vus  manger  dans  leurs  pi« 
rogues  y  à  tous  les  momens  de  la  journée  ;  mais 
lorfque  nous  allâmes  recpnnoitre  le  Village,  nous 
remarquâmes  que  vers  midi ,  ils  préparèrent  plu- 
fieurs  baquets  de  bouillon  de  marfouin ,  &  je 
préfume  que  c'eft  le  temps  où  ils  font  leur  repas 
principal. 

>»  Us  ont  des  arcs  &  des  traits ,  des  frondes,  des 
piques ,  des  bâtons  courts  d'os^  qui  reilembleQt 
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un  peu  au  patoo-patoù  de  la  Nouvelle  -  Zllandu  ^ 
1778.  iine  petite  hache  qui  diffère  peu  du  iomahawk 
ordinaire  à* Amérique  :  la  pique  a  ordinairement 
une  longue  pointe  d'os  :  la  pointe  de  quelques- 
uns  des  traits  eft  de  fer;  mais  elle  eft  ordinaire- 
ment d'os  &  dentelée.  Le  tomahawk  eft  une  pierre 
detuit  pouces  de  long,  dont  une  des  extrémités 
eft  terminée  en  pointe ,  &  l'autre  établie  fur  un 
manche  de  bois  ;  le  manche  reflemble  à  la  tête  & 
au  cou  d'une  figure  humaine  ;  la  pierre  eft  pofée 
dans  la  bouche ,  &  on  fb  prendroit  pour  une  lan- 
^e  d'une  grandeur  énorme  :  afin  que  la  reflem- 
blance  fi-appe  davantage ,  la  tête  eft  garnie  de 
cheveux.  Us  donnent  à  cette  arme  le  nom  de 
iaaweesh  &  de  tfukeah.  Us  ont  une  autre  arme  de 
pierre ,  appelée  feeaik  ^  de  neuf  pouces  ou  d'un 
pied  de  longueur,  qui  a  une  pointe  quarrée. 

»  D'après  le  grand  nombre  d'armes  de  pierre, 
&  d'autres  matières  qu'on  voit  parmi  eux,  il  paroit 
iur  qu'ils  font  dans  l'habitude  de  fe  battre  corps 
à  corps  ;  &  la  multitude  de  crânes  humains  qu'ils 
apportèrent  à  notre  marché ,  prouve  d'une  ma- 
nière trop  convaincante ,  que  leurs  guerres  font 
fréquentes  &  meurtrières. 

»  Leurs  manufaâures  &  leurs  arts  mécaniques, 
font  bien  plus  étendus  &  bien  plus  ingénieux ,  par 
rapport  au  deftein  &  à  l'exécution ,  que  ne  l'an- 
nonce le  peu  de  progrès  de  leur  civilifation  à 
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d'autres  égards.  Les  vêtemens  de  lin  &  de  poil , 
dont  ils  fe  couvrent  ;  doivent  être  la  première  *77f* 
chofe  qui  les  occupe ,  &  ce  font  les  ouvrages  les 
plus  importans  de  leurs  fabriques.  Us  tirent  leurs 
étoffes  des  fibres  de  t'écorce  d'un  pin,  qu'ils 
rouiflent  &  qu'ils  battent,  comme  on  rouit  & 
comme  on  bat  le  chanvre.  Us  ne  la  filent  pas  ; 
mais  lorfqu'ils  l'ont  préparée  d'une  manière  con- 
venable, ils  l'étendent  fur  un  bâton  pofé  fur  deux 
autres ,  qui  fe  trouvent  dans  une  pofition  verti- 
cale. Elle  eft  difpofée  de  hçon  que  l'Ouvrier, 
affis  fur  fes  jarrets ,  au-deflbus  de  cette  machine 
l»en  (impie  ,  y*  noue  des  fils  treffés ,  féparés  l'un 
de  l'autre  par  un  intervalle  d'un  demi  -  pouce. 
D'après  leurs  procédés  ,  l'étoffe  n'eft  ni  auffi 
ferrée  ,  ni  auffi  ferme  que  celle  qu'on  fait  au  mé- 
tier; mais  les  feifceaux  qui  demeurent  entre  les 
divers  nœuds,  remplirent  les  intervalles ,  &  la 
rendent  afTez  impénétrable  à  l'air;  elle  a  d'ail- 
leurs l'avantage  d'être  plus  douce  &  plus  fouple. 
Quoique  leurs  habits  foient  probablement  fabri- 
qués de  la  même  façon ,  ils  reifemblent  beaucoup 
â  une  étoffe  tiffue;  mais  lesdiverfes  figures  qu  on 
y  remarque ,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'on 
les  a  travaillés  au  métier  ;  car  il  eft  peu  vraifem-  ^ 

blable  que  ces  Sauvages  aient  afTez  d'adreffe  pour 
finir  un4>uvrage  fi  compliqué ,  autrement  qu'avec 
leurs  mains.  Leurs  étoffes  ont  dîfférens  degrés  de 
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fînefle  ;  quelques-unes  reflemblent  à  nos  couverr 
'77^-  tures  de  laine  les  plus  groffieres,  &  d'autres  éga* 
Avril,  içj^j  prefque  nos  couvertures  les  plus  fines  ;  elles 
font  même  plus  douces  &  plus  chaudes.  Le  petit 
poil  y  ou  plutôt  le  duvet ,  qui  en  eft  la  matière 
première ,  paroit  venir  de  difFérens  animaux ,  tels 
que  le  renard  &c  le  fynx  brun  ;  celui  qui  vient  du 
fynx ,  eft  le  plus  fin  ,  & ,  dans  fon  état  naturel  y 
il  a  prefque  la  couleur  de  nos  laines  brunes 
grofiieres  :  mais ,  en  le  travaillant ,  ils  y  mêlent  les 
grands  poils  de  la  robe  des  animaux ,  ce  qui  donne 
à  leurs  étoflfes  une  apparence  un  peu  diâférente. 
Les  ornemens  ou  les  figures  répandues  fur  leurs 
habits ,  font  difpofés  avec  beaucoup  de  goût  ;  ils 
offrent  ordinairement  diverfes  couleurs  ;  les  plus 
communes,  font  le  brun  foncé  ouïe  jaune;  cette 
dernière ,  lorfqu'elle  eft  fraîche ,  égale  en  éclat  les 
plus  beaux  de  nos  tapis. 

H  Les  arts  d'imitation  fe  tiennent  de  fort  près  , 
&  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ces  Sauvages ,  qui 
favent  travailler  des  figures  fur  leurs  vêtemens  , 
&  les  fculpter  fur  le  bois ,  fâchent  auffi  les  deffi- 
ner  en  couleurs.  Nous  avons  vu  toutes  les  opé- 
rations de  leur  pêche  de  la  baleine ,  peintes  fur 
V  leurs  chapeaux.  Quoiqu'elles  fiiflentgroffiéremenc 

exécutées ,  elles  prouvent  du  moins  que  malgré 
leur  ignorance  abfolue  de  ce  qiû  a  rapport  aux 
lettres ,  &  outre  les  faits  dont  ils  gardent  le  fou- 
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tenir  par  leurs  chants  &  leurs  traditions  ,  ils  ont 
quelque  notion  d*une  méthode  pour  rappeler  &  ^JJ^^* 
repréfenter ,  d'une  manière  durable  ^  ce  qui  fe 
pafle dans  le  pays.Nous obfervâmes  d'autres  figu« 
reSy  peintes  fur  leurs  meubles  &  leurs  effets; 
nais  j'ignore  fi  on  doit  les  regarder  comme  des 
fymboles ,  qui  ont  une  fignification  déterminée 
&  reconnue  ^  ou  fi  ce  font  uniquement  des  effets 
lie  l'imagination  &  du  caprice. 

»  La  confiruâion  des  pirogues  eft  fort  fimple  ; 
mais  elles  paroiffent  très- propres  à  l'ufage  auquel 
on  les  defUne  :  un  feul  arbre  compofe  les  plus 
àendues  »  qui  portent  vingt  hommes ,  &  quel« 
quefbis  davantage  ;  on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
quarante  pieds  de  long  ^  fept  de  large  &  trois  de 
profondeur.  Elles  fe  rétréciffent  peu-à*peu  de-- 
pms  le  milieu  jufqu'aux  deux  extrémités  ;  l'ar- 
riére fe  termine  brufquement  &  par  une  ligne 
perpendiculaire  :  elles  préfentent  une  boffe  au 
fommet  de  Tétambord;  mais  l'avant  fe  prolonge 
davantage;  il  fe  déploie  en  ligne  horizontale  Se 
verticale,  &  il  fe  termine  par  une  pointe  en 
£dllie  ou  par  une  proue  beaucoup  plus  élevée 
que  les  flancs.  La  plupart  de  ces  embarcation^ 
n'ont  aucun  ornement ,  mais  quelques-unes  font 
chargées  d'un  peu  de  fculpture,  &  ornées  de 
dents  de  veau  marin ,  pofées  fur  la  furface  en 
forme  de  clous,  pareilles  aux  dents  qu'on  voit 
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ÎJ-  -  fur  leurs  mafques  &  fur  leurs  armes.  0  y  en  S 
^^^r*  un  petit  nombre  qui  offrent  une  efpece  de  proue 
furajoutée  ;  cette  proue  furajoutée  reflemble  à  un 
large  taille- mer ,  &  elle  repréfente  la  figure  d*ua 
animal.  On  n'y  trouve  d'autres  fieges  ou  d'autres 
appuis,  que  des  bâtons  arrondis,  un  peu  plus 
gros  qu'une  canne,  placés  en  travers  ,  à  nii*  pro- 
fondeur. Elles  font  très*  légères  ;  &  étant  plates  & 
larges ,  elles  voguent  fur  les  flots  d'une  manière 
aflufée ,  fans  avoir  un  balancier  :  difiinâion  remar- 
quable entre  les  canots  des  peuplades  Américai- 
nes, &  ceux  des  parties  méridionales  des  Grandis^- 
Indes  &  des  Ifles  de  l'Océan  Pacifique.  Les  pagaies 
font  petites  &  larges  ;  elles  ont  à*peu-près  la 
forme  d'une  large  feuille  épointée  aufommet,  plus 
étendue  au  milieu,  &  fe  rétréciflant  peu- à- peu 
jufqu'à  la  tige;  leur  largeur  efl  d^environ  cinq 
pieds  :  les  Naturels ,  habitués  à  en  îàitt  ufage ,  les 
manient  avec  beaucoup  de  dextérité;  car  ils  n'ont 
pas  encore  introduit  les  voiles  dans  leur  navigation. 
>»  Leur  attirail  de  pêche  &  de  chafie  eft  ingé- 
nieux, &  d'une  exécution  beureufe.  Il  eft  corn- 
pofé  de  filets ,  d'hameçons ,  de  lignes ,  &  d'un 
inftrument  qui  reflemble  à  une  rame.  Cet  infini- 
ment a  environ  vingt  pieds  de  long,  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large,  &  à-peu-près  un  demi* 
pouce  d'épaiffeur  :  chacun  des  bords  dans  les 
deux  tiers  de  la  longueur  (  l'autre  tiers  forme  le 
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manche), eft  garni  de  dents  aiguës,  d^environ 
deux  pouces  de  faillie.  Les  Naturels  s'en  fervent  ^77^» 
pour  attaquer  les  harengs ,  les  fardines  &  les 
autres  petits  poifTons  qui  arriment  en  radeaux  ;  ils 
le  plongent  au  milieu  du  radeau ,  &  le  poiflbn  fe 
prend  fur  ou  entre  les  dents.  Leurs  hameçons 
font  d'os  &c  de  bois ,  &  aflez  groffiers  ;  mais  les 
harpons  avec  lefquels  ils  frappent  les  baleines  & 
les  autres  animaux  de  mer  d'une  moindre  grof- 
feur,  annoncent  un  efprit  fort  inventif:  il  eft 
compofé  d'une  pièce  d'os ,  qui  préfente  deux 
Wbes  y  dans  lefquelles  eft  fixé  le  tranchant  ovale 
(Tune  large  coquille  de  moule,  qui  forme  la 
pointe  ;  H  porte  deux  ou  trois  brafles  de  corde  ; 
&  pour  le  jeter,  ils  emploient  un  bâton  de  douze 
icpiinze  pieds  de  long;  la  ligne  ou  la  corde  eft 
anachée  à  une  extrémité,  le  harpon  eft  fixé  à  Tau* 
tre  de  manière  à  fe  détacher  du  bâton  qui  flotte 
fur  l'eau  comme  une  bouée  lorfque  l'animal  s'en- 
f^tt  avec  le  harpon. 

»  Nous  ne  pouvons  rien  dire  fur  la  méthode 
qn'ils  emploient  pour  attraper  ou  tuer  les  ani* 
maux  de  terre,  à  moins  que  nous  ne  fuppofions 
qu'ils  attaquent  les  efpeces  plus  petites  avec  leurs 
traits,  &  les  ours,  les  loups  Se  les  renards  avec 
leurs  piques.  Ils  ont,  il  eft  vrai,  plufieurs  filets 
çji  paroiflTent  deftinés  à  cette  chaffe;  car,  lorf- 
qu'ils  les  apportèrent  à  notre  marché ,  ils  les  pla- 
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cerent  fouvent  fur  leur  tête ,  afin  de  nous  eii  . 
^77^.  indiquer  Tufage.  Us  attirent  quelquefois  des  ani- 
maux dans  le  piège ,  en  fe  couvrant  de  peaux  de 
bêtes,  &  en  marchant  à  quatre  pieds  :  ils  marchent 
ainfi  d'une  manière  très-agile,  &  ils  font  en 
n^ême  temps  du  bruit  &  une  efpece  de  hennifle- 
ment  :  ils  prirent  plufîeurs  fois  cette  allure  devant 
nous.  Ils  mettent  dans  ces  occafions ,  des  mafques 
ou  des  têtes  fculptées ,  qui  repréfentent  les  divers 
animaux  du  pays ,  &  même  de  véritables  têtes 
d'animaux  deiféchés. 

»»  Quant  aux  matépaux  qui  compofent  leurs  dî<« 

vers  ouvrages ,  il  faut  obferver  que  toutes  leurs 

cordes  font  des  lanières  de  peau  &  de  nerfs,  ou 

cette  écorce  d'arbre  avec  laquelle  ils  fabriquent 

leurs  manteaux.  Nous  vîmes  fouvent  des  nerfs 

d'une  fi  grande  longueMr,  qu'ils  femblo^ent  ne 

pouvoir  venir  que  de  la  baleine.  Les  os  dont 

ils  font  quelques  -  unes  de  leurs  armes,  tes  inf- 

trumens  dont  ils  fe  fervent  pour  battre  Técorce, 

les   pointes  de  leurs  piques   &  les  barbes  de 

leurs  harpons,  doivent  être  aufli  des  os  de  baleine. 

>p  II  faut  peut-être  attribuer  à  leurs  outils  de 

fer  la  dextérité  avec  laquelle  ils  travaillent  le  bois  : 

ils  ne  paroiifent  pas  en  employer  d'autres ,   du 

moins  nous  n'avons  vu  parmi  eux  qu'un  cifeau 

d'os.  Il  eft  afTez  v.aifemblable  qu'ils  ont  imaginé 

la  plupart  de  leuis  méthodes  expéditives ,  depuis 

qu'ils 
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l^^ils  ont  acquis  la  coanoî&ance  de  ce  métal 
dont  ils  fe  fervent  aujoui^d'hut ,  toutes  les  fois     l^t;f 
qu^  veulent  façonner  du  bois.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  apperçus  qu'ils  donnent  à  ce  fer 
d^autre  forme  que  celle  du  cifeau  &  du  couteau» 
Leur  cifeau  eft  un  long  morceau  de  fer  plat  ^ 
adapté  à  un  manche  de  bois»  Une  pierre  leur 
tient  lieu  de  maillet ,  &  une  peau  de  poiflbn  de 
polifloir.  J'ai  vu  quelques*-uns  de  ces  cifeaux  de 
huit  ou  "dix  pouces  de  longueur ,  &  de  trois  ou 
quatre  de  large;  mais  en  général,  ils  étoient  plus 
petits,  La  longueur  de  leurs  couteaux  varie  ;  il  y 
ca  a  de  très- grands ,  qui  ont  des  tranchans  re- 
courbés 9  &  qui  reflemblent  un  peu  à  nos  ferpes  , 
ffl^  le  taillant  eft  fur  la  partie  convexe.  La  plu» 
part  de  ceux  que  nous  rencontrâmes,  étoient 
à  •peu -près  de  la  largeur  &  de  TépaifTeur  du 
cerde  de  fer  qui  environne  les  bariques  ;  &  la 
fiagularité  de  leur  forme  annonce  qu'ils  ne  font 
pas  de  fabrique  Européenne.  11  eft  vraifemblable 
qu'on  les  a  faits  fur  le  modèle  des  premiers  inf- 
trumens  de  pierre  ou  d'os ,  dont  ils  fe  fervoient 
)idis,  lis  aiguifent  ces  outils  de  fer  fur  une  ardoife 
groffiere ,  &  ils  ont  foin  de  les  tenir  toujours 
fort  luifans. 

n  Le  fer ,  qulls  zppeMentJlekemaik  (  nom  qu'ils 
donnent  aiiffi  à  l'étain ,  &  à  tous  les  métaux 
blaocs  )  étant  très^conununi  noui  ne  manquâmes 
T9m  XXI  JI.  M 
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pas  de  rechercher  comment  ils  ont  pu  fe  procurer 
A^^M  **ûe  chofe  auffi  utile.  Us  nous  prouvèrent,  dès 
les  premiers  momens  de  notre  arrivée,  qu^ls 
étcHent  habitués  à  une  forte  de  trafic,  &  qu'ils 
zwçtoitnt  à  faire  des  échanges  :  nous  nous  apper- 
çûmes  bientôt  qu'ils  ne  dévoient  pas  cette  con- 
noiflance  à  une  entrevue  paflagere  avec  des  étran- 
gers ;  que  c'étoit  parmi  eux  un  ufage  confiant , 
que  cet  ufage  leur  plsûfoit  beaucoup ,  &  qu*ils 
favoient  fort  bien  tirer  parti  de  ce  qu'ils  vou- 
loient  nous  vendre  ;  mais  je  n'ai  pu  favoir  préci- 
fément  avec  qui  ils  font  ce  petit  commerce.  Quoi- 
que nous  ayons  trouvé  parmi  eux  des  chofes 
qui  étoient  furement  de  fabrique  Européenne  , 
ou  du  moins  qui  venoient  d'un  peuple  civilifé  , 
du  fer  &  du  cuivre  ,  par  exemple  ;  il  paroit  qu^ls 
ne  les  ont  pas  reçus  immédiatement  des  Euro- 
péens ,  ou  des  nations  dvilifées ,  établies  en 
d'autres  parties  de  V Amérique  ;  car  ils  ne  nous 
donnèrent  lieu  de  croire  en  aucune  manière, 
qu'ils  euflent  vu  des  bâtimens  pareils  aux  nôtres  , 
ou  qu'ils  euflent  conunercé  avec  des  équipages 
aufli  nombreux  &  aufli-bien  approvifionnés.  Une 
multitude  de  raifons  femblent  même  démontrer 
le  contraire  :  dès  qu'ils  nous  virent  parmi  eux  , 
ils  s'emprefferent  de  nous  demander  par  fignes , 
fi  nous  voulions  nous  établir  dans  leur  pays,  &  fi 
nous  avions  des  intentions  amicales  :  ils  noiis 
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jiverhirent  en  mêm^  temps  ,  qu'ils  nous  fourni* 
roient  généreufement  de  Teau  &  du  bois;  d'bîi  ^^^.Z 
il  réfulte  qu'ils  regardoient  cette  partie  de  VA^ 
miriqtu  comme  leur  propriété  y  &  qu'ils  ne  nous 
redoutoient  point.  Ces  queflions  ne  feroient  pas 
naturelles 9  fi  des  Vaifleaux  euflient  abordé  avant 
nous  ici  9  &  fi  après  avoir  fait  des  échanges  avec 
les  Sauvages ,  &  avoir  embarqué  un  fupplément 
de  bois  &  d'eau ,  ils  étoient  partis  ;  dans  ce  cas  ^ 
les  Naturels  dévoient  compter  que  nous  ferions 
b  même  chofe.  II  eft  vrai  qu'ils  ne  montrèrent 
aucune  fuprife  à  l'afpeâ  de  nos  Vaiflfeaux  ;  mais  , 
aiofi  que  je  l'ai  déjà  obfervé ,  on  peut  attribuer 
cette  indifférence  à  leur  parefle  naturelle  &  à 
leur  défaut  de  curiofité.  L'expbfion  d'un  fufil 
ne  leur  caufoit  pas  même  de  treffaillement.  Un 
jour  cependant  qu'ils  effayoient  de  nous  faire 
comprendre  que  leurs  traits  &  leurs  piques  ne 
perçoient  pas  les  vêtemens  de  peaux  dont  ils  fe 
couvrent  quelquefois,  un  de  nos  Meffieurs  ayant 
pereé  avec  une  balle ,  une  de  ces  cuiraffes  qui 
contenoît  fix  doubles ,  un  fi  grand  prodige  leur 
caufa  une  extrême  émotion,  &  ils  nous  prouve* 
rent  clairement  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  l'effet 
des  armes  à  feu.  Cette  vérité  nous  fut  confirmée 
ibuvent  par  la  fuite ,  torfque  nous  les  habituâmes 
dans  leur  village  &  en  d'autres  endroits  à  fe  fervir 
dtt  fiifil  pour  tuer  des  oifeauzp  notre  méthode  les 
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confondoit  ;  &  à  la  manière  dont  ils  nous  écoute* 
A  v«1*    ^^^^  »  quand  nous  leur  expliquâmes  Tufage  de  U 
poudre  &  du  plomb,  il  nous  fiit  démontré  qu'ils 
n'avoient  jamais  rien  vu  de  pareil. 

»  Au  moment  oii  j'étois  parti  à^ Angleterre ,  on 
avoit  reçu  à  Londres  quelques  détails  d'un  voyage 
£sàt  par  les  Efpagnols  fur  cette  côte  de  V Amérique , 
en  1774  ou  1775  ;  mais  ils  n'abordèrent  pas  à 
Naotka  {a)  ;  d'ailleurs  le  fer  y  étoit  trop  com- 
mun ;  un  trop  grand  no'mbre  de  Sauvages  en  pof- 
fédoient  des  morceaux  ;  les  gens  du  pays  favoient 
tro^  bien  l'employer ,  pour  croire  qu'ils  euffcnt 
acquis  cette  richefle  &  ces  connoiflaiices  à  une 
époque  fi  récente ,  ou  même  pour  imaginer  qu^il 
leur  étoit  venu  plus  anciennement  d'un  feul. 
vaifleau.  Comme  ils  en  font  un  ufage  univerfel, 
on  peut  fuppofer  fans  doute  qu'ils  le  tirent  d'une 
fource  confiante  &  habituelle ,  par  la  voie^  des 
échanges ,  &  que  ce  commerce  eft  établi  dès 
long-temps  parmi  eux ,  car  ils  fe  fervent  de  leurs 


(«)  Nottf  iÂToas  avioiird*Juii  que  U  conjeftnre^u  Capitaine 
Cook  étoit  bien  fondée.  Il  paroît ,  par  le  Journal  dn  Voyage 
des  EfpagRoIt ,  qu'ils  ne  communiquèrent  avec  les  Naturels  de 
cette  partie  de  la  Côte  d* Amérique  qu*en  trois  endroits  »  à  41 
degrés  7  mtnntcf ,  k  47  degrés  11  minâtes ,  êc  à  57  degrés  iS 
minutes  de  latitude.  Ainfi ,  ils  n'abordèrent  pas  k  moins  de  deux 
degrés  de  Nootkâ ,  &  il  eft  très-rraîremBlable  que  les  Habitans 
de  cette  Entrée  n'aToient  }amai|  entendu  patltr  dei  raiâeaux 
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outîIs*&  de  leurs  inftmmens  avec  toute  la  dexté* 
rite  que  peut  donner  une  longue  habitude.  S'il  ]JJ^i 
Eut  dire  quel  eft  le  plus  vraifemblable  des  moyens 
qui  peuvent  leur  procurer  du  fer,  je  penfeque 
c'eft  en  formant  des  échanges  avec  d'autres  Tri- 
bus de  V Amérique ,  qui  ont  une  communication 
immédiate  avec  les  établiflemens  Européens  du 
Nouveau  Monde,  ou  qui  les  reçoivent  par  le  canal 
de  plusieurs  Nations  intermédiares.  Cette  obfer- 
vation  eft  applicable  auffi  à  l'airain  &  au  cuivre  ^ 
que  nous  avons  trouvés  parmi  eux.. 

H  n  n'eft  peut-être  pas  atfé  de  favoîr  &  ce  métal 
vient  de  la  Baie  £Hudfon  &  du  Canada  j  &  fi  tes 
Naturels  de  Nootka  le  reçoivent  des*  Sauvages 
'SAmérifue^  qui  commercent  avec  nos  Négocians  ^ 
&  qui  le  verfent  enfuite  parmi  les  diverfes  Tribus 
répandues  fur  le  continent  du  Nouveau  Monde  ^ 
ou  s'il  arrive  de  la  même  manière  des  parties  Nord^ 
Oueft  diM  Mexique  \  au  refte,  il  femble  qufon  y 
apporte  non- feulement  cette  matière  brute,  mais 
travaillée.  Les  ornemens  d^airain ,  en  particulier j^ 
dont  ils  tlécorent  leur  nez^  font  fi  proprement 
âits ,  qu'ils  ne  femblent  pas  en  état  de  les  Êibri« 
quer.  La  matière  qui  les  compofe ,  a  furement  été 
élabprée  par  des  Européens ,  car  on  n'a  vu  aa^ 
cunc  Tribu  i^  Amérique  qui  fût  préparer  l'airain  j 
Qéanmoios  on  a  rencontré  aflez  communément 
du  cuivre  parmi  elles  ^.  &  ce  métal  eft  fi  vc^^ 
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ble  9  qu'elles  lui  donnoient  toutes  fortes  de  foN 
^77.^*  mes ,  &  qu'elles  n'îgnoroient  point  Tart  de  le 
polir.  Si  nos  Négocians  à  la  Baie  JCHtidfon  &  au 
Canada^  n'emploient  pas  ces  articles  dans  leur 
commerce  avec  les  Naturels  du  pays ,  les  Sauva- 
ges de  Nooika  doivent  les  avoir  tirés  du  Mexique  ^ 
d'où  venoient  fans  doute  les  deux  cuillers  d'ar« 
gent  que  nous  trouvâmes.  U  eft  probable  toute- 
fois que  TEfpagne  ne  s'occupe  pas  du  commerce 
avec  aflez  d'aâivité,  &  qu'elle  n'a  pas  formé 
des  liaifons  affiez  étendues  avec  les  peuplades 
ëtabties  au  nord  du  Mexique ,  pour  leur  fournir 
une  quantité  de  fer ,  telle  qu'outre  leur  confom* 
mation  habituelle  ^  elles  puiflent  en  envoyer 
une  portion  fi  confidérable  aux  Habitans  de 
Nootka  (tf). 

I*  On  imagine  bien  que  nous  n'avons  pu  ac<- 
quérir  beaucoup  de  lumières  fur  les  înfiitutions 

(«)  n  cft  très-probible  que  les  deux  cuillers  d'argent ,  trouTées 
par  M.  Cook  à  Nootka  ,  renoient  des  Efpagaols  établis  au  Sud 
de  cette  partie  de  la  Côte  i^Amiriqut;  mais  il  parolt  qu'on  eft 
bien  fondé  à  croire ,  que  les  Habitans  de  VEntrit  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  tirent  leurs  provifîons  de  ftt  d'une  autrç  partie  da 
Nouveau-Monde,  On  obferTera  qu'en  1775  les  Efpagnols  trou» 
▼erent  au  Puerto  de  la  Trinidad ,  par  41  degréi  7  minutes  de 
latitude ,  des  traits  garnis  d*tmt  pointe  de  ctdvre  ou  de  fer  ^  qu'ils 
{■gèrent  être  renus  du  Nord,  M.  Daines  Barrington  die  ,  dnas 
une  Note  fur  cette  partie  du  Journal  Efpagnol ,  pag.  lo  :  n  rima* 
9t  ginerois  que  le  cuivre  &  le  fer  dont  on  patle  ici  rcnoieut 
A  origiaatrcaeat  de  aos  Forts  de  le  BaU  ^Hudfin  «i« 
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politiques  &  religieufes  des  Sauvages  àe  Nootka. 
Nous  avons  remarqué  des  efpeces  de  Chefs  diilia- 
guésy  par  le  nom  ou  le  tkre  de  Acwttk ,  auxquels 
les  autres  Habitans  du  pays  font  fubordonnés  à 
quelques  égards;  mais  je  préfumerois  <]ue  Tauto* 
rite  de  chacun  de  ces  grands  perfonnages  ne 
s'étend  pas  au-delà  de  fa  famille.  Ces  Acwuks 
n'étoient  pas  tous  âgés  »  d'où  yt  conclus  que  leur 
titre  fe  tranfmet  par  héritage. 

»  Excepté  les  fiatues  ou  figures -dont  j'ai  déjà 
parié ,  &  qu'ils  apellent  Klumma ,  jè^  n'apperçu» 
rien  qui  pût  m^  donner  la  moindre  idée  de  leur 
fyftême  religieux.  Ces  figures  étoient  vraifemblar 
Uement  des  Idoles  ;  mais ,  comme  ils  employè- 
rent fouvent  le  mot  Acwuk ,  lorfqu'ils  nous  en 
parloient  »  il  y  a  peut-être  lieu  de  fuppofer  qu'elles 
lepréfentent  quelques-uns  de  leurs  Ancêtres^ 
qu'ils  vénèrent  comme  des  Dieux.  Au  refte, 
nous  n'avons  pas  vu  qu'on  leur  rendit  d'homma- 
jes  religieux,  &  ce  |kft  ici  qu'une  fimple  con« 
jeâure»  car  nous  n'avons  pu  obtenir  aucune  in» 
formation  fur  ce  point  :  nous  n'avions  appris  de 
la  langue  du  pays,  que  les  mots  néceflaires  pour 
demander  les  noms  des  cbofes ,  &  nous  n'étions 
pas  en  état  d'entretenir,  avec  les  Naturels,  une 
œnvetiatioB  bftruâive  iur  leurs  infiitutions  oi» 

leurs  tnuUtions* 
»  Dans  ce  que î^  viens  dédire  delà  PeUpladfe 

M  vi 
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qui  habite  V Entrée  de  Nootka ,  j'ai  confondu  mes 
^77?|-  remairques  &  celles  de  M.  Ânderfon;  mais  il  a 
feul  Je  mérité  d'avoir  recueilli  ce  qui  a  rapport  à 
la  langue  du  pays,  &  il  a  rédigé  lui-même  les  ob« 
fervations  Aiivantes. 

f^  >»  L'idiome  de  ces  Sauvages  n'a  que  la 
rudeffe  &  la  dureté  qui  réfultent  de  l'emploi  fré^ 
quent  du  i[  &  de  VH^  articulés  avec  plus  de  force , 
ou  moins  de  douceur  que  dans  nos  langues  de 
V Europe.  En  tout ,  on  7  trouve  plutôt  le  fon  lal^l 
&  dental ,  que  le  fon  guttural.  Les  fons  fimples 
qu'ils  n'ont  pas' employés  devant  nous ,  &  qui  par 
conféquent  peuvent  être  réputés  rares  ou  étran- 
gers  à  leur  langue ,  font  ceux  que  repréfentent  les 
Grammairiens  par  les  lettres  b^  ^  ^  f^  gj  r  &c  v; 
mais  ils  en  ont  un  qui  eft  très-Iréquent ,  &c  dont 
lious  ne  nous  fervons  pas  :  on  le  tire  d'une  ma- 
fiiçre  aflez  particulière ,  en  frappant  avec  force 
une  portion  de  la  langue  contre  le  palais,  &  je 
-le  comparerois  à  un  graflfenMient  rude  &  groffier. 
Il  eft  difficile  de  le  peindre  avec  un  arrangement 
quelconque  des  lettres  de  notre  alphabet  :  la  fy  Uabe 
isit/d  en  approche  un  peu;  c'efl  une  de  leurs 
terminaifons  les  plus  ordinaires,  &  on  la  trouve 
quelquefois  au  commencement  de  leurs  mots.  La 
terminaifon  la  plus  générale  ,  eft  eompofée  du 
TL ,  &  un  grand  nombre  de  mots  finiffent  par  Z 
&  Ss.  Voici  quelques  exemples  : 
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Opulfithl ,  Le  SoleiL  iTTiJ- 

OnulfifUy  La  Lune.  >  Avril. 

Kahshutl^  Mort. 

Tteshchcetl ,  Jeter  une  pierre. 

Kooomiti^  Le  crâne  de  l'homnie. 

Qaahmijfj  Du  roc  de  poiflbn  ou  du  kaviar. 

n  Les  règles  de  leur  idiome  font  (i  vagues ,  que 
j'ai  obfervé  quelquefois  quatre  ou  cinq  terminai- 
foQS  différentes  dans  le  même  mot.  Cecieft  d'abord 
très* embarraflant  pour  un  étranger,  &  fuppofe 
une  grande  imperfeâion  de  langage. 

n  J'ai  peu  de  chofe  à  dire  fur  la  théorie  de  cet 
idiome  ;  à  peine  ai-je  pu  diftinguer  les  différentes 
parties  d*oraifon«  On  peut  feulement  préfumer 
d'après  leur  manière  de  parler,  qui  efi  très-lente 
&  très-diftinâe,  qu'il  a  peu  de  prépofitions  ou  de 
conjonâions ,  &,  autant  que  nous  avons  pu  nous 
en  affûter,  qu'il  n*a  pas  même  une  feule  inter  jeâioa 
pour  exprimer  l'admiration  ou  la  furprife.  Comme 
il  a  peu  de  conjonâions,  il  eft  aifé  de  concevoir 
qu'on  ne  les  a  pas  jugées  néceffaires  pour  fe  faire 
entendre,  &que  chaque  mot  particulier  auquel 
on  les  réunit,  exprime  beaucoup  de  chofes,  ou 
comprend  plufieurs  idées  fimples ,  ce  qui  femble 
en  effet  avoir  lieu  ;  mais,  par  la  même  raifon,  fa 
langue  fera  défeâueufe  à  d'autres  égards,  puif« 
qu'elle  n'a  pas  de  mots  pour  difiinguer  ou  expri- 
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mer  des  différences  qui  exiftent  réellement,  d*oi]i 
il  réfulte  qu'elle  n*eft  pas  aflez  riche.  Nous  fîmes 
cette  remarque  en  bien  des  occafîons ,  &  en  par* 
ticulier,  à  Tégard  des  noms  d'animaux.  }e  n'ai  pas 
été  en  état  d'obferver ,  d'une  manière  afiez  com- 
plète, l'analogie  ou  Taffiaité  qu'elle  peut  avoir 
avec  les  autres  langues  du  continent  de  V Amérique 
ou  de  VJfa  j  car  }e  n'a  vois  pas  de  Vocabulaires 
auxquels  je  pufle  la  comparer,  fi  j'en  excepte 
ceux  des  Efquimaux  &  des  Indiens  des  environs 
de  la  Bau  <CHuifon  :  elle  ne  refiemble  en  aucune 
manière  à  ces  deux  idiomes.  Si  je  la  rapproche 
d'ailleurs  du  petit  nombre  de  termes  Mexicains  , 
que  je  fuis  venu  à  bout  de  recueillir,  on  y  apper. 
çoit  la  conformité  la  plus  frappante  ;  les  mots  de 
l'une  &  de  l'autre  fe  terminent  fouvent  par 
Zn,  ou  Z  (fl). 

y^  Le  grand  vocabulaire  de  la  langue  de  Nootka  , 
qu'a  recueilli  M.  Anderfon  ,  fe  trouve  dans  la 
grande  Relation ,  &  je  le  rapporterai  dans  un  autre 
endroit. 

n  S'il  me  Êilloit  donner  un  nom  particulier  aux 
Habitans  de  Nootka  ^  je  les  apellerois  Wakashitns^ 


(«)  Ne  peut-on 'pas  obferrer  à  rappni -de  U  remarque  «le 
M.  Anderfen  .  que  Optdfyhl ,  terae  qui  »  daos  la  langue  d^ 
Nootka ,  dëfigne  le  Soleil ,  fie  Vit\iputiU ,  oora  d*tine  DiviflUé  da 
Matiqut,  oat  caue  eux  une  analogie  de  fon  qui  B*eft  pas  trc»« 
éloîgQé«^ 


■■>■< 
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du  mot  Wakash ,  qu'ils  répètent  fouvent.  II  me 
parut  que  ce  terme  exprime  un  fentlment  d'ap-  ^««1* 
plaudifiement ,  d'approbation  ou  d'amîtîé  ;  Car 
lorfqu'ik  fembloient  fatisfatts  ou  charmés  d'une 
chofe  qu'ils  voyoîent ,  ou  d'un  incident  queU 
conque,  ils  s'écrioient  d'une  voix  commune, 
Wakadi  !  Wakash  !  Je  terminerai  mes  remarques 
for  ces  Sauvages ,  en  obfervant  qu'on  apperçoit 
entre  eux  &  les  Habitans  des  Ides  de  l'Océan 
Pacifique ,  des  différences  eflentielles ,  relative- 
ment à  la  figure  &  aux  uiàges ,  ou  à  la  langue  du 
pays;  qu'on  ne  peut  donc  pas  fuppoferque  leurs 
SDcêtres  refpeâifs  formèrent  ori^nairement  une 
même  Tribu ,  ou  qu'ils  avoient  des  liaifons  très- 
bdmes  lorfqu'ils  abandonnèrent  leurs  premiers 
étabUffeanens  pour  fe  retirer  dans  les  lieux  où 
Ton  trouve  aujourd'hui  leurs  defcendans. 

»  V Entrée  de  Nootka  gît  par  49^  de  latitude 
NordSc  enviroa  233"^  de  longitude  orientale  «• 


M.  Cook  quitta   YEntrie   de  Nootka  le  x6 
Avril ,  &  après  avoir  effuyé  une  tempâce  qui 
!  éloigQa  de  la  côte  à^ Amérique ,  il  arriva  le    1  x   12  MaL 
Mai  à  une  autre  Entrée  qu'il  a  appelée  'Entrée  du 
f  rince  ÇuUlaume. 


iS8         Troisième  Voyage 

177»      R^làcht  à  TEntrée  du  Prince  Guillaume,  Remarques 
Maû        furcttu  partit  de  ^Amérique  &furfes  Habitons. 

>>  Je  chargeai  M.  Gore  de  defcendre  (  Ceft  M. 
^  Cook  qui  parle  )  fur  des  Mes  qui  font  à  TOueft 

de  V Entrée  &  d'y  tuer ,  s'il  étoit  po/fible. ,  quel- 
ques oifeaux  bons  à  manger.  Du  moment  où  il 
en  approcha ,  vingt  hommes  le  montrèrent  fur 
deux  grofles  pirogues ,  &  il  crut  devoir  regagner 
les  Vaifleaux  :  les  Sauvages  y  qui  le  fuivirent , 
ne  voulurent  pas  venir  à  la  hanche  de  nos  Bâû- 
mens  ;  mais  ils  fe  tinrent  à  une  certaine  dtâance , 
en  pouffant  des  cris ,  en  étendant  &  en  rappro- 
chant leurs  bras  y  &  ils  entonnèrent  bientôt  une 
chanfon  qui  reflembloit  exaâement  à  celles  des 
Habitans  de  Sootka  :  leurs  têtes  étoient  auffi  pou- 
drées de  plumes*  L'un  d'eux  agitoit  c^n  l'air  un 
habit  blanc  9  que  nous  primes  pour  un  témoi- 
gnage d'amitié  ;  un  autre  fe  tint  prefque  un  quarts 
d'heure  debout  dans  fa  pirogue ,  entièrement  nu, 
fes  bras  étendus  en  croix ,  &  fans  fe  fnouvoîr. 
Les  embarcations  n'étoient  pas  de  bois  j  comme 
celles  de  VEntree  du  Roi  Georges  ,  ou  de  Nootka; 
des  lattes  {impies  en  compofoient  la  charpente, 
&  des  peaux  de  veau  de  mer  ou  d'autres  ani- 
maux pareils ,  en  formoient  le  bordage  extérieur. 
Nous  répondîmes  à  toutes  leurs  marques  de  bien- 
veillance; nous  employâmes  les  geftes  les  plus 
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expreflifs  &  les  plus  aflPeâueux ,  pour  les  engager 
à  venir  à  la  hanche  des  Vaifleaux  ;  mais  nous  ne  \j7* 
pûmes  les  y  déterminer.  Quelques-uns  de  nos 
gens  répétèrent  piufieurs  des  mbts  ordinaires  de 
la  langue  de  Nootka  ,  tels  que  fieke  maile  & 
mahook;  &  les  Sauvages  ne  paoïrent  pas  les 
comprendre.  Après  avoir  reçu  des  pré/êns  que 
nous  leur  jetâmes,  ils  fe  retirèrent  vers  cette 
partie  de  la  côte  oii  ils  s'étoient  embarqués  ;  ils 
nous  firent  entendre  par  fignes ,  que  nous  les 
reverrions  le  lendemain.  Deux  d'entre  eux  cepen- 
dant,  quimontoient  une  petite  pirogue,  demeu- 
rèrent près  de  nous  la  nuit ,  vraifemblablement 
avec  le  projet  de  piller  quelque  chofe ,  tandis 
que  nous  ferions  endormis  ;  car  ils  s'en  allèrent, 
dès  qu'ils  s'apperçurent  qu'on  les  avoit  décou«< 
verts.  i 

»  Le  1 3  ,  nous  appareillâmes ,  afin  de  chercher      1 }« 
«n  endroit  bien  abrité ,  oit  nous  pui&ons  examiner 
&  arrêter  notre  voie  d'eau  :  le  mouillage  que; 
nous  occupions,  étoit  trop  expofé  pour  entre* 
prendre  ce  travail. 

»  Les  Naturels  qui  étoient  venus  nous  faire 
vifite  la  veille  au  foir ,  revinrent  le  matin  fur  cinq 
ou  fix  pirogues  ;  mais  ils  arrivèrent  lorfque  nous 
étions  d^  fous  voile  ;  ils  nous  fuivirent  une 
demi-heure  fans  pouvoir  nous  atteindre. 

4f  Trois  des  Katurels  arrivèrent  le  foir  au  mo« 
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ment  où  nous  venions  de  mouiller  ;  ils  montoient 
'777*  deux  pirogues  qui  n'auroient  pu  en  porter  un  plus 
^  grand  nombre  9  car  elles  étoient  conftruites  de 
la  même  manière  que  celles  des  Efquimaux  ;  Tune 
avoit  deux  trous  ,  &  Tautre  n'en  aroit  qu'un. 
Chacun  de  ces  Sauvages  tenoit  un  bâton  d'en- 
viron trois  pieds  de  longueur  ,  auquel  étoient 
attachées  de  groiles  plumes  ou  des  ailes  entières 
d*oifeaux.  Ils  tournèrent  fouvent  ces  bâtons  vers 
nous,  &  félon  ce  que  nous  conjeâurâmes ,  dans 
la  vue  de  nous  annoncer  leurs  difpofitions  paci* 
lîques. 

9*  Plufieurs  autres ,  déterminés  par  Taccueil  que 
BOUS  fîmes  à  ceux  ci ,  vinrent  nous  voir  fur  de 
grandes  &  de  petites  pirogues ,  entre  une  &  deux 
heures  du  matin  du  jour  fuivant.  Ils  fe  hafarderent 
à  monter  à  bord  ,  mais  après  que  quelques-uns 
de  nos  gens  furent  entrés  dans  leurs  embarcations. 
*  Parmi  ceux  qui  arrivèrent  fur  la  Rcfolution  y  je 
diffinguaiun  homme  d*un  moyen  âge  ,  qui  avoir 
une  phyiionomie  intéreflîinte ,  &  que  je  recon* 
nus  enfuite  pour  le  Chef.  Des  peaux  de  loutre  de 
mer  compofoient  fon  vêtement ,  &  un  chapeau 
6mé  de  grains  de  verre  bleu  de  ciel  ^  de  la  taille 
d*un  gros  pois  y  &  pareil  à  ceux  que  portent  les 
habitans  de  VEntrét  Jt  Nooika  ,  couvroit  fa  tête. 
Il  paroiflbit  attacher  beaucoup  plus  de  prix  à  ces 
grains  de  vent  ^  qu*à  açs  grains  de  verre  blanc. 


H 
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Ces  Sauvages  efiimoient  d^aîiieurs  les  grains  de . 

verre,  de  quelque  efpece  qu'ils  fuffent;  &  pour  ^jZ  •  ' 
en  avoir ,  ils  s'empreflerent  de  nous  donner  en 
échange  tout  ce  qu'ils  poifédoient ,  même  leurs 
belles  peaux  de  loutre  de  mer.  Je  dois  obferver 
qu'ils  mirent  plus  de  valeur  à  ces  fourrures  qu'aux 
autres  ,  mais  que  ce  fut  après  que  nos  gens  eurent 
montré  plus  d'emprefiement  pour  s'en  procurer  ; 
ic  même  que ,  depuis  cette  épomie  ,  ils  aimèrent 
mieux  nous  céder  des  habits  de  peaux  de  loutre 
de  mer  ,  que  des  habits  de  peaux  de  chat  fauvage 
ou  de  martre.  La  même  chofe  étoit  arrivée  à 
XEntréc  de  Nootka. 

M  Ils  défiroient  aufli  du  fer  ;  mais  ils  nous  en 
demandèrent  des  morceaux  au  moins  de  huit  à 
<fix  pouces  de  longueur  &  de  trois  ou  quatre 
doigts  de  largeur  ;  ils  rejetèrent  abfolument  les 
petites  pièces ,  &  cet  article  étant  devenu  rare  - 
dans  nos  deux  vaifleaux  ,  ils  en  obtinrent  de 
nous  une  quantité  peu  confidérable.  Les  pointes 
de  quelques-unes  de  leurs  piques  ou  lances  étoient 
de  ce  métal ,  d'autres  étoient  de  cuivre  :  il  y  en 
avoît  un  petit  nombre  d'os ,  matière  dont  les 
pointes  de  leurs  dards ,  de  leurs  traits ,  &c.  fe 
trouvèrent  compofées.  Je  ne  pus  déterminer  le 
Chef  à  defcendre  fous  le  pont  ;  &  ni  lui ,  ni  fes 
camarades  ne  demeurèrent  long  -  temps  à  bord  : 
mais ,  tant  que  dura  leur  vifite ,  il  fallut  les  fur« 
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veiller  foîgnéufement ,  car  ils  montrèrent  bientôt 
^2?'  '  leurs  difpofîtions  pour  le  vol.  Quand  ils  eurent 
paflié  trois  ou  quatre  heures  à  la  hanche  de  la 
Réjbùaionj  ils  nous  quittèrent  tous  |  &  ils  fe  ren- 
dirent auprès  de  la  Dicouvtru  :  aucun  d'eux  n'y 
avoit  été  jufqu'alors  »  fi  }*en  excepte  un  homme 
qui  en  arriva  au  moment  où  ils  s'éloignoient  de 
nous ,  &  qui  les  y  remena.  Je  penfai  qu'il  avoit 
remarqué  fur  le  vaifleau  ,  des  chofes  qu'il  (avoit 
être  plus  du  ^ dût  de  fes  compatriotes ,  que  ce 
qu'il  avoit  apperçu  fur  la  Réjolution  ;  je  me  trom« 
pois  9  ainfi  qu'on  le  verra  bientôt. 

»  Dès  qu'ils  furent  partis ,  un  de  mes  canots 
alla  fonder  le  fond  de  la  baie.  Comme  le  vent 
étoit  modéré,  je  fongeois  à  échouer  la  Rijblu* 
ùon  9  fi  ie  venois  à  bout  de  trouver  un  endroit 
propre  à  arrêter  notre  voie  d'eau.  Les  Sauvages 
ne  tardèrent  pas  à  s'éloigner  de  la  'Découverte  , 
&  au  lieu  de  revenir  près  de  nous ,  ils  marche-* 
rent  vers  le  canot  occupé  à  prendre  des  fondes. 
L'Officier  qui  le  commandoit ,  obfervant  leur  ma* 
nœuvre,  revint  à  bord,  &il  fut  fuîvi  de  toutes 
les  pirogues.  Le  Détachement  fut  à  peine  rentré 
fur  la  Réjolution ,  que  quelques  *  uns  des  Améri- 
cains fautèrent  dans  le  canot ,  malgré  les  deux 
hommes  de  garde  que  nousy  avions  laiiTés.  Les  uns 
préfenterent  leurs  piques  à  nos  deux  Sentinelles  , 
d'autres  s'emparèrent  de  la  corde  qui  attachoit 

le 
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fc  canot  à  la  Kéfilùdon^  &  le  refte  entreprit  de 
remmener  à  la  remorque.  Mais  ils  le  relâchèrent  > 
dès  qu'ils  nous  virent  difpofés  à  le  défendre  par 
la  force  :  ils  en  fortirent  pour  rc^monter  fur  leur 
embarcation.  Ils  nous  firent  figne  de  mettre  bas 
les  armes  ,   &  ils  fcmbloient  auffi  tranquilles  ^ 
que  s'ils  n'avoient  rien  6it  de  maMionnôte.  Ils 
aroient  formé ,  à  la  hanche  de  la  Découverte  ^ 
une  autre  entreprife ,  peutrêtre  encore  plus  au- 
ideufe.  L'homme  qui  étoit  venu  près  de  nous  ^ 
&  qui  avoit  mené  ks  compatriotes  ytr%  Tautre 
Vaffc^ ,  avoit  examiné  toutes  les  écoutilles  de 
^Dicowtm^  &  n'appercevant  que  TOfficier  de 
Garde  &  un  ou  deux  Matelots,  il  crut  fans  doute 
qa'i  Paîde  de  Us  camarades ,  il  pourroit  aifément 
piller  le  vaifleau  du  Capitaine  Clerke;  ce  projet 
W  parut  d'autant  plus  fecile  ,  que  la  Rifolution 
fe  Houvoit  à  quelque  diftance  :  c'eft  furement 
<!an$  cette  intention  qu'ils  s'y  rendirent  tous.  Plu- 
mas tfentre  eux  montèrent  à  bord  fans  aucune 
««monie  ;  ils  tirèrent  leurs  couteaux  ;  ils  firent 
%icirOfficier  &  à  l'un  des  Matelots  qui  étoient 
^fc  pont,  de  fe  tenir  à  l'écart ,  &  ils  prome- 
nèrent leurs  regards  de  côté  &  d'autre ,  afin  de 
Toier  ce  qui  leur  conviendroit.  Us  s'emparèrent 
iihorà  du  gouvernail  d'un  des  canots ,  &  ils  le 
perent  à  ceux  d'entre  eux  qui  fe  tenoient  dans 
^  pirogues.  Us  (l'avoient  pas  eu  le  temps  de  (M-^ 
Tome  XXIII.  N 
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couvrir  un  autre  objet ,  qui  plut  à  leur  irnapna- 
'778-    tipn,  lorfque   IXqiiipage  de  la  Dccouvene  pni 
**^     Talarme ,  &  fe  montra  armé  de  coutelas.  A  cet 
»fpea>  les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs  embar- 
cations, avec  autant  d'affurance  &  dé  £ang- froid 
qu'ils  avQÎent  abandonné  le  canot  de  la  Rcfilu- 
$ion,  '  Selon  Tob/ervation  du  Capitaine  Clerke , 
\h  racontèrent  à  ceux  qui  n*avoient  pas  été  à 
bord»  de  combien  les  couteaux  du  vaiffeauétolent 
plus  longs  que  les  leurs.  Mon  canot  prenoit  des 
fondes  fur  ces  entrefaites  ;  ils  TapperçuEent ,  & 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit ,  iU  Taborderent  après 
avoir  vu  échouer  leur  projet  coutce  la  Découverte. 
Je  fuis  perfuadé  que  s^ils  vinrent  nous  voir  de  fi 
grand  matin ,  ils  comptoient  nous  trouver  endor- 
mis »  &  nous  voler  à  leur  aife. 

n  Ne  peut*on  pas  conclure  raifonnablement, 
qu'ils  ne  connoîffoient  point  les  armes  à  feu  ? 
SaU  avaient  eu  la  moindre  idée  de  ces  machines 
9ieurtrîeres ,  ils  n'auroient  pas  effayé  d'enlever 
un  d^  mes  canots,  à  b  portée  de  mon  artillerie , 
^  à  la  face  de  ceiit  hommes  ;  car  il  &ut  ajouter 
que  la  plupart  de  aos  gens  les  regardoient.  Nous 
foui&imes  leur  audace  &  leur  infolence ,  &  )  ^ 
}a  fatisfaâion  de  dire  que  nous  les  avons  laiffés , 
fur  ce  point  »  dans  ignorance  où  nous  les  avoos 
trouvés.  Us  ne  nous  ont  jamais  vu  tirer  que  des 
oifeaux,  . 
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»  Voulant  mouiller  ici  ^  lorfqu'on  fortit  l'ancre 
du  canot,  l'un  des  Matelots  <{ui  n*eut  pas  aflez  '77^* 
d*adreffe ,  ou  qui  manqua  d'expérience  ,  fut  en- 
traide à  la  mer  par  la  corde  de  la  bouée ,  &  il 
tomba  au  fond  des  vagues.  Ce  qui  eft  bien  fin- 
gulier,  dans  cet  inftant  critique ,  il  eut  la  préfence 
(Tefprit  de  fe  dégager  lui-  même ,  &  de  revenir 
à  la  furface  de  Peau ,  oii  il  fut  repris  ayant  une 
de  fes  jambes  fraâurée  d'une  manière  dangereuftf, 

n  Je  quittai  cette  Entrée  le  1 8  Mai  après  y 
avoir  £ût  les  réparations  qu*exigeoient  mes  vai^ 
féaux. 

n  Je  lui  donnai  le  nom  à^ÊntrU  du  Princ$  ^ 
Gmllaume.  Si  je  juge  de  cette  £n/réâ  par  ce  que 
nous  en  avons  vu ,  elle  occupe  au  moins  un  de» 
gré  8c  demi  de  latitude ,  &  deux  de  longitude  , 
iâas  parler  des  bras  ou  des  branches  dont  nous 
ne  connoiffons  pas  détendue  :  la  direôion  qu'ils 
fembloient  prendre ,  ainfi  que  la  pofîtion  &  h 
grandeur  des.  différentes  Ifles ,  fituées  dans  l'in- 
térieur &  aux  environs ,  fe  verront  mieux  dans 
le  pbn  qui  eft  tracé  avec  autant  d'toaâitude , 
que  la  brièveté  de  notre  relâche  &  d'autres  cit^ 
confiances  défavorables  y  ont  pu  le  p/rmettre» 

y^  La  taaÛe  des  Naturels  qui  vinrent  nous  ùatt 
plafieurs  viiites ,  tandis  que  nous  mouillions  dans 
f Entrée ,  n'étoit  pas  communément  au^effus  de 
la  taille  ordinaire  p  fie  celle  d'un  grand  nombre 
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d'entre  ciix,  fe  trouvoît  même  au-deflbus.  Ils 
'ZL  a  voient  les  épaules  quarrées ,  de  larges  poitrines , 
le  cou  épais  &  court ,  la  face  large  &  aplatie  ; 
la  partie  la  plus  difproportionnée  de  leur  corps, 
paroiflbit  être  leur  tête ,  laquelle  étoit  fort  groffe. 
Quoique  leurs  yeux  ne  fuflent  pas  petits  »  ils  ne 
fembloient  pas  aflez  grands  pour  leur  vifage, 
&  leurs  nez  offroient  une  pointe  pleine ,  arron- 
die ,  crochue  ^  ou  tournée  en  haut  à  rextrémité. 
Ils  avoient  les  dents  larges ^  blanches,  égales,  & 
bien  rangées  ;  les  cheveux  noirs ,  épais ,  liffes  & 
forts ,  &  en  général ,  peu  ou  point  de  barbe  ;  les 
poils  de  ceux  qui  en  avoient  autour  des  lèvres , 
étoient  roides  ou  hérifles ,  &  fouvent  de  couleur 
brune  :  plufieurs  des  vieillards  ofioient  de  larges, 
barbes ,  épaifles ,  mais  lifles. 

H  Quoiqu'ils  aient,  en  général,  la  même  pro- 
portion de  corps ,  &  des  têtes  de  la  même  grof- 
feur ,  on  apperçoit  cependant  beaucoup  de  varié- 
té dans  leurs  traits  ;  mais  il  en  eft  très-peu  qti*oa 
puifle  trouver  jolis  :  au  refte ,  leur  phyfionomie 
annonce  communément  beaucoup  de  vivacité, 
de  bonhommie  .&  de  franchife.  L'air  de  plufieurs 
d'entre  eitx  étoit  chagrin  &  réfervé.  Quelques-- 
unes des  femmes  ont  le  vifage  agréable  ^  &  il  y 
en  a  un  affez  grand  nombre ,  dont  on  reconnoit 
aifément  le  fexe  par  leurs  traits,  qui  font  plus 
délicats  i  mais  il  s'agit  ici  principalement  des  plus 
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feunes,  ou  de  celles  qui  font  d'un  moyen -âge. 

Nous  remarquâmes  des  femmes  &  des  enfans     w  v  * 

qui  avoient  le  teint  blanc  ^  mais  fans  aucune  teinte 

de  rouge.  La  peau  de  ceux  des  hommes  que  nous 

vîmes  nus ,  étoit  brunâtre  ou  bafanée ,  ce  qu'oa 

fie  peut  guère  attribuer  à  la  peinture  |  car  ils  ne 

k  peignent  pas  le  corps, 

»Les  hommes  9  les  femmes  &  les  enfàns, 
sliabiUeat  de  la  même  manière.  Leur  vêtement 
ordinûre  eft  une  efpece  de  fouquenille  ou  ^utot 
de  robe,  qui  en  générât  tombe  ^fqu*à  ^k  cheville 
du  pied  ,  &  quelquefois  jufqu'au  genou  feule* 
aent.  Elle  offire  dans  la  partie  fupérieure  un  trou  , 
de  b  grandeur  précifément  néceflaire  pour  rece« 
Yoir  la  tête ,  6c  elle  a  des  manches  qui  defcen- 
dent  )ufqu*au  poignet.  Ces  fouquentUes  font  corn- 
pofées  de  fourrures  de  divers  animaux  ;  les  plus 
communes  font  celles  de  loutres  de  mer,  de 
renards  gris ,  de  ratons ,  &  de  martres  de  pin  $ 
as  emploient  aufll  beaucoup-  ta  peau  du  Veau  de 
mer  ,  &  en  général ,  ils  portent  toutes  ces  four» 
ruresy  le  poil  en  dehors.  U  y  a  des  fouquçnitles 
de  robes  d'oifeaux ,  dont  it  ne  reite  que  le  du* 
vet  ;  ib  collent  auffi  ce  duvet  fur  cf autres  Aibf- 
tances.  Nous  vimes  deux  ou  trois  halMts  de  poil^ 
pareils  à  ceux  des  Habitans  de  N&otkti,  Les  cou* 
tures  ou  les  points  de  réunion .  des  différente^ 
peaux  y  tett  ornés  çn  général  de  glandis  ou  d^ 
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■^T  franges  de  bandes  d«  cuir  étroites ,  tirées  de9 
*\t^'  "'^**  fournU-e!.  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
portent  une  efpece  de  chaperon  ou  de  coUet  ; 
quelques-uns  ont  un  capucbon,  mais  ilsopt  plus 
fouvent  des  ch^Kanx  :  tel  eft  leur  vêtement 
complet  »  lorfque  te  del  eft  beau.  Quand  il  pleut, 
ils  mettent  par-deflus  la  prenûere  fonqueiûlle* 
une  féconde  rObe  de  boyaux  de  beleioe ,  ou 
d'un  autre  gros  animal ,  difpofés  d'une  mamere 
adroite.  Cette  féconde  robe  ferre  le  cou  ;  les 
manches  defcendbnt  jufqu'au  poignet,  autour 
duquel  elles  font  attachées  avec  une  corde,  fie 
lorfqit'ils  occupent  leurs  canots ,  fes  pans  font 
relevés  par-deffus  le  trou  dans  lequel  ils  fe  trou- 
vent  adïs ,  en  forte  que  leurs  ptr<^ues  ne  peuvent 
point  embarquer  de  vagues  :  elle  garantit  ea 
même  temps  de  la  pluie ,  Ja  partie  de  leur  corps 
qâi  efl  expofée  à  l'air  ,  car  elle  eft  auffi  imp^ 
nétrable  à  l'eau  qu'une  veffie.  U  faut  la  tenir  tou- 
jours huimde  ou  mouillée,  fans  quoi  elle  a  de  la 
difpoUtioa  à  éclater  ou  à  fe  rompre.  Elle  eft , 
aiali  que  la  fouquenille  ordinaire,  compofée  de 
peaux ,  6c  elle  reftemUe  beaucoup  au  vêtement 
des  Groëolandcns ,  tel  qu'il  eft  décrit  par  Crantz. 
H  En  général,  4b  se  &  couvrent  ni  les  )ambea  , 
ni  les  pieds;  mais  un  petit  nombre  d'entre  eux, 
portent  des  efpecês  de  bas  de  peaux,  qui  re- 
montent jufqu'à  ttû'cuiffe ,  &  il  eft  rare  d'en 
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trourer  un  qui  n'aie  pas  des  mk^nes  de  pattes 
d'ouïs.  Ceux  qui  poitoient  quelque  chofe  for  ^Zil;  * 
leur  tête ,  reffeoibloîent  à  cet  égard  à  nos  anû  de 
NooAa  :  îts  ayoiént  des  chapeaux  élevés  ^  de  paille 
ou  de  bois ,  qui  étoient  en  forme  de  cône  tron- 
qaé)  &  qu'on  po«v<rit  prendre  pour  utie  tête  dé 
Tcau  tsarin  peinte. 

n  Les  bonmes  coupent  ordinalfËifient  leur» 
cheveux ,  autour  du  cou  il  du  front  ;  nfiais  letf 
femmes  les  laiflent  dans  toute  leur  longueur  :  \û 
plupart  les  difpofent  en  touffe  furie  fommét  de 
h  tête^  &  un  petit  nombre  les.  nouent  cotaMé 
nous  par-derriere.  Le^  deulc  fexes  ont  les  oreilles 
percées  de  plufieurs  trous  |  dans  .le  hèrd  fupé-* 
neur  &  dans  lei>brd  inférieur;  ifey  fufpendent 
ées  paquets  de  ces  coquilles  tubuteufés  dotit  lëâ 
Habîtans  de  Naoika  fe  fervent  pour  le  même 
ufage.  La  cloifon  du  nez  efl  tl-buèe  âuffi  ;  ils  y 
placent  fréquemment  des  tuyaux  de  plumes ,  ou 
des  ornemens  un  peu  eoUTexes  f  tkés  dés^eoqaii«« 
hgeS  dont  je  parloîs  tout-à-rheure  ^  eUlIlës  à  iàh 
cordon  ou  à  une  corde  tioide»  de  it^  ou  quatre 
pouces  de  longueur  ^  ce  n^ui  kw  d^âAè  tihe  mihef 
vraiment  grotefque)  mài&  quelques  individus  dé» 
deux  fexes  ont  une  parUre  pluâ  exti-idrdinaire  & 
plus  bizarre.  |jeur  lèvre  inférieure  é(l  fendue  èii 
coupée  <^s  la  dirf  âion  de  la  bouirhe  ^  un  pieu 
au'deffcms  de  la  partie  renflée  :  céitè  inciUéfa^' 
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qu'on  ait  aux  enùns  à  Tépoque  où  ils  tettent 
M^*  encore ,  a  fouvent  plus  de  deux  pouces  de  lon- 
'  gueuir ,  &  par  fa  contraâion  naturelle ,  lorfque 
la  plate  eft  fraîche ,  ou  par  une  répétition  de  quel- 
ques mouvemens  particuliers  ^  elle  prend  la  forme 
des  lèvres  y  èc  elle  devient  aflez  confidérable 
pour  que  la  langue  la  traverfe.  Telle  étoit  celle 
du  premier  individu  que  vit  un  de  nos  Matelots: 
il  s'écria  que  le  Sauvage  avoit  deux  boiicbes  ;  & 
on  l'eitt  cru  en  effet.  Us  attachent  d<ins  cette 
bouche  artificielle ,  un  ornement  plat  &  étroit, 
tiré  en  grande  partie  d'un  coquillage  folide  ou 
d'un  os  découpé  en  pièces ,  femblables  à  de  pe« 
tites  dents  ,  qui  defcendent  prefque  jufqù'à  la 
bafe  ou  la  partie  la  plus  épaifle ,  &  qui  ont  i 
chaque  extrémité  une  faillie  par  où  elles  fe  fou- 
tiennent  :  la  partie  découpée  en  dents  eft  la  feule 
qui  fe  voie.  D'autres  ont  feuleqsent  la  lèvre  infé- 
rieure percée  de  differens  trous;  ib  y  mettent 
alors  des  coquillages  en  forme  de  clous  9  dont 
les  pointes  fe  montrent  en-dehoi5 ,  &  dont  les 
têtes  paroiflent  en-dedans  de  la  lèvre ,  comme 
une  autre  rangée  de  dents  placées  immédiatement 
aufdeflbus  de  la  mandibule  inférieure. 

H  Tels  font  les  ornemens  des  fabrique;  du  pay^» 
msus  nous  trouvâmes  ici  beaucoup  de  grains  de 
verre ,  manuÊiâurés  en  Europe ,  la  plupart  d'un 
bleu  pâle  ;  ils  les  fufpendent  à  le.urs  oreilles  9 
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autour  de  leurs  chapeaux  ,  ou  au  trou  qu'offre  ? 
chacune  des  pointes  du  bijou  qui  décore  leurs  ^77 - 
lèvres.  A  ce  premier  pendant  ils  en  attachent 
quelquefois  d'autres ,  &  il  n*eft  pas  rare  de  voir 
cette  garniture  tomber  jufqu'au  bas  du  menton  ; 
dans  ce  dernier  cas ,  ils  ne  peuvent  feire  difpa« 
roirre  fi  aifément  leur  parure  des  lèvres  :  quant 
à  celle  qu'ils  emploient  ordinairement  ,  ils  la 
jettent  en  dehors  avec  la  langue ,  ou  ils  la  pre&- 
neot  dans  leur  bouche ,  félon  qu'ils  en  ont  la 
ântaifie.  Us  portent  des  bracelets  de  grains ,  de 
coquillages  d'une  forme  cylindrique ,  compofés 
fune  fubfiance  qui  reffemble  à  l'ambre.  Plufieurs 
colifichets  qu'ils  placent  à  leurs  oreilles  &  à  leuf 
nez ,  font  auffi  d  ambre.  En  général ,  ils  aiment  fi 
fort  la  parure  qu'ib  mettent  toutes  fortes  de 
diofes  dans  leur  lèvre  trouée  :  nous  vîmes  un 
de  ces  Sauvages  qui  y  ponoit  deux  de  nos  clous 
de  fer^  leiquels  fe  projetoient  en  faillie ,  &  un 
fecond  qui  s'efforça  d'y  &ire  entrer  un  gros  bou- 
lon de  cuivre. 

»  Les  hommes  enduifent  fouventJeur  vifage 
d'un  rouge  éclatant  &  d'une  couleur  noire ,  quel^ 
quefois  d'ut^e  couleur  bleue  ou  d'une  autre  qui 
lia  teinte  du  plomb,  mais  ito  n'y  tracent  pas  de 
iîgures  régulières.  Les  femmes  effayent  à  quelques 
égards  de  les  imiter  ^  en  fe  barbouillant  le  men« 
ton  d'une  fubftance  noire  qui  fe  termine  en  pointe 
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fur  chaque  joue  ;  tnode  aflez  femblable  à  celte 
VZ**  qui ,  au  rapport  de  Cnintz  (  tf  ) ,  eft  très-répan- 
due parmi  les  femmes  du  Groenland.  Us  ne  fe 
peignent  point  le  corps ,  ce  qu'il  &ut  peut*  être 
attribuer  à  la  difette  des  matières  propres  à  cet 
uâge  t  car  les  couleurs  qu'ils  apportèrent  à  notre 
marché  5  dans  des  veflies  ^  étoient  en  petite  quao* 
lîté.  Au  refie  »  )e  n'ai  jamâs  tu  de  Sauvages  qui 
iè  donnent  plus  de  peine  que  ceux-ci  pcnir  orner 
0u  plutôt  pour  défigurer  leur  perfonae. 

»»  Ils  ont  deux  efpeces  de  canots ,  Tun  grand 
&  ourert ,  &  l'autre  couvert  &  petit*  J'ai  déjà 
dît  que  nous  comptâmes  vingt  femmes  &  un 
homme  9  outre  les  en&ns^  dans  une  de  leurs 
grandes  pirogues.  Texaminai  attentivement  cette 
eiiibarcation ,  &  après  l'avoir  comparée  i  la  des- 
cription que  donne  Crantz  de  la  grande  pirogue , 
ou  de  la  pirogue  des  femmes  du  Groenland  ^  j'ai 
reconnu  qu'elles  font  confinâtes  l'une  &r  l'au- 
tre de  la  même  manière  ,  que  les  diverfes  parties 
fe  correfpondent ,  que  toute  la  difêrence  con- 
fifte  dans  la  forme  de  l'avant  &  de  l'arriére  y  & 
en  particulier  de  l'arriére  qui  reffemble  un  peu  à 
la  tête  d'une  baleine.  La  charpente  eft  compo* 
fée  de  minces  pîeots  de  bob»  par*defius  lef* 
quelles  on  étend  des  peaux  de   veau   marin  > 

(a)  Volume  I,  ptg.  158. 
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OU  d'autres  grands  animaux ,  qui  forment  le  bor-  ? 
dage.  Je  jugeai  auffi  que  les  petits  canots  font  H*^^, 
i-peu-près  de  la  même  forme  &  de  !a  même 
natiere  que  ceux  des  Groënlandois  {a)'ic  des 
Efquimaux  :  quelques -uns  de  ceux-ci ,  comme 
je  Pai  d^à  obfervé  ^  portent  deux  hommes  ;  ib 
ibntplus  larges  en  proportion  de  leur  longueur, 
^e  les  pirogues  des  Eiquimaux  ;  &  Parant  qui  fe 
fecourbe^reffemble  un  peu  au  manche  d*un  yiolon. 
I»  Les  armes  &  les  inftnimens  de  pêche  &  de 
tbaffe  font  les  mêmes  que  ceux  des  Efquimaux 
k  des  Groënlandois  9  &  il  eft  inutile  d>ntrer  ici 
kas  des  détails ,  puifque  Crantz  les  a  décrits 
fune  manière  très-exaâe  (^).  L'Auteur  que  je 
îiens  de  dter  a  parlé  de  tous  ceux  que  j*ai  tlis , 
&  chacun  de  ceux  dont  il  ait  ihention ,  fe  trouve 
parmi  les  Sauvages  de  VEtarie  du  Prince  GtdU 
Imne.  Une  efpeee  de  jaquette  o\i  de  eotte«de«i 
mailles,  compofée  de  lattes  légères,  jointes  enfem- 
Ue  par  des  neris  d'animaux ,  forme  leur  armure 
défenfive;  elle  eft  extrêmement  flexible,  mais 
en  même  temps  fi  ierr^  que  ks  dards  &  les  traits 
tie  peuvent  la  pénétrer  ;  eHe  ne  couvre  que  la 
poitrine  ,  Teftomac  &  le  ventre  »  &  je  pourrob 
h  comparer  à  nos  corps  de  femme. 


{a)  Voyez  Crtntt ,  Vol.  I,  pag.  ijo. 

{h)  VoL  I»  ptg.  S46.  On  les  y  trouve  defUnél. 
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^  Aucun  de  ces  Sauvages  ne  réfidoit  dans  la 
Baie  où  nous  mouiliâmes ,  ni  dans  les  endroits 
où  débarquèrent  les  diverfes  perfonnes  de  nos 
équipages ,  &  nous  n'apperçûœes  pas  une  feule 
de  leurs  habitations  ;  je  n'avois  pas  le  temps  de 
^re  une  courfe  pour  acquérir  des  connoiflances 
fur  cet  objet.  Parmi  les  meubles  domeftiques 
qu'ils  apportèrent  dans  leurs  pirogues  ,  nous 
remarquâmes  des  plats  de  bois ,  creux  »  d'une 
forme  ronde  &  ovale  y  &  d'autres  cylindriques 
&  beaucoup  plus  profonds.  Les  flancs  étoient 
d'une  feule  pièce ,  &  revêtus  de  lanières  de  cuir; 
de  petites  chevilles  de  bois  les  attacboient  au 
fond.  Nous  en  apperçûmes  de  plus  petits ,  6c 
d'une  forme  plus  élégante ,  qui  reflembloîent  ua 
peu  à  nos  beurrieres  ovales  ;  ceux  -  ci  plus  creux 
d'ailleurs  n'a  voient  point  de  manches  ;  ils  étoient 
d'un  (eul  morceau  de  bois ,  ou  d'une  fubilance 
de  la  nature  de  la  corne  »  &  quelquefois  pro- 
prement fculptés.  Nous  vîmes  auffi  une  nulti-» 
tude  de  petits  facs  quarrés»  compofés  des  mêmes 
boyaux  que  la  fouqueniUe  dont  ils  fe  couvrent 
lorfque  le  temps  efl  mauvais ,  &  femés  de  petites 
plumes  rouges  :  ils  renfermoient  de  très  «beaux 
nerfs ,  &  des  paquets  de  petites  cordes  tref* 
fées  d'une  manière  ingénieufe.  Us  nous  apportè- 
rent en -outre  une  multitude  de  paniers  marque- 
tés y  d'un  tiflii  ^  ferré  qu'ils  pouvoient  contenir 


(«)  Le  grelot  en  forme  de  boule  trouvé  à  peu  de  diftance  de 
cme  Entrée  ,  par  Steller  ,  qui  accompagna  Behring  en  1741  , 
luoit  toc  (Uûiaé  an  même  ufage.  Vcyei  Muller  »  pag.  266. 
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de  l'eau  ;  des  modèles  en  bois  de  leurs  canots  ; 
un  grand  nombre  de  petites  images ,  de  quatre  '^^^' 
ou  cinq  pouces  de  longueur  ^  de  bois ,  ou  rem- 
bourrées ,  couvertes  d'un  morceau  de  fourrure , 
&  ornées  de  petites  plumes  ^  avec  une  tète  gar« 
nie  de  cheveux.  Je  ne  puis  dire  fi  c'étoient  des 
jouets  d'enfans  ou  fi  elles  repréfen^oient  leurs 
amis  morts  ,  &  fi  la  fiiperftition  en  tire  quelque 
parti  Ils  ont  beaucoup  d'inftrumens  compofés  de 
deux  ou  trois  cerceaux  ou  de  pièces  de  bois  con« 
centriques ,  lefquels  offrent  au  milieu  deux  barres 
en  cfMX»  par  oh  on  les  empoigne;  ces  barres 
portent  des  coquillages ,  fufpendus  à  des  fils ,  qui 
fervent  de  grelots ,  &  qui  font  beaucoup  de  brui( 
brfqu'on  les  fecoue  :  ils  femblent  leur  tenir  lieu 
du  grelot  des  Sauvages  de  Nootkuj  &  peut-être 
qu'on  emploie  l'un  &  l'autre  dans  les  mêmes 
occafions  (tf). 

n  J'ignore  avec  quels  outils  Us  travaillent  leurs 
ineiibles  de  bois ,  les  charpentes  de  leurs  canots 
&  leurs  autres  ouvrages;  le  feulque  mous  ayons 
vu  parmi  eux ,  étoit  une  hache  de  pierre,  à-peu* 
près  de  la  forme  de  celles  d^O^Taûl  &  de  toutes 
les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  Ils  ont  un  grand 
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nombre  de  couteaux  de  fer;  quelques -uas  font 
177  |i«  coiirbés;  il  y  en  a  de  trè^petits,  montés  fur  des 
manches  aflez  longs ,  &  dont  le  tranchant  efl  un 
peu  concave»  coomie  quelques-uns  des  inftru* 
mens  de  nos  cordonniers*  Nous  apperçnnies  auffi 
des  couteaux  d'une  féconde  efpece ,  qui  ont  quet 
quefois  deux  pieds  de  longueur ,  une  ligne  proé- 
minente au  milieu ,  Se-  prefque  la  forme  d'une 
dague  ;  il  les  portent  dans  des  gaines  de  peau , 
fufpendues  autour  de  leur  cou ,  par  une  lanière 
cachée  fous  leur  robe  ;  ils  ne  fe  fervent  proba- 
blement de  ceux-ci  que  comme  d'une  arme 
meurtrière.  Au  te&e ,  chacun  de  leurs  ouvrages 
eft  achevé  comme  s'ils  avoient  un  affortiment 
complet  de  nos  outils  ;  6c  les  coutures  &  les 
trèfles  qu'ils  font  avec  leurs  ner6 ,  les  marque- 
teries qu'offrent  leurs  petits  facs ,  peuvent  être 
comparées  à  ce  qu'on  trouve  en  ce  genre  de  plus 
par&it  en  Europe.  En  un  mot  ,  fi  on  réfléchit 
à  l'état  de  rroffiéreté  &  de  barbarie  dans  lequel 
vivent  d'à  'leurs  ces  Sauvages  ;  à  la  rigueur  de 
leur  climat ,  aux  neiges  dont  leur  pays  eft  tou- 
jours couvert ,  &  aux  miiérables  outils  quib 
emploient ,  on  jugera  qu'aucune  Nation  ne  peut 
être  mife  au-deffus  d'eux  pour  Tefprit  d'inven- 
tion &  Tadreffe  de  fes  ouvrages  mécaniques. 

n  Nous  ne  leur  avons  vu  manger  que  du  poif* 
ion  fec,  &  de  la  chair  grillée  ou  rôtie.  Nous 
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Bchetâises  de  cette  chair  ;  elle  nous  parut  ôtre 
de  la  chair  d'ours ,  inaîs  elle  avoir  un  goût  de  ^,^^; 
poifibn*  Ils  fe  nourriffeni  aufii  de  la  racine  de 
fougère ,  de  la  plus  grande  efpece ,  dont  j'ai  parlé 
dans  la  defcription  de  VEmric  dû  Nooika  :  ils  la 
font  cuire  au  four ,  ou  ils  Tapprêtent  d'une  autre 
iBantere.  Pluiieurs  de  nos  gens  les  virent  encore 
manger ,  fans  dégoût ,  d*une  fubftance  que  nous 
avons  îugé  être  la  partie  intérieure  de  l'écorce 
du  pin.  Leurs  canots  étoient  remplis  de  vafes  de 
bois,  contenant  de  la  neige,  quils  avaloient  avec 
avidité  :  peut-être  qu'il  feroit  plus  pénible  pour 
eux  de  tranfporter  de  l'eau  dans  ces  vafes  ouverts; 
Leur  manière  de  manger  eft  très- décente  & 
très  -  propre  ;  ils  avoient  grand  foin  d'enlever 
ks  ordures  qui  adhéroient  aux  chofes  dont  ils 
vouloient  fe  nourrir  ;  &  quoiqu'ils  mangent 
quelquefois  la  graifle  crue  de  certains  animaux 
de  mer ,  ils  ne  manquent  pas  de  la  £vifer  en 
bouchées ,  avec  leurs  petits  couteaux.  Us  font 
très*  propres  &  très  -  déceos  fur  leur  perfonne  ; 
leur  corps  n'offire  ni  graiffe  ni  ialeté  ;  les  vafes 
de  htM  dans  lefquels  ils  femUent  mettre  leurs 
aEmeas ,  étoient  en  bon  état  j  ainO  que  leurs 
anots  f  où  nous  n^apperçùmes  ni  déferdre  ni 
confiifion» 

I»  Il  paroit  d'abord*  difficile  d^apprendre  leur 
idiome  :  cette  difficulté  ne  vient  pas  de  ce  qu9 
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"?!?  leurs  mots  ou  leurs  fons  fe  trouvent  peu  dîf-' 
V^.  tinâs  ou  confus  \  mais  de  ce  que  les  ternies  & 
les  fons  qu'ils  emploient  ont  différentes  fignifîca* 
tions  ;  car  ils  fembloient  faire  fouvent  ufage  du 
même  mot,  en  lui  donnant  des  acceptions  très- 
diverfes.  Au  refte ,  fi  nous  avions  fait  ua  plus 
long  féjour  parmi  çux,  nous  aurions  peut-être 
,  reconnu  que  c'étoît  une  méprife  de  notre  part. 
(  On  trouve  dans  la  grande  Relation  quelques 
mots  de  leur  langue  )• 

*»  Quant  aux  animaux  de  cette  partie  du  Con- 
tinent de  VAmiriqui ,  je  dois  répéter  une  remarque 
que  j*ai  faite  fur  ceux  de  V Entrée   de   Nootka  : 
nous  ne  les  connoiflbns  que  d'après  les  fourru- 
res apportées  par  les  Sauvages  à  notre  marché* 
Ils  nous  vendirent  fur  -  tout  des  peaux  de  veaux 
marins  ^  un  petit  nombre  de  renards  ,  des  chats 
blanchâtres  9  ou  des  lynxj  des  martres  communes 
&  des  martres  de  pin ,  de  petites  hermines ,  des 
ours  y  des  ratons  &  des  loutres  de  mer.  II  y 
avoit  plus  de  martres ,  de  ratons  &  de  loutres 
que  d'autres  peaux;  celles-ci  compofenten  effet 
le   vêtement   ordinaire  des  Naturels  ;  mais  les 
fourrures  du  premier  de  ces  quadrupèdes ,  qui , 
en  général  9  étoient  d'un  brun  beaucoup  plus 
clair  que  celles  de  Nootka^  iurpaffoient  extfême* 
ment  le  refte  en  fineffe.  iM  loutres  &  les  martres 
étoient  bien  plus  abondantes  ici  qu'à  Nootka  , 

mais 
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maïs  dNine  moindre  finefle  &  d'une  moindre  : 
épaifleur,  quoique  d'une  plus  grande  étendue,  'mL 
&  elles  étoient  prefque  toutes  de  ce  noir  luftré  , 
qui  eft ,  fans  doute ,  la  couleur  dont  on  fait  le 
plus  de  cas.  Les  peaux  d'ours  &  de  veaux  ma« 
Ms ,  fe  trouvèrent  aflez  communes;  les  dernie* 
res  étoient  blanches  en  général  &  agréablement 
tachetées  de  noir,  ou  quelquefois  toutes  blan* 
cbes;  la  phipart  de  celles  d'ours ,  étoient  brunes^ 
ou  couleur  de  fuie. 

nNous  avions  vu  chacun  de  ces  animaux 
à  Nootka  ;  mais .  nous  en  apperçûmes  de  par« 
ticuliers  à  V Entrée  dont  je  parle  ;  tel  eft  Tours 
bbac  r  les  Naturels  nous  apportèrent  plur 
fieurs  morceaux  de  fa  fourrure  ,  &  même 
des  fourrures,  entières  de  quelques  individus 
ieunes,  d'après  lefquels  nous  ne  pûmes  détermi« 
oer  leur  grandeur  en  pleine  croiflance.  Nous  y 
trouvâmes  auffile  glouton,  qui  avoit  des  couleurs 
très- brillantes  ;  une  efpece  d'hermine  plus  grande 
ijue  l'hermine  ordinaire  :  c'eft  la  même  que  celle 
<le  YEntric  de  Nooika  :  elle  eft  tachetée  de  brun  ^ 
&  elle  n'a  guère  de  noir  que  fur  la  queue.  Nous 
achetâmes  auffi  la  fourrure  de  la  tête  d'uii  grand 
animal ,  dont  nous  ne  pûmes  reconnoître  précifé- 
ment  fefpece  ;  nous  jugeâmes  cependant  fur  la 
codeur  ,  fur  la  longueur  &  la  qualité  des  poils  » 
fin*  le  peu  de  reflemblance  qu'elle  avoit  avec  celle 
Tome  XXIII.  O 
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d'aucun  quadrupède  terreftre,  que  ce  pouvolt 
\77?*  être  le  mâle  du  grand  ours  de  mer.  Uune  des  plus 
belles  peaux,  qui  femble  particulière  à  cet  endroit , 
car  jufqu'ici  nous  n'en  avions  pas  remarqué  de 
pareilles ,  eft  celle  d'un  petit  animal  d'environ  dix 
pouces  de  longueur,  qui  a  le  deflus  du  dos  brun  , 
ou  couleur  de  rouille ,  avec  une  multitude  de 
taches  d'un  blanc  fale ,  &  les  flancs  d'un  cendré 
bleuâtre,  parfemé  auffi  des  taches  dont  je  viens 
de  parler  :  la  queue  n'excède  pas  le  tiers  de  la 
longueur  du  corps,  &  elle  eft  couverte  fur  les 
bords  de  poils  blanchâtres.  C'eft  fans  doute  le 
même  auquel  M.  Staehlin  donne  le  nom  de  Souris 
des  champs  tachetée ,  dans  fa  courte  defcriptioa 
du  nouvel  Archipel  du  Nord;  mais  n'ayant  exa- 
miné que  des  peaux  imparfaites  ,  je  ne  puis  dire 
s'il  eft  de  l'efpece  de  la  fouris ,  ou  de  l'écureuil  : 
M.  Anderfon  étoit  difpofé  à  croire  que  c'eft  l'ani- 
mal décrit  par  M.  Pennant ,  fous  le  nom  de  Mar- 
motte de  Cafan.  La  multitude  de  fourrures  ,  an- 
nonce que  les  efpeces  des  animaux  que  je  viens 
d'indiquer,  font  très» répandues;  il  faut  obferver 
que  nous  ne  vîmes  ni  des  peaux  de  renne ,  ni  des 
peaux  de  daim  (a). 

»  Nous  ne  vîmes  de  métaux  que  du  cuivre  & 


(  a  )  Nous  fupprimons  ici  ce  que  dit  M.  Cook  des  oifeaux  de 
df  fi  poiflbns  de  VEntri€  du  Prince  GuiUaumtn 
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ivL  fer;  Tun  &  l'autre ,  mais  fur-tout  le  dernier , 
étoient  en  fi  grande  abondance ,  qu'Us  formoient  ^Z7- 
les  pointes  de  la  plupart  des  traits  &  des  lances* 
ies  Sauvages  fe  peignent  avec  une  ocre  rouge 
qui  eft  très-caffante  &  onâueufe  j  ou  avec  un  niî«- 
nerai  de  fer  dont  la  couleur  approche  de  celle 
du  cinabre,  avec  un  fard  bleu  &  brillant  dont 
nous  ne  pûmes  nous  procurer  des  échantillons  , 
&  du  plomb  noir.  Chacune  de  ces  fubftances 
paroit  être  rare  ;  car  les  Naturels  en  apportèrent 
une  petite  quantité  de  la  première  &  de  la  der- 
lûere,  &  ils  fembloient  la  conferver  foigneufer 
ment. 

I»  Peu  de  végétaux  frappèrent  nos  regards  ;  on 
ne  voit  guère  dans  les  bois  que  le  pin  du  Ca- 
nada ,  &  Xtfpruu  :  il  y  en  avoit  quelques-uns 
d'affez  gros. 

»  Ces  Sauvages  doivent  avoir  reçu ,  d^une  Na- 
tion civilifée ,  les  grains  de  verre  &  le  fer  que 
nous  trouvâmes  parmi  eux.  Les  obfervations  in« 
féréesplus  haut ,  prouvent ,  d'une  manière  à*  peu- 
près  fùre ,  qu'ils  n'avoient  jamais  communiqué 
direâement  avec  des  Européens  ;  il  ne  refte  plus 
qu'à  déterminer  d'où  leur  venoient  ces  ouvrages 
de  nos  manufaâures.  11  paroit  qu'ils  les  ont  reçus 
par  i'entremife  des  Tribus  établies  dans  l'intérieur 
des  terres  ,  depuis  la  Baie  d^Hudforiy  ou  depuis 
nos  établiflemens  fur  les  lacs  du  Canada*  Selon 

Oij 
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une  autre  fuppofition  qui  n'eft  pas ,  il  eft  vrai , 
*77.''»  auffi  vraifemblable,  les  navires  Rufles  qui  partent 
du  Kamtfchatka ,  ont  déjà  étendu  leur  commerce 
]ufqu*ici ,  ou  du  moins  les  Habitans  des  IJles  des 
Renards ,  les  plus  orientales ,  communiquent  le 
long  de  la  Côte ,  avec  ceux  de  V Entrée  du  Prince 
Guillaume» 

n  Quant  au  cuivre ,  il  femble  que  les  Sauvages 
fe  le  procurent  eux-mêmes  ,  ou  du  moins  il  pafTe 
en  peu  de  mains  avant  de  leur  arriver,  car  lorf- 
qu'ils  nous  demandoient  quelque  chofe  en  échange 
de  leurs  richefles»  ilsavoient  coutume  de  nous 
i&ire  entendre  qu'ils  pofTédoient  une  aflez  grande 
quantité  de  ce  métal ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  pas 
davantage. 

»»  En  fuppofant  qti'ils  ont  reçu  de  la  côte  orien* 
taie  du  Nouveau- Monde  des  ouvrages  de  nos 
manufaâures  à! Europe ,  par  l'entremife  des  peu- 
plades, établies  dans  l'intérieur  du  pays,  U  eft 
aflez  fingulier  toutefois  qu'ils  n'aient  jamais  donné 
en  échange  des  fourrures  de  leurs  loutres  de 
mer;  car  slls  en  avoient  donné,  on  auroit  dû  en 
voir ,  à  une  époque  quelconque ,  aux  environs 
de  la  Baie  (THudJon ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'on  y 
en  ait  vues.  Pour  répondre  à  cette  queftion  diffi-* 
cile ,  il  convient  de  faire  valoir  l'éloignement  oii 
fe  trouve  V Entrée  du  Prince  Guillaume ,  à  Tégard 
de  la  Baie  d'Hudfon  ;  quoique  cette  diftance  n'eoi- 
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pcçhe  pas  les  marchandifes  Européennes  d'arri- 
ver fi  loin  f  parce  qu'elles  font  d'un  prix  infini  aux  ^77- 
yeux  des  Sauvages ,  elle  peut  empêcher  1^  four- 
rures, qui  font  des  chofes  communes ,  de  fe 
porter  au-delà  de  deux  ou  trois  diflFérentes  Tribus  : 
ces  Tribus  intermédiaires  les  emploient  vraifem- 
blablement  à  fe  yêtir^  &  elles  en  envoient ,  du 
côté  de  TEft  jufqu'à  Pendroit  oii  Ton  rencontre 
des  Négocians  Ùl  Europe ,  d'autres  »  qu'elles  efti« 
ment  moins,  parce  qu'elles  viennent  des  animaux 
de  leur  pays. 

Obligés  de  fupprimer  les  reconnoiflànces  Ma«» 
rines  &  Géographiques ,  dont  M.  Cook  s'occupa  *  ^ 
durant  toute  £à  navigation  fur  la  côte  à!Amériqtu^ 
nous  conduirons  les  Leâeurs  à  la  Rivière  de  Cook  y 
oii  les  Anglois  efpérerent  d'abord  qu'ils  trouve* 
roient  le  pafifage  au  Nord.  Ils  quittèrent  cette  rivière 
te  6  Juin  »  après  l'avoir  remontée  jufqu'à  70  lieues  6  JiÙDw 
de  fon  embouchure.. 

^  Nous  l'avons  reconnue  y  Ax  M.  Cook,  jufqu'à 
61"^  30'  de  latitude,  &  à  iio"^  de  longitude;, 
c'eft- à-dire,  jufqu'à  phis  de  70  lieues  <fe  foft 
entrée,  fans  rien  vok  qui  indiquât  fa  fource. 

)»^  Si  b  découverte  de  cette  grande  rivière  (a)i 

(<)  Le  Capitaine  Cook  ayant  laiiTé  en  blanc,  dam  fofti 
Muafcrit  ^  le  nom  de  cette  rhriere  «  Milord  Sandwich  a  recoatr^ 
*udé  «  avec  raifon  ^  de  rappeler  la,  SUvicrc  dt  Cook» 
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qui  femble  devoir  le  difputer  à  ceux  des  fleuves 
77  *  qui  procurent  la  navigation  la  plus  étendue  dans 
l'intérieur  des  terres ,  devient  utile  au  iiecle  pré* 
fent  y  ou  aux  âges  futurs ,  il  âudra  moins  regret* 
fer  le  temps  qu'elle  nous  a  coûté.  Pour  nous ,  qui 
avions  en  vue  de  plus  grands  objets ,  le  délai 
qu'elle  occafionna  fut  une  perte  efTentielIe  ;  Tété 
s'avançoità  grands  pas  ;  nous  ne  favions  pas  com* 
bien  nous  aurions  de  chemin  à  faire  au  Sud  pour 
fuivre  la  direâion  de  la  côte ,  &  nous  étions 
alors  convaincus  que  le  continent  de  V Amérique 
Septentrionale  fe  prolonge  à  l'Oueft  beaucoup  plus 
loin  que  ne  fembloient  l'indiquer  les  cartes  mo- 
dernes les  plus  eilimées.  Tout  cela  diminuoit  la 
probabilité  de  Texiflence  d'un  pafTage  dans  la  Baie 
de  Bajffin  Qu  dans  h  Baie  ^Hudfon^  ou  prouvoit 
du  moins  qu'il  étoit  d'une  plus  grande  étendue. 
J*eus  cependant  du  plaifir  àfonger  que  fi  je  n'avois 
pas  examiné  en  détail  cette  Entrée  confidérable , 
les  Ecrivains  qui  font  de  la  Géographie  dans  leur 
cabinet ,  auroient  établi  comme  une  vérité ,  qu'elle 
communique  au  Septentrion  airec  la  Mer  du 
Nord  ,  ou  à  l'Efl  avec  la  Baie  dt  Baffin  ou  celle 
d^HudJbn ,  &  qu'on  l'auroit  peut  -  être  un  jour 
marqué  fur  les  cartes  avec  plus  de  précifioa  & 
des  indices  plus  furs ,  que  les  Détroits  de  Fuca  Se 
de  Fonte  ,  qui  font  invifibles  >  parce  qu'ils  font 
imaginaires. 


Juin, 


BEÇOOK.  21  j 

H  Uaprès  -  midi ,  je  renvoyai  M.  Kîng  avec 
deux  canots  armes;  je  lui  ordonnai  de  débarquer  *^f  * 
à  la  pointe  (èptentrionate  des  terrains  bas  qui  fe 
trouvent  au  côté  Sud-Efl  de  la  rivière;  d'y  arbo- 
rer notre  pavillon ,  d'y  prendre  pofleffion  de  la 
rivière  &  du  pays ,  au  nom  du  Roi  ^  d'y  enterrer 
une  bouteille  contenant  quelques  [Heces  de  mon- 
noie  d*jingleurrâ  frappées  en  1771,  &C  un  papier 
oii  feroient  écrits  les  noms  de  nos  vaiffeaux ,  Se 
répoque  de  notre  découverte. 

>►  M.  King  me  dit^  à  fon  retour ,  qu^au  moment 
où  il  approchade  la  cote ,  vingt  Naturels  du^  pays 
fe  montrèrent  en  étendant  les  bras,  vraifembla- 
bJement  afin  d'annoncer  leurs  difpofitions  pacifi- 
ques ,  &  de  prouver  qu'ils  étoient  fans  armes; 
Ils  parurent  très-a!armés  de  voir  des  fufils  entre 
le!k  mains  de  fes  gens  ;  &  ils  l'engagèrent ,  par 
les  Ggnes  les  plus  énergiques ,  à  quitter  cette 
arme.  M.  King  y  ayant  confenti,  on  lui  permit^ 
ainfi  qu'à  fes  camarades,  de  m^ffcher  vers  les 
Sauvages  ,  qui  étoient  d'un  caraâere  gai  Se  focia* 
ble.  lis  avoient  quelques  pièces  de  faumori  frais 
&  plufieurs  chiens.  M,  Law,  Ghirurgîen  de  la 
Découverte  y  qui  acheta  un  de  ces  animaux,  le 
mena  au  rivage  &  il  le  tua  d'un  coup  dt  fufil ,  à 
la  vue  des  Naturels.  Cet  effet  fembla  les  furpren- 
dre  beaucoup,  &c  comme  s'ils,  ne  sfétoient  pas 
crus  en  (ureté  avec  des  hommes  Ci  redoutables^ 

O  iv 
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ils  s'en  allèrent:  mais  on  découvrit  bientôt  leurs 
V^  piques  &  d'autres  armes  cachées  près  d'eux  dans  ] 
les  buifTons.  M.  King  m'informa  d'ailleurs  que  le 
terrain  étoit  marécageux ,  &  le  fol  maigre ,  léger 
&  noir  ;  qu'il  produifoit  un  petit  nombre  d'ar- 
bres &  d'arbrifleaux  ,  tels  que  des  pins  ,  des 
aunes ,  des  bouleaux  &  des  faules,  des  rofiers  &  des 
grofeilliers ,  &  une  herbe  très-petite  ;  mais  il  n'ap« 
perçut  pas  une  feule  plante  en  fleur. 

H  Plufieurs  grandes  pirogues  &c  quelques  petites 
arrivèrent  au  moment  de  notre  appareillage  ;  les 
hommes  qui  les  montoient ,  nous  vendirent  d'a- 
bord des  fourrures  ;  ils  nous  vendirent  enfuite 
leurs  habits  ,   &  ils  fe   dépouillèrent  de  ma* 
niere  que  la   plupart  furent  complètement  nus. 
Ils  nous  apportèrent  entre  autres  chofes ,  un  aflez 
grand  nombre  de  peaux  de  bpins  blancs ,  de  très- 
belles  peaux  de  renards  rougeâtres ,  &  feulement 
deux  ou  trois  de  loutres.  Ils  nous  fournirent  aufli 
du  faumon  &  de  la  plie.  Us  donnèrent  au  fer  la 
préférence  fur  tout  ce  que  nous  leur  offiimes 
d'ailleurs.  Les  ornemens  des  lèvres  ne  nous  pa- 
rurent pas  fi  communs  parmi  eux^  qu'à  VEntrit  du 
Prince  Guillaume  ^  mais  la  cloifon  de  leur  nez  étoit 
plus  chargée  de  parures ,  &  en  général ,  ces  parures 
du  nez  étoient  beaucoup  plus  longues.  Us  avoient 
encore  une  plus  grande  quantité  de  broderies  blan- 
ches &  rouges  fur  quelques  parties  de  leurs  vête- 
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tncns,  &fur  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. ,  tels 

que  leurs  carquois  &  les  étuis  de  leurs  couteaux.    ^  ^^7  * 

»  D  faut  obferver  que  tous  les  Naturels  que  nous 
rencontrâmes  dans  cette  rivière,  nous  femble- 
rent  être  de  la  même  Nation  que  ceux  qui  habi- 
tent V Entrée  du  Prince  Guillaume  ;  que  les  rap« 
ports  étoient  on  ne  peut  pas  plus  frappans  ; 
mais  que  relativement  à  l'idiome  &  à  la  figure  , 
ils  difieroient  eflentiellement  de  ceux  de  Nootka 
ou  de  V Entrée  du  Roi  Georges  ;  fi  leur  langue  eft 
plus  gutturale ,  ainfi  qu'à  V Entrée  du  Prince  GuiU 
loame^  leurs  articulations  font  fortes  &  diftinâes, 
&  les  petites  phrafes  qu'ib  emploient  paroiffent 
être  des  fentences. 

»  Ils  pofTedent  du  fer^  ils  ont  des  couteaux 
de  ce  métal ,  &  les  pointes  de  leurs  piques  font 
auiS  de  la  même  fubftance.'  Leurs  piques  reflem- 
blent  à  nos  hallebardes  ;  les  pointes  font  quel- 
quefois de  cuivre  ;  la  longueur  de  leurs  couteaux 
qu'ils  placent  dans  des  gaines ,  eft  confidérable. 
Ces  couteaux  &  un  petit  nombre  de  grains  de 
Tenre ,  étoient  les  feules  chofes  de  fabrique  étran- 
gère. J'ai  déjà  expofé  mes  conjeâures  fur  le  lieu 
d'où  ils  tirent  ces  articles  ;  mais  s'il  paroit  pro- 
bable qu'ils  les  reçoivent  de  ceux  de  leurs  voifins 
avec  lefquels  les  Rufles  peuvent  avoir  établi  un 
commerce ,  ]e  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les 
llufles  n'ont  jamais  été  parmi  eux  i  car ,  s'ils 
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étoient  connus  des  Rufles^  îi  y  a  lieu  de  croire 
*7?°*     que  nous  ne  les  aurions  pas  trouvés  vêtus  de 
fourrures  auili  précieufes  que  celles  de  la  loutre 
de  mer. 

>»  Il  eft  (iir  qu'on  peut  établir  un  commerce  de , 
fourrures  très- avantageux  avec  les  Habitans  de 
cette  vafte  côte;  mais ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
un  paflage  au  Nord ,  elle  paroît  trop  éloignée , 
pour  que  la  Grande  Bretagne  en  tire  quelque 
parti.  Il  faut  cependant  obferver  que  les  loutres 
de  mer  font  les  fourrures  les  plus  précieufes,  ou 
plutôt  les  feules  précieufes  que  j'aye  vues  furlesj 
côtes  occidentales  de  V Amérique;  toutes  les  au- 
tres, &  en  particulier  celles  de  renards  &  de 
martres ,  fembloieht  être  d'une  qualité  inférieure. 
II  faut  obferver  auffi  que  la  plupart  des  peaux 
que  nous  achetâmes  étoient  coupées  en  habits. 
Au  l'efte ,  quelques  -  unes  de  celles  -  ci  fe  trou* 
voient  en  bon  état  ;  mais  le  refte  étoit  vieux  & 
affez  déguenillé ,  &  dans  toutes  il  y  avoir  des 
poux.  Ces  pauvres'  Sauvages  n'employant  leurs 
peaux  qu^en  habits ,  on  ne  peut  fuppofer  qu'ils 
fe  donnent  la  peine  d'en  apprêter  une  quantité 
plus  confidérable  que  celle  dont  ils  ont  befoin. 
Le  défir  de  fe  procurer  des  vêtemens  eft  peut- 
être  la  raifon  principale  qui  les  détermine  à  tuer 
des  quadrupèdes ,  car  la  mer  &  les  rivières  fem- 
blent  les  nourrir.  Il  efl  vraifemblable  que  tout 
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ceci  changeroit  s'ils  étoient^une  fois  habitués  à  r" 


un  commerce  fuivi.  Cette  communication  aug«     ^^7  * 

A       Juin.» 
menteroit  leurs  befoins ,  en  leur  faifant  connoî- 

tre  de  nouveaux  objets  de  luxe  ;  afin  d*avoir  les 

moyens  de  les  acheter ,  ils  feroient  plus  aflidus 

à  fe  procurer  des  fourrures  dont  ils  s*apperce- 

yroient  bientôt  (jue  le  débit  eft  affuré^  &  je  fuis 

perfuadé  qu'ils  en  auroient  toujours  une  provi- 

fion  abondante  {a). 

»  ♦  ♦ 

M  Cook  arriva  le  28  Juin  à  Tlfle  d^Oonalashka ,       i8« 

après  avoir  reconnu  fort  exaâement  la  portion 

de  toute  la  partie  de  la  côte  di  Amérique ,  qu'il 

avoit  trouvée  fur  fa  route  ,  ainfi  que  de  riile  de 

iaini  Htrmogtnts ,  de  l'Ifle  de  la  Trinité ^  de  VIflt 

KibuUufi^  de  rifle  Koijiak  &c  des  Ifles  Schuma^ 

ji/i  ,   &  de  rifle  de  la   Plie  ,    &  après  avoir 

échappé    au    naufrage  d'une  manière   prefque 

ffliraculeufe. 

M  Tandis  que  nous  étions  par  le  travers  des 
Ifles  Schumagin  y  dit- il  9  la  Découvcmc^  éloignée 
de  deux  milles  ^  tira  trois  coups  de  canon  ;  elle 
mit  en  panne ,  &  elle  m'avertit  par  un  fignal , 
qu'on  vouloir  me  parler.  Je  fus  très  -  alarmé ,  & 
le  paflage  du  canal  ne  m'ayant  fait  remarquer 


(<)  M.  de  Ift  Peyroufc  nous  rapportera  des  détails  plus  étendus 
^  la  Rivi€rê  de  Cook^  &  fur  les  Habitans  dtf  Tes  bords. 
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^  aucun  danger  apparent ,  je  craignis  qu'il  ne  fût 
17?  arrivé  quelque  accident  à  ma  Conferve,  qu'elle 
n'eût  fait  une  voie  d'eau ,  par  exemple.  Un  canot 
que  je  lui  envoyai ,  revint  bientôt  avec  le  Capi- 
taine Clerke.  Je  fus  que  quelques  Naturels ,  mon- 
tant trois  ou  quatre  pirogues  ^  étoient  enfin  venus 
i  l'arriére  de  fon  vaifTeau  ,  après  l'avoir  fuivi 
aflez  long- temps.  L'un  d'eux  ôtafon  chapeau  ^ 
fit  la  révérence  &  plufieurs  autres  fignes  à  la 
manière  des  Européens.  On  lui  jeta  une  corde  y 
it  laquelle  il  attacha  une  petite  boite  y  &  quand  il 
vit  que  l'Equipage  de  la  Découverte  tenoit  la  boîte  ^ 
3  prononça  quelques  mots ,  qu'il  accompagna 
de  différens  gefles ,  &  si  emmena  les  pirogues. 
Les  gens  du  Capitaine  Clerke  n'ayant  pas  ima- 
giné que  la  boîte  contînt  quelque  chofe  ,  ils  ne 
^  l'ouvrirent  qu'après  le  départ  des  Naturels  du 

pays ,  &  encore  ce  fiit  par  hafard  :  ils  y  trou- 
vèrent un  morceau  de  papier ,  plié  foigneufe- 
ment ,  fur  lequel  il  y  avoit  de  l'écriture  ;  on  fup- 
pofa  que  cette  écriture  étoit  en  langue  Rufle« 
Nous  remarquâmes  en  tête,  une  date  de  1778, 
&  le  corps  du  billet  indiquoit  l'année  1776.  U 
n*y  avoit  à  bord  perfonne  d'aiTez  habile  pour  dé- 
chiffrer Palphabet  de  Técrivain  ;  les  chiffres  arabes 
qu'ofl&oit  la  lettre ,  annonçoient  aflez  que  nous 
avions  ^é  précédés ,  dans  cette  Partie  du  Monde  ^ 
par  des  hommes  qui  connoiflbient  les  arts  de 
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VEuropc;  &*refpoir  de  rencontrer  bientôt  des 
Négocians  RufTes ,.  ne  pouvoit  manquer  de  nous  '7?  ^* 
aire  un  grand  plaifîr  ;  car  nous  étions  réduits  ^ 
depuis  long- temps,  à  la  fociété  des  Sauvages  de 
la  Mer  Pacifique  &  de  Y  Amérique  ScpuntrionaU. 
n  Le  Capitaine  Clerke  crut  d*abord  que  des 
Rafles  avoient  fait  naufrage  ici  j  &  que  ces  mal- 
heureux, voyant  pafler  nos  vaifleaux,  avoient 
imaginé  de  nous  écrire  pour  nous  infiruire  de 
leur  fituation.  Brûlant  du  défir  de  les  foulager ,  il 
m'avoit  averti  par  un  fignal  de  l'attendre ,  &  il 
venoit  conférer  avec  moi  fur  les  moyens  d'exé« 
cater  l'œuvre  de  bie6faifance  quUl  méditoit.  Je 
nepenfai  pas,  comme  lui,  qu'il  fut quefiion de 
naufrage  dans  la  lettre.  Il  me  parut  clair  que 
dans  ce  cas ,  les  hommes ,  abandonnés  fur  cette 
Ifle,  auroient  commencé  par  envoyer  aux  vaifr 
féaux,  quelques-uns  de  leurs  compagnons  d'in^ 
fortune ,  afin  de  fe  procurer  plus  furement  des 
fecours  auxquels  ils  dévoient  mettre  un  fi  grand 
«prix.  Je  jugeai  que  la  lettre  avoit  été  écrite  par 
ua  des  Négocians  Rufles ,  qui  avoient  abordé 
depuis  peu  fur  cette  terre ,  &  qu'elle  renfermoit 
plutôt  des  informations  pour  ceux  de  (ts  Com« 
patriotes  qui  y  viendroient  enfuite  ;  que  les 
Naturels  du  pays  nous  ayant  apperçu ,  &  nous 
fiippofant  des  Rufles ,  s'étoient  décidés  à  l'apport 
ter,  dans  l'efpérance  que  nous  nous  arrêterions. 


OYAG1? 


_•  .  .-r^%'«««it\  xue  je  ne  me  trompois 
._•,,.  ;i;  nnat  pour  éclaircir  ce  fait  ; 
xïûs^  &  je  cinglai  à  l'Oueft  le 
,/.L*  ^  couverte  de  neîge;  quelques 
ifîculier,  dont  les  fommets  s'élan* 
.  ^«raus  des  nuages  à  une  hauteur  pro- 
. ,  i*t  étoient  revêtue^.  Nous  remarqua* 
.  .;;  celle  de  ces  collines  qui  gît  le  plus  au 
.  1:?»^ ,  renferme  un  volcan  d'où  il  fortoit 
>  cttTe  de  vaftes  colonnes  de  fiimée  noire. 
_.  e  ^i:  à  peu  de  dîflance  de  la  Côte  par  54  de- 
£,  es  48  minutes  de  latitude,  &  ^95  degrés  45 
minutes  de  longitude  :  elle  eft  remarquable  par 
fa  figure ,  qui  préfente  un  cône  parfait  :  le  vol« 
can  eft  à  la  cime.  Elle  ne  s'ofïrit  guère  fans  nua- 
ges à  nos  yeux ,  non  plus  que  le  refie  de  ces 
montagnes.  La  bafe  &  le  fommet  fe  montroient 
nettement  de   temps  à  autre  ;   alors  un  nuage 
étroit  &  quelquefois  deux  ou  trois ,  placés  l'ua 
au-defTus  de  l'autre ,  enveloppoient  le  milieu  d'une 
ceinture ,  qui ,  jointe  à  la  colonne  de  fumée  , 
élancée  perpendiculairement  de  la  cime  &c  dé- 
ployée par  le  vent ,  en  forme  de  queue  d'une 
grande  longueur,  produifoitun  coup-d'œîl  très- 
pittorefque.  Il  faut  obferver  qu'à  la  hauteur  où 
parvenoit  la  fumée  de  ce  volcan ,  le  vent  pre- 
noit  quelquefois  une  dlreâion  contraire  à  celle 
qu'il  avoit  à  la  mer ,  même  dans  les  temps  où  il 
fouflloit  pour  nous  avec  force. 
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»  Nous  prîmes  fur  les  Côtes  de  VIJU  de  la  PlUy 
environ  cent  piies,  dont  quelques-unes  pefoient     *77^» 

plus  de  cent  livres  ;  les  moindres  en  pefoient 
vingt»  Ces  rafraîchiflTemens  nous  arrivoient  fort 
à  propos.  L'eau  avoit  trente-cinq  braffes  de  pro- 
fondeur dans  Tefpace  où  nous  péchâmes  ^  c'eft- 
à-diré ,  à  trois  ou  quatre  milles  de  la  côte  :  une 
petite  pirogue ,  conduite  par  un  homme ,  arriva 
delà  grande  lile,  près  de  nous.  Lorfqu'il  appro- 
cha de  la  Réfolution^  il  ôta  fon  chapeau ,  &  il  fit 
une  révérence  »  de  la  même  manière  que  ceux 
qui  étoient  allés  à  la  hanche  de  la  Découveru  la 
veille.  Diaprés  la  lettre  dont  )*ai  parlé  plus  haut  ^ 
&  d'après  la  politeiTe  de  ces  Infulaires,  il  étoit 
évident  que  les  Hufles  entretenoient  des  com- 
munications &  un  commerce  avec  eux  ;  mais 
nous  en  eûmes  une  nouvelle  preuve  :  celui  qui 
vint  nous  trouver  ici ,  portoit  des  culottes  de 
drap  vert  &  au-deflbus  de  la  fouquenille  ou  robe 
de  boyaux ,  dont  fe  revêtent  les  Naturels  du  pays^ 
une  jaquette  de  laine  noire.  Il  n'avoit  rien  à  ven- 
dre qu'une  peau  de  renard  gris  y  &  des  meubles 
ou  des  harpons  de  pêche  :  les  pointes  de  ces  har- 
pons étoient  d'os  &  proprement  travaillées  dans 
la  longueur  de  plus  d'un  pied  ;  elles  étoient  de 
répaiffeur  d'une  canne  ordinaire  &  fculptées. 
Nous  apperçûmes  dans  fon  canot  une  veffie  rem- 
plie de  <{uelque  chofe  que  nous  prîmes  pour  de 
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rhuile  ;  car  il  l'ouvrit  ^  &  après  avoir  rempU  (a 

\7?^*    bouche  de  ce  qu'elle  contenoit ,  il  la  referma. 

"^*         >»  Sa  pirogue  étoit  de  la  même  conftruâioa 

que  celles  que  nous  avions  vues  auparavant  y 

mais  plus  petite.  Il  fe  fervoit  de  la  pagaie  à  double 

pale  ;  les  Naturels  qui  étoient  allés  à  la  hanche 

de  la  Découverte,  s'en  fervoient  auifi.  Il  reflem- 

bloit  exaâement  par  la  taille  &  par  les  traits  aux 

Sauvages  que  nous  avions  trouvés  dans  YEmrie 

du  Prince  Guillaume  &  de  la  Rivière  de  Cook; 

mais  Ton  corps  n'oâroit  aucune  peinture;  fa  ievre 

étoit  trouée  dans  une  direâion  oblique ,  &  fans 

ornement.  Nous  lui  dîmes   quelques-uns  des 

mots  que  répétèrent  fouvent  les  Américains  que 

nous  avions  quittés  en  derniet  lieu  ;  il  ne  parut 

pas  les  comprendre.  On  doit  peut-être  attribuer 

ceci  à  notre  mauvaife  prononciation ,  plutôt  qu'à 

fon  ignorance  du  dialeâe. 

yf  Tandis  que  nous  étions  à  l'ancre ,  près  à^Oono' 
lashka  y  plufieurs  Naturels  dont  chacun  montoit 
une  pirogue,  arrivèrent  près  de  nous,  &  ils  échan- 
gèrent contre  du  tabac  un  petit  nombre  d'inf- 
trumens  de  pêche.  L'un  d'eux ,  qui  étoit  très- 
jeune  ,  renverfa  fon  canot  au  moment  où  il  fe 
trou  voit  à  la  hanche  de  l'un  des  nôtres.  Nos  gens 
le  faiûrent  dans  la  mer ,  mais  fon  embarcation 
entraînée  au  gré  des  flots,  fut  recueillie  par  un 
^utre  Infulaire  qui  la  ramena  à  la  côte.  Cet  acci- 
dent 
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itnt  obligea  le  jeune  homme  de  venk  fur  mon 
bord;  il  defcendit  dans  ma  chambré  dès  rinfiant^    '77^* 
oh  nous  l'engageâmes  à  y  defcendre  9  &  il  ne 
montra  ni  répugnance ,  ni  mal-aife.  Il  portoit  une 
première  robe  de  la  forme  d'une  chemife ,  com« 
poiee  dft  larges  boyaux  d'un  animal  marin  ,  vrai- 
femblablement  d'une  baleine  ;  &  par-deflbus ,  un 
vêtement  de  la  même  forme  »  de  peaux  d'oifeaux, 
ganties  de  leurs  plumes  &  coufues  proprement. 
Le  côté  à  plumes  pofoit  fur  la  chair.  Il  l'avoit 
raccommodé  ou  repetaiTé  arec  des  morceaux  d*é- 
toffe  dé  foie  ;  &  fon  chapeau  étoit  orné  de  deux 
ou  trois  efpeces  de  grains  de  verre.  Ses  habits 
àaat  mouillés  ,  je  lui  en  donnai  d'autres  dont  il 
&  revêtit  avec  autant  d'aifance  que  j'aurois  pu  le 
Êôre.  Son  maintien ,  &  celui  de  quelques  autres 
de  fes  Compatriotes  »  nous  firent  croire  qu'ils 
connoiflbient  les  Européens  &  pluiieurs  de  nos 
ufages.   Au  refie  nos  vaiffeaux  excitoient  beau* 
coup  leur  curiofîté,  car  ceu:^  qui  ne  purent  s'y 
rendre  en  pirogues  ^  s'affemblerent  fur  les  collines 
voifines  pour  regarder  des  bâtimens  auffi  extraor- 
dinaires. 

I»  Un  Habitant  de  Tlfle  m'apporta  une  féconde 
lettre  pareille  à  celle  qu'avoir  reçue  le  Capitaine 
Clerke.  U  me  la  préfenta ,  mais  elle  fe  trouva 
écrite  ea  Rufle  ,  langue  qu'aucun  de  nous  n'en- 
ieadoît  9  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  Si  elle*^  m'é« 
Jomc  XXIII,  V 
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"=  toit  inutile ,  elle  pouvoit  fervir  à  d'autres ,  &  je 
y?**  la  rendis  au  porteur ,  que  je  renvoyai  avec  des 
préfens  ;  il  me  fit  plufieurs  révérences  profondes. 
•  Me  promenant  le  lendemain ,  le  long  de  la 
côte  f  je  rencontrai  un  groupe  d'Infulaires  des 
deux  fexes  affis  fur  Pherbe;  ils  iaifoient  un  repas, 
compofé  de  poiiTons  crus  ,  qu'ils  femUoient 
manger  avec  autant  de  plaifir  que  nous  mangeons 
un  turbot  fervi  dans  la  fauce  la  plus  délicate. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  dln- 
diquer  la  route  &  les  découvertes  de  M.  Cook 
depuis  fon  départ  de  Tlile  d*OonaIashka ,  jufqu'au 
moment  où  il  fut  arrêté  par  les  glaces  du  Nord. 
Nous  fommes  réduits  à  extraire  du  Voyage  quel- 
ques  -  uns  des  endroits  les  plus  intérefTans. 

3  Août.  nhej  Août  par  éi'^  3  V  de  latitude  8c  i^x''  de 
longitude  y  dit  M«  Cook^  M.  Anderfon ,  mon 
Chirurgien ,  attaqué  de  conibmptioit  depuis  plus 
d^un  an ,  mourut.  C'étoit  un  jeune  honmie  plein  de 
fentiment  Se  d'efprit,  &  d'une  fociété agréable; il 
iavoit  bien  fon  Avt ,  Si  il  a  voit  acquis  beaucoup  de 
connoiiTances  en  d'autres  parties.  Les  Leâeurs 
remarqueront  9  fans  doute,  combiea  il  m'a  voit  été 
utile  dans  le  coun  du  Voyage  ;  fie  fi  la  mort  ne  fut 
venue  le  frapper ,  le  Public ,  j*ea  fuis  fur ,  auroit 
reçu  de  lui  des  Mémoires  fur  THiftoire  Naturelle 
des  Pays  où  nous  avons  abordé ,  quiprouvcroient 
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iâ\uie  manière  démonftrative ,  combien  il  étoit 
digne  des  éloges  que  )e  lui  donne  ici»  Peu  de  temps  l^  \  * 
après  qu'il  eut  rendu  le  dernier  foupir ,  nous  ap- 
perçûmes  une  terre  dans  l'Oueft  y  à  douze  lieues  ; 
BOUS  fupposâmes  que  c'étoit  une  lUe  ^  &  je  l'ap* 
pe)â  Ifie  AnJerfiny  afin  de  perpétuer  la  mémoire 
d'ua  homme  que  j'aimois  &  que  j'efiimois  beau-* 
conp.  Le  lendemain  »  je  fis  venir  M.  Lav ,  Chi« 
rurpen  de  la  Découycnc ,  à  bord  de  la  Rijbludùn  , 
&  ie  nommai  Chirurgien  de  la  Découverte  M. 
Samuel  ,  premier  Aide  de  Chirurgien  de  mon 
taifleauK. 

♦  ♦  ♦ 

M,  Cook  débarqua  le  5,  à  une  Ifle  qu'il  ^, 
a  nommée  Ifle  du  Traîneau  ^  &C  qui  gît  par 
64'  30'  de  latitude  ,  &  193^  57'  de  longi- 
tode  ;  &  elle  a  environ  quatre  lieues  de 
orconféreoce.  La  furface  du  terrain  en  général 
ofie  de  grofles  pierres  détachées ,  qui  font , 
en  bien  des  endroits  ,  couvertes  de  moufles 
&  de  végétaux.  11  y  compta  plus  de  vingt  ou 
trente  efpeces  différentes  de  ces  végétaux ,  &  la 
plupart  étoient  en  fleur.  Mais  il  n'y  apperçut  ni 
arbriffeaux ,  ni  arbres  ,  non  plus  que  fur  le  Conti* 
B«nt.  Un  petit  terrain  bas ,  près  de  la  grève,  oii 
il  débarqua ,  produifoit  une  quantité  confidérable 

de  pourpier  fauvagç  ,  de  pois  d'angélique ,  &c. 

Uen  remplit  le  canot.  Se  il  fit  mettre  ces  légumes 
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^-       -  dans  la foupe.  Il  vit  un  renard ,  quelques  phvîers 

l^  A  *    &  divers  petits  oifeaux ,  &  îl  rencontra  des  ca- 
Août.    ,  .  ^    .  .    - 

banes  en  ruines,  conitruites  en  partie  tous  terre. 

Ainfi  des  hommes  avoient  été  depuis  peu  fur 
cette  Ifle ,  &  il  eft  clair  que  les  Habitans  de  la 
côte  voifîne  y  viennent  pour  un  objet  quel- 
conque ;  car  il  y  avoît  un  fentiér  battu  d^une 
extrémité  à  l'autre.  Il  trouva  à  peu  de  difiance 
de  la  grève  ,  où  il  mit  à  terre ,  un  traîneau.  Il  le 
îugea  femblabie  à  ceux  qu'emploient  les  Habitans 
du  KamtfchatkiLy  pour  faire  leurs  tranfports  fur  la 
glace  ou  la  neige.  II  avoir  dix  pieds  de  longueur 
&  vingt  pouces  de  large  ;  il  étoit  garni  de  ridelles 
par  le  haut,  &  d'os  par' en  bas  :  fa  conftruâion 
me  parut  heureufe  ;  (es  diverfes  parties  étoieDt 

\  jointes  d'une  manière  très-foîgnée ,  les  unes  avec 

des  chevilles  de  bois,  &  la  plupart  avec  des  cour- 
roies ou  des   lanières  de    baleine  ;    ce   qui  le 
perfuada  que  c'étoit  un  ouvrage  des  Naturels  du 
pays. 
1^,  11  fe  trouva  le  9  par  le  travers  du  Cap  du 

Prince  de  Galles ,  Textrémité  la  plus  occidentale 
des  parties  de  Y  Amérique  connues  jufqu'à  pré« 
fent.  Ce  Cap  gît  par  6^"*  46'  de  latitude,  &  19^* 
45'  de  longitude  ;  il  porta  enfuite  du  côté  de  VJfàf 

'10.      &  le  10  Août  il  mouilla  fur  la  côte  de  Tfchutsky^ 
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:hc  fur  la  Cou  de  Tfchutsky.  Remarques  Jur     ijn\^. 
ce  Pays  &  jur  fes  Habitans*  ÂoClL 

Au  moment  oii  nous  entrâmes  dans  la  Baie^ 
M.  Cook  qui  parle  )  nous  apperçâmes  (iir 
e  feptentrionaie,  un  village  &  des  Habi« 
à  qui  la  vue  de  nos  Vcdfleaux  parut  inf  pîrer 
ubie  &  de  la  crainte^  Kous  diAirguions 
lement  des  gens  qui  marchoîent  vers  Tinté* 
du  pays ,  avec  des  fardeaux  fur  leurs  épaules, 
fotus  de  débarquer  près  de  leurs  habitations^ 
-.«frappoient  nos  regards  ,  &  je  me   mis  en 
en  route  avec  trois  canots  armés ,  &  quel* 
•  uns  de  mes  Officiers.  Trente  ou  quarante 
es  qui  portoLent  une  hallebarde,  un  are 
traits ,  étoient  rangés  en  bataille  fur  un 
e  fMrès  du  village  :  à  mefure  que  nous 
[mes  ,  trois  d'entre  eux  defoendirent  fur 
y  ils  ôterent  leurs  chapeaux ,  &  ils  nous  . 
des  révérences  profondes.  Nous  répondi- 
Meurs  politefles  ;  mais  cet  accueil  de  notre 
[0e  leur  infpira  pas  affez  de  confiance  pouf 
pe  que  nous  euffions  débarqué  ;,  car  ils  fe 
îat  au  moment  que  nos  canots  touchèrent 
[e.  Je  les  iuivis  feul ,  fans  rien-tenir  à  la 
•,îe  les  déterminai,  par  mes  fignes  &  mes 
?jà  s'arrêter ,  &  à  recevoir  en  préfent  quet 
;ateUe8«  Us  me  donnèrent ,  en  retour,^ 

piit 
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deux  peaux  de  renard  &  deux  dents  de  cheval 
•ï??^»  de  mer.  J'ignore  fi  les  largefles  commencèrent 
de  mon  côté  ou  du  leur  ;  il  me  parut  qu'ils  avoient 
apporté  ces  chofes  afin  de  me  les  offrir ,  &  qu'ils 
me  les  auroieat  préfentées  quand  même  ils  n'au- 
roient  rien  reçu  de  moi. 

M  Je  les  jugeai  très  -  craintifs  &  très  •  circonf* 
peâs ,  &  ils  me  prièrent ,  par  geftes ,  de  ne  pas 
laiffer  avancer  les  gens  de  ma  troupe  :  l'un  d'entre 
eux ,  fur  les  épaule^  duquel  je  voulus  mettre  la 
main,  treflaillit,  &  recula  de  plufieurspas.  Ils^fe 
retirèrent  à  mefure  que  j'approchai  ;  ils  étoient 
prêts  à  Élire  ufage  de  leurs  piques,^  &  ceux  qui 
fe  trouvoient  fur  le  monticule ,  fe  difpofoient  à 
les  foutenir  avec  leurs  traits.  J'arrivai  infenlîble- 
ment  au  milieu  d'eux  ,  ainfi  que  deux  ou  trois  de 
mes  compagnons.  Des  grains  de  verre  que  je 
leur  diilribuai ,  leur  infpirerent  bientôt  une  forte 
de  confiance;  ils  ne  s'alarmèrent  plus  lorqu'ils 
virent  que  quelques  autres  de  mes  gens  vencMent 
nous  joindre  ;  &  les  échanges  entre  nous  com- 
mencèrent peu-à-peu.  Nous  leur  donnâmes  des 
couteaux,  des  grains  de  verre,  du  tabac,  &  ils 
nous  donnèrent  plufieurs  de  leurs  vêtemens  & 
un  petit  nombre  de  traits  ;  mais  rien  de  ce  que  nous 
leur  offrîmes ,  ne  put  les  engager  à  nous  céder 
une  pique  ou  un  arc.  Ils  eurent  foin  de  les  tenir 
toujours  en  arrêt;  ils  ne  les  quittèrent  jamais  ,  û 


Août. 
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:)'en, excepte  quatre  ou  cinq  hommes,  qui  les  dé-  r 
poferent  une  fois  pour  nous  régaler  d'une  danfe     ^^^,^'' 
&  d'une  chaofon  :  ils  ne  manquèrent  pas  même 
alors  de  les  placer  de  manière  à  pouvoir  les  re- 
prendre dans  ua  inftant  ;  ils  délirèrent ,  pour  leur 
fureté ,  que  nous  nous  tin/lions  affis. 

n  Leurs  traits  étoient  armés  d'os  ou  de  pierre^ 
mais  nous  en  remarquâmes  très  -  peu  de  faarbe^- 
lés ,  &  quelques-uns  avoient  une  pointe  moufle 
arrondie.  Je  ne  puis  dire  à  quel  ufage  ils  em« 
ploient  ces  derniers ,  à  moins  qu'ils  ne  s'en  fer- 
vent pour  tuer  de  petits  animaux,  fans  gâter  la 
fourrure.  Leurs  arcs  reflembloient  à  ceux  que 
nous  avions  vus  fur  la  côte  à^ Amérique ,  &  à  ceux 
qu'on  trouve  parmi  les  Esquimaux.  Les  piques 
&  les  hallebardes  étoient  de  fer  ou  d'acier ,  &  de 
fabrique  Européenne  ou  Aiiatique  :  on  s'étoit 
donné  beaucoup  de  peine  pour  les  orner  de  fculp- 
tures  &  de  pièces  de  rapport  d'airain  ou  d'ua 
métal  blanc.  Ceux  qui  fe  tenoient  devant  nous 
Tare  &  les  traits  en  arrêt ,  portoient  leurs  piques 
en  bandoulière  fur  l'épaule  droite  :  une  lanière  de 
cuir  rouge  formoit  la  bandoulière  :  un  carquois 
de  cuir  ,  rempli  de  flèches ,  pendoit  fur  leur 
épaule  gauche.   Quelques-uns  de  ces  carquois 
nous  parurent  extrêmement  jolis  ;  ils  étoient  de 
cuir  rouge  ;  fie  ils  ofiroient  uae  bro<terie  élégante 
8c  d'auttes  ornemens» 

Piy 
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IS^^"^      nPIufieurs  autres  chofes,  &  leurs  vêtemewj 

*2Z        en  particulier,  anaoncent  un  deeré  d'induftrit , 

Août.     ^.      ,     ,  .       ,  ,  ,  j.  ,  ■ 

bien  fupeneur  a  ce  qa  on  attend  d  une  peuplade 

placée  à  une  6  haute  latitude.  Tous  les  Sauvages 
que  nous  avions  vus  depuis  nâtre  arrirée  fur 
la  côte  d'^Wn'fwc,  éloient  d'une  petite  taille; 
ilsavoient  la  face  joufflue  &  arrondie,  &  les  os 
des  joues  proéminens.  Les  Habitans  du  p3yii 
cil  nous  relâchions  mdntenant ,  nous  otifroieot 
des  vifagesatongés;  ils  étoîcnt  robuAes  &  t»en 
&its  ;  en  un  mot ,  ils  paroiflbient  d'une  race  abso- 
lument différente.  Nous  n'apperçùmes  oien&os, 
ni  vieillards  ,  fi  j'en  excepte  un  homme  quiavoit 
la  tête  chauve ,  &  étoit  défamié  :  les  autres  ièflf 
bloient  être  des  guerriers  d'élite;  ils  ie  trouvoieil 
au-deflbus  plutôt  qu'au -deffus  du  moyen  âge. 
Une  marque  noire  ,  la  feule  de  ce  genre  que  Je 
femarqusi ,  traverfoit  la  figure  du  vieillard  :  ili 
avoîent  tous  les  oreilles  percées,  &  quelques-uns 
y  portoient  des  grains  de  verre  :  c'étoit  à-petf 
près  leur  unique  parure ,  car  ils  n'en  ont  poiit 
à  leurs  lèvres.  Ceci  eft  un  nouveau  point  dans 
lequel  ils  différent  des  Américaias  que  nous 
avions  vus  en  dernier  lieu. 

»  Leur  vêlement  eft  compofé  d'un  chapeau^ 
d'une  jaquette,  d'une  paire  de  culottes,  d'une 
paire  de  bottes  &  d'une  pure  de  gants  :  chacune 
de  ces  choies  eft  de  cuir,  de  peaux  de  daim  ou 
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de  chien ,  ou  de  veau  de  mer ,  extrêmement  bien 
apprêtées  y  &c.  ;  quelques-unes  confervent  leurs 
poils.  La  tête  entre  dans  le  chapeau.  Indépen- 
damment dé  ces  chapeaux  y  dont  la  plupart  des 
Naturels  du  pays  font  uiage,  nous  achetâmes 
des  capuchons  de  peaux  de  chien  ,  &  aflez 
grands  pour  couvrir  Ja  tête  &  les  épaules.  Leur 
chevelure  nous  parut  noire ,  mais  elle  étoit  rafée, 
ou  coupée  très- près,  &  aucun  d'eux  ne  portoit 
fa  barbe.  Dans  le  petit  nombre  d'articles  qu'ils 
obtinrent  de  nous ,  les  couteaux  &  le  tabac  furent 
ce  qu'ils  eftimerent  le  plus. 

H  Leurs  habitations  d'été  différent  de  leurs 
iahitations  d'hiver  ;  les  dernières  reiTemblent 
ezaftement  à  une  voûte ,  dont  le  plancher  eft  un 
peu  au*deffous  de  la  fur&ce  de  la  terre.  L'une 
d'elles  que  j'examinai ,  avoit  une  forme  ovale  , 
environ  vingt  pieds  de  hauteur ,  &  à-peu-près 
douze  d'élévation  ;  la  charpente  étoit  de  bois  &c 
de  côtes  de  baleine  difpofées  d'une  manière  judi- 
deufe  y  &  liées  enfemble  par  des  corps  plus  petits  : 
il  y  a  fur  cette  charpente  y  une  première  cou- 
verture d'une  herbe  forte  &  groffiere ,  qui  en 
porte  une  féconde  de  terre,  en  forte  qu'au  dehors  y 
la  maifon  reflemble  à  un  petit  mondrain ,  foutenu 
par  une  muraille  de  pierres  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur,  conftruite  autour  des  deux  cô- 
tés, &à  une  extrémité.  A  l'autre  extrémité,  la 
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;  terre  eft  élevée  en  pente ,  de  manière  à  pouvoir 


*77^^*  montera  l'entrée,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
trou  placé  au  fommet  du  toit«  Le  lieu  où  Ton  mar- 
che étoit  plancheyé,  &  il  y  avoit  au-deffous  une 
efpece  de  cellier  dans  lequel  )e  n'apperçus  que  de 
l'eau.  Je  remarquai ,  au  bout  de  chacune  des  caba- 
nes,  une  chambre  voûtée  y  que  je  pris  pour  un 
magafin.  Ces  magafins  communiquoient  à  l'habi- 
tation par  un  paffage  obfcur,  &  s^vec  l'atmof- 
phere  par  une  ouvêrtive  qui  fe  trouve  dans  le 
toit  y  &  qui  eft  au  niveau  du  terrain  fur  lequel  on 
marche  en  plein  air  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils 
font  absolument  fouterrains  »  car  une  des  extré- 
mités touchoit  au  bord  de  la  colline  ,  le  long  de 
laquelle  ils  font  rangés  ,  &  elle  étoit  conftruite 
en  pierre.  Le  deiTus  étoit  furmonté  d'une  efpece 
de  guérite  de  fentinelle  ^  ou  de  tour  y  compoiee 
d'ofiemens  d'un  gros  poiflbn. 

n  Les  cabanes  d'été  font  circulaires  &  affez 
étendues  ;  elles  forment  une  poi  nte  au  fommet  : 
des  perches  légères  y  6c  des  os  couverts  de  peaux 
d'animaux  marins ,  en  compofent  la  charpente. 
L'une  d'elles,  dont  j'examinai  auffi  l'intérieur, 
o£froit  un  âtre  au  foyer,  à  côté  de  la  porte  :  j'y 
vis  un  petit  nombre  de  vafes  de  bois ,  dont  cha- 
cun étoit  fort  fale.  Les  endroits  où  fe  couchent 
les  Naturels,  fe  trouvoient  fur  les  flancs ,  &  occu- 
poient   à- peu -près  la  moitié  de  la  circonfé* 


Août* 
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rence.  II  paroît  qu'ils  ont  des  idées  de  pudeur 

&  de  décence»  car  il  y  avoit  plufieurs  fépara-     ]^Z,/ 

tiens  formées  avec  des  peaux.  Le  Ut  &  le  coucher 

étoient  de  peaux  de  daim,  la  plupart  feches  &L 

propres. 

n  J'obfervai  autour  des  habitations ,  divers 
échaÊiuds  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur ,  pareils 
à  ceux  que  nous  avions  rencontrés  fur  quelques 
parties  de  la  côte  A^ Amérique.  Ils  étoient  d'os  dans 
toutes  leurs  parties ,  &  ils  paroiffoient  deftinés  k 
fécher  du  poiflbn  ou  des  peaux  ;  on  les  met  ainfi 
hors  de  la  portée  des  chiens ,  très- nombreux 
dans  le  pays.  Ces  chiens  font  de  Pefpece  du 
renard  »  mais  plus  gros ,  &  de  différentes  cou- 
leurs ;  ils  ont  de  longs  poils  foyeux»  qui  refTem^^ 
blent  à  de  la  laine,  il  eft  yraifemblable  qu'ils  les 
attelent  à  leurs  traîneaux  pendant  rhiver,  car  ils 
ont  des  trsuneaux  ;  &  j'en  vis  un  nombre  aflez 
confîdérable  dans  une  de  leurs  habitations  d'hiver. 
Peut-être  auffi  que  les  chiens  entrent  dans  leur 
régime  diététique ,  car  j'en  apperçus  plufieurs  qui 
avoient  été  tués  le  matin. 

n  Les  canots  de  cette  peuplade  font  du  même 
genre  que  ceux  des  Sauvages ,  établis  à  la  côte 
Nord-Oueft  de  V Amérique  ;  Nous  en  trouvâmes 
de  grands  &  de  petits  dans  une  crique  qui  eft  au- 
deffous  du  village. 

^  Les  environs  de  la  bourgade ,  nous  offrirent 
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;  une  multitude  d'offemens   de  gros  poiffona  8è 


Août. 


778-  d'autres  animaux  marins  ;  d'oii  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  mer  fournit  la  plus  grande  p^nie  de  leurs 
fublillances.  Le  pays  me  parut  extrêmement  flé- 
rile ,  car  je  n'y  vis  ni  arbres ,  ni  arbrifîeaux.  Nous 
obfervâmes  *  à  quelque  diftance  à  l'Oueft  ,  une 
chaîne  de  montagries  couvertes  de  neige ,  tombée 
depuis  peu. 

»  Nous  fupposâmes  d'abord  que  cette  terre 
£ût  partie  de  l'Ide  A'AUfthka ,  marquée  dans  la 
Carte  de  M.  Staehiin ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
Mus  d'après  la  forme  de  la  côte,  d'après  la  po- 
fition  du  rivage  oppofé  A' Amérique ,  Sc  d'après  la 
longitude,  nous  ne  tardâmes  pas  à  penfer  que 
c'étoit  le  pays  da  Tfchuuky ,  ou  l'extrémité  orien- 
tale de  ^Afity  reconnue  par  Behring,  en  17 18. 
Pour  adopter  cette  dernière  opinion  fans  examen 
ultérieur,  il  auroit  âllu  juger  la  Carte  de  M. 
Staehiin  extrêmement  fautive  ,  jufque  dans  les  de- 
grés de  latitude,  ou  même  croire  qu'elle  offi« 
des  détails  abfolument  chimériques  :  fe  n'avois 
pas  droit  de  juger  aîniî  un  ouvrage  muni  de  garans 
'fî  dignes  de  conûdération ,  fans  donner  des  preu- 
ves très-claires. 

»  Lorfque  nous  eûmes  paffé  deux  ou  trois 
heures  avec  ceue  peuplade ,  nous  retournâmes 
au  vaifleaii  «. 
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M,  Cook  après  cette  vifitc  aux  Tfchutskyy  dont     1778. 
on  verra  plus  bas  les  heureux  effets  ,  s'éloigna  de    Août* 
la  côte  à^jijic  ;  il  fe  rapprocha  de  celle  A'Amé" 
rîque  ;  6t  lorfqu'il  '  Teut  ralliée  ,    il  cingla  au 
Nord. 

Le  17  avant  midi,  il  apperçut  dans  Thorlzon,' 
une  clarté  pareille  à  celle  que  produit  la  réfle- 
xion de  la  glace ,  &  qu'on  appelle  communément 
le  clignotement  de  la  glace.  N'imaginant  pas  ren* 
contrer  de;  glaces  fi- tôt,  il  y  fit  peu  d'attention: 
cependant  l'âpreté  de  l'air ,  &  l'obfcurité  du  ciel  ^ 
fembloient  annoncer    un  changement  brufque 
depuis  deux  ou  trois  jours.  Une  heure  après ,  la 
vue  d'une  large  plaine  de  glace ,  ne  lui  laifla  plus 
de  doutes  fur  la  caufe  de  la  clarté  de  l'horizon; 
Ne  pouvant  »  à  deux  heures  &  demie ,  marcher 
plus  avant ,  il  revira  près  des  bords  de  la  glace  , 
par  70^  41'  de  latitude.  La  glace  étoit  abfolument 
impénétrable ,  &  elle  fe  prolongeoit  de  TOueft- 
quart-Sud  Oueft  ,  à  TEft-quart-Nord-Efl,   auflî     ' 
loin  que  pouvoit  s'étendre  la  vue.  II  trouva  id 
une  foule  de  chevaux  marins  ;  il  y  en  avoit  dans 
Teau  :  le  plus  grand  nombre  occupoit  la  glace» 
II  en  tua  plufîeurs. 

•#  Leur  graifife  ,  dit  M.  Cook ,  approche  de  la 
(âveur  de  la  moelle,  mais  elle  devient  rance  dans 
peu  de  jours ,  fi  ou  ne  la  (kle  pas  :  lorfqu'elle  eft 
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ij falée ,  elle,  fe  conferve  bien  plus  long  -  temps; 

ï  778.  La  chair  eft  '  groffiere  &  noire  ,  &  elle  a  une 
^"  •  faveur  forte  :  le  cœur  eft  prefque  auffi  bon  que 
celui  d*un  bœuf.  Quand  la  graiiTe  eft  fondue ,  elle 
donne  beaucoup  d'huile  y  qui  brûle  très-bien  dans 
[estampes;  &  les  peaux ,  qui  font  très-épaiftes, 
nous  fervirent  infiniment  pour  la  garniture  de  nos 
agrès.  Les  dents ,  ou  les  crocs  de  la  plupart  des 
individus ,  étoient  très-petites  à  cette  époque  de 
l'année  ;  quelques  -  unes ,  même  des  plus  gros  & 
des  plus  âgés ,  n'excédoient  pas  iix  pouces  de 
longueur  :  nous  en  conclûmes  que  leurs  vieilles 
dents  étoient  tombées  depuis  peu. 

H  Ils  fe  tiennent  fur  la  glace  en  troupeaux  de 
plufîeurs  centaines;  ils  fe  roulent  pêle-mêle  ,  les 
uns  furies  autres,  comme  les  cochons  :  leur  voix 
eft  très- éclatante  ;  en  forte  que  pendant  la  nuit, 
ou  dans  les  temps  brumeux  ,  ils  nous  avertirent 
du  voifînage  de  la  glace ,  avant  que  nous  puilions 
la  découvr'u-.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  tout  le 
troupeau  endormi  ;  nous  en  remarquâmes  tou* 
jours  quelques-uns.  qui  faifoient  fentinelle.  Ceux- 
.  ci  éveilloient  leurs  camarades  à  l'approche  de  nos 
canots  9  &  l'alarme  fe  communiquant  peu»à-peu  9 
la  troupe  entière  fe  montroit  éveillée  ;  mais  ils 
ne  fe  hâtoient  ordinairement  de  prendre  la  fiiite, 
qu'après  que  nqus  leur  avions  tiré  des  coups  de 
fuûi  :  alors  ils  fe  jetoient  à  la  mer  avec  le  plus 
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grand  défordre.  Quand  nous  n'avions  pas  tué  à  la 
première  décharge  ceux  que  nous  tirions ,  nous  i^  ^  * 
les  perdions  communément  ^  quoiqu'ib  fuflent 
blefles  d'une  manière  mortelle  :  ils  ne  nous  paru- 
rent pas  aufli  dangereux  que  Certains  Auteurs 
font  dit.  Ils  ne  nous  femblerent  pas  même  redou- 
tables lorfque  nous  les  attaquions^  Leur  mine  eft 
plus  effrayante  que  leur  naturel.  Des  troupes 
nombreufes  nous  fuivoient  &  Tenoient  près  de 
nos  canots;  mais  ilsfe  précîpitoient  dans  les  flots^ 
dès  qu'ils  apperce voient  la  lueur  de  l'amorce  ^ 
ou  même  dès  qu'ils  voyoient  qu'on  les  couchoit 
en  joue.  Les  femelles  défendent  leurs  petits  iuf» 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  aux  dépens  de  leur 
vie  9  dans  l'eau  ou  fur  la  glace.  Les  jeunes  ne 
qoittoieat  pas  leurs  mères ,  brs  même  qu'elles 
étoient  mortes  »  en  forte  que  fi  nous  avions  tué 
les  unes ,  nous  étions  fûrs  des  autres. 

H  J'examinai  la  glace  de  près.  Le  17 ,  je  la  xj^ 
trouvai  compofée  de  pièces  flottantes ,  de  diver« 
fes  grandeurs ,  &  tellement  réunies ,  que  je  pou« 
Tois  à  peine  percer  la  bordure  extérieure  avec 
un  canot;  elle  préfentoit  aux  vaifieaux  une  bar«* 
riere  auffi  impénétrable  que  des  rochers.  Je  remar« 
quai  qu'elle  étoit  par-tout  pure  &  tranfparente  » 
excepté  dans  la  partie  fupérieure  qui  fe  trouvoit 
DO  peu  poreufe.  Je  jugeai  que  c'étoit  de  la  neige 
glacée  ,  &  il  me  parut  qu'elle  s'étoit  toute  formée 
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à  la  mer  :  car  outre  qu'il  efl  invraifemblable , 
ou  plutôt  impoflible  que  des  mafles  fi  énormes 
flottent  dans  des  rivières ,  où  il  y  a  à  peine  alTez 
d'eau  pour  un  canot  ^  nous  n'y  apperçûmes  au« 
cune  des  chofes  que  produit  la  terre;  &  on 
auroit  dû  y  en  voir,  fi  elle  s'étoit  formée  dans  des 
rivières  grandes  ou  petites.  Les  morceaux  qui 
compofoient  la  bordure  extérieure  de  la  plaine , 
avoient  de  quarante  ou  cinquante  verges  d'éten- 
due 9  à  quatre  ou  cinq ,  fie  il  me  fembla  que  les 
plus  confidérables  plongeoient  dans  l'eau  au  mpms 
de  trente  pieds.  Il  efi  aufli  peu  probable  que  cette 
glace  eût  été  produite  en  entier  dans  une  feule 
faifon  :  je  croirois  plutôt  que  c'efi  le  réfultat  d'un 
grand  nombre  d'hivers.  Je  penfai  également  que 
le  refte  de  l'été  ne  fufEroit  pas  pour  en  fondre 
la  dixième  partie  ;  car  le  Soleil  avoit  déjà  déployé 
fur  elle  la  plus  vive  influence  de  îes  rayons.  Je 
fuis  perfuadé  d'ailleurs  que  le  Soleil  contribue 
peu  à  la  diminution  de  ces  glaces  monftrueufes  : 
fi  cet  Âflre  eft  long -temps  fur  l'horizon^  il  ne 
fe  montre  guère  que  quelques  heures  à  la  fois  ; 
&  fouvent  on  ne  le  voit  pas  de  plufieurs  jours. 
C'efl  le  vent,  ou  plutôt  ce  font  les  flots  excités 
par  le  vent  qui  réduifent  la  taille  de  ces  mafles 
énormes ,  à  force  de  les  jeter  les  unes  contre  les 
autres ,  Se  de  miner  ou  d'entraîner  les  parties  qui 
fe  trouvent  expofées  aux  chocs  des  vagues.  Nous 

en 
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en  eûmes  une  preuve  certaine  ;  car  nous  obfer 

vâmes  que  la  Airface  fupérieure  de  beaucoup  de  Z^. 
morceauic  avoit  été  emportée ,  tandis  que  la  bafe 
ou  la  partie  inférieure  demeuroit  ferme  dans  un 
efpace  de  plufieurs  brafles,  autour  de  celle  qu'on 
Toyoit  encore  au-deflus  de  Peau  »  &  reflembloit 
exa£èemeat  à  un  bas*fond  qui  environne'un  ro- 
cher élevé.  Nous  mefurâmes  la  profondeur  de  la 
mer  fur  un  de  ces  morceaux ,  &  elle  fut  de  quinze 
pieds  ;  en  forte  que  les  vaifTeaux  auroient  pu  y 
pafler.  Si  je  ne  l'avois  pas  mefuré,  je  n'aurois 
jamais  imaginé  qu'il  y  eût  au-deflus  du  niveau 
des  flots  un  poids  de  glace  aflez  fort  ^  pour  tenir 
la  partie  inféi^ieure  fi  avant  fous  les  vagues.  Aînfi , 
il  peut  arriver  qu'une  faifon  orageufe  détruife  plus 
de  glaces  que  n'en  forment  plufieurs  hivers,  ce  qui 
les  empêche  de  trop  s'accroître  ;  mais  tous  les  Na- 
vigateurs, qui  ont  été  fur  les  lieux,  concluront  qu'il 
y  en  refte  toujours  un  fonds  en  réferve ,  &  cette 
vérité  ne  peut  être  conte  fiée  que  par  des  Phyfîciens 
qui  arrangent  des  fyftêmes  dans  leur  cabinet  «• 

Enfin  le  19  Août ,  M.  Cook ,  après  avoir  lutte       z^. 
long -temps  contre  les  glaces  ,  &  eflayé  vaine- 
ment le  paflage  du  côté  de  V^Jic  &  du  côté  de  I'^- 
ménqiic ,  crut  devoir  diflférer  les  tentatives  Jufqu'à     - 
Tannée  fui  vante* 

M  La  faifon  étoit  fi  avancée  ^  dît-il^  &  l'époque  oh 
TQmt  XXllL  Q 
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commencent  les  gelées  s'approchoît  tellement  ] 
^^  A  *  m^^  i^  ^^  jugeai  pas  prudent  de  faire  de  nou- 
^^  •  vellcs  tentatives ,  pour  découvrir  cette  année  un 
paflage  dans  la  Mer  Atlantique.  Je  fongeois  à 
trouver  un  endroit  où  nous  pullions  faire  du  bois 
&  de  Peau  ;  &  la  chofe  dont  je  m*occupois  le 
plus  y  étoit  l'emploi  de  mon  hiver  »  de  manière 
à  le  rendre  utile  à  la  Géographie  &  à  la  Naviga- 
tion ,  &  à  me  mettre  en  état  de  retourner  au 
Nord  rété  fuivant,  pour  y  faire  de  nouveau  la 
recherche  d'un  paflage  «. 


M.  Cook  ayant  pris  la  réfolution  de  cingler 
au  Sud,  continua  à  relever  la  pointe  des  Ifles 
&  des  côtes  de  V Amérique  &  de  VAJic  qui  fe  trou- 
vent dans  ces  parages.  Il  eut  avec  les  Naturels 
du  pays  pluiieurs  entrevues  dont  nous  ne  parle* 
12 Sept,  '^ns  pas;  &  il  arriva,  le  12  Septembre,  aune 
Entrée  de  la  côte  d*  Amérique  qu*il  a  appelée  Entrée 
de  Norton^  &  oîi  il  mouilla. 

Relâche  â  /"Entrée  de  Norton.  Remarques  far  cem 
partie  de  /'Amérique  &farfes  Habitons. 

>»  La  rade  étant  très-ouverte,  dit-il,  &  par  con- 

t      féquent  peu  fure ,  je  réfolus  de  ne  pas  attendre 

que  toutes  nos  futailles  fuiTent  remplies ,  >czt  il 

auroit  fallu  pour  cela  quelque  temps  ;  mais  feu« 
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fement  d^approvifionner  de  bois  les  vaîfleaux,  & 

de  chercher  enfuite  une  aiguade  plus  commode.  ^  '^^  V 

Nous  enlevâmes  les  bois  qui  fe  trouvoient  fur    /^ 

la  grève  y  &  comme  le  vent  fouffloit  le  long  de 

la  côte  y  les  canots  pouvoient  marcher  à  la  voile 

des  deux  côtés  ;  ce  qui  abrégea  notre  travail. 

M  Je  defcendis  à  terre  l'après^'dînée,  &  je  fis 
use  promenade  dans  Tintérieur  du  pays  ;  les 
endroits  oti  il  n'y  avoit  point  de  bois  ^  étoient 
couverts  de  bruyères ,  &  d'autres  plantes ,  dont 
quelques-unes  produifent  une  quantité  confidé- 
rable  de  baies.  Toutes  ces  baies  étoient  mûres  ; 
cettes  de  la  camarigne  fur- tout  :  on  trouvoit  à 
peine  une  feule  plante  qui  fut  en  âeur.  Les  fous- 
bois  9  tels  que  le  bouleau ,  les  faules  &  les  aunes  ^ 
rendoient  très  •>  incommode  la  promenade  parmi 
les  arbres  9  qui  étoient  tous  de  l'efpecè  An^ruct  ^  , 

&  dont  aucun  n'avoit  plus  de  fix  ou  huit  pouces 
de  diamètre  ;  mais  nous  en  rencontrâmes  quel« 
ques  •  uns  de  couchés  fur  la  grève  ^  qui  étoient 
deux  fois  plus  gros.  Tout  le  bois  qui  flottoit 
dans  cette  partie  de  la  Mer  du  Nord ,  étoit  dé 
fapin  ;  nous  n'en  vîmes  pas  un  morceau  d'une 
autre  forte» 

*»  Le  lendemain ,  une  des  familles  du    pays       s  3* 
s'approcha  de  l'endroit  oîi  nous  embarquions  du 
bois.  J'ignore   quel  nombre  elle    formoit  lorf- 
qu'elle  arriva  ;  je  comptai  feulement  le  mari ,  là 
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!  femme',  un  enfant ,  6c  un  homme  fi  perclus  de 

1770-     fg^  membres  ,  que  je  n'en  avois  jamais  vu  ,  ou 
Sepiemb.      ,  ,      ^      .    '.  .  ,  .,  * . 

^  quon  ne  raen  avoit  jamais  cite  un  pareil.  Le 

tnarî  étoit  prefque  aveugle  ,  &  fà  phyfionomie  , 

non  plus  que  la  phy(ionomîe  de  fa  femme  y  n'an- 

nonçoient  pas  autant  de  douceur  que  celle  des 

Sauvages  que  j'avois  eu  occafion  de  rencontrer 

fur  celte  côte.    Leurs  lèvres  inférieures  étoient 

percées  ,  &  ils  mettoient  le  fer  au  -  deffus  da 

tout.  En  échange  de  quatre  couteaux  que  nous 

avions  fait  avec  un  vieux  cercle  de  fer,  ils  me 

donnèrent  environ  quatre  cents  livres  de  poif- 

fon ,  qu'ils  avoient  pris  pendant  la  journée  ou  la 

veille.  Il  y  avoit  des  truites ,  &  le  refte  tenolt 

le  milieu,  pour  la  groffeur  &  la  faveur,  entre 

le  mulet  &  le  hareng.  J'offris  quelques  grains  de 

verre  à  l'enfant,  qui  étoit  une  iîlle;  fur  quoi  la 

mère  fondit  en  larmes;  le  père  pleura  enfuite; 

l'homme  perclus    de    fes  membres    verfa  auûî 

des  pleurs   un  moment  après;  &  enfin  la  £IIe 

elle-même  imita  les  autres.  Mais  cette  muSque 

ne  dura  pas  long -temps  (u).  A  l'entrée    de  la 

(  a  )  Le  <Xpitaîne  King  m'i  communiqué  Ici  d^uiU  que  voici , 


fuî  fan  entievue  avec  la  mCme  famille. 


tan  dit  que  ie 

"  ^'uirtiUoii  ceux  de  noi  geni  qui  teinplilToient  let  fudillft , 
"  uns  pirogue,  remplie  de  Naiurcli ,  l'appcocba  de  noi  ;  je  Ui 
"  engageai  à  débarquer,  le  un  vieillard  &  une  femme  defcen- 
u  diient  à  tenc.  Je  donoû  un  petit  couttau  k  U  feOine ,  ca 
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ruît,  les  vaîfleaux  fe  trouvèrent  largement  appro- 


1778; 


vîfionnés  de  bois ,  &  chacun  d'eux  avoh  em-  o   Y     u, 
barque  environ  douze  futailles  d*^eau. 

H  Le  14,  un  Détachement  alla  couper  des  14» 
balais,  dont  nous  avions  befoin,  &  des  branches 
iejpruce  dont  je  voulois  faire  de  la  bière.  Tout 
le  monde  revint  à  bord  à  midi ,  car  le  vent  qui 
ctoit  devenu  frais,  produifoit  fur  la  grève  un  tet 
reflac ,  que  les  canots  ne  pouvoîent  plus  débar- 
quer fans  beaucoup  de  peine.  Nous  ne  faviôns 
pas  encore  d'une  manière  certaine ,  fi  la  côte  au- 
(iefTous  de  laquelle  nous  étions ,  faifoit  partie 
tfune  lue  ou  du  Continent  de  V^émirique  :  le  pea 


«»  lui  falfant  entendre  qu'elle  en  recevroit  de  moi  un  beauccup^ 
)*  plus  grand  ,  (î  elle  me  procuroir  du  po'iffon  :  elle  m'avertit 
i*'  par  ûgnes  de  la  fuivre.  Je  Tavois  accompagnée  l'efpace  d'environ 
n  un  roiUe ,  lorfqae  l'homme  fe  lai^a  tomber  en  rravcrfant  une 
i«  grève  pierrcufe  ,  &  f<s  fit  au  pied  une  bleifure  profonde.  Te 
r-  m*arrécai ,  &  la  femme  tourna  Ton  doigt  fur  les  yenx  de  l'homme^ 
»  que  je  vis  couverts  d'une  taie  épaifle  &  blanche.  Il  Ce  tint 
*»  enfuite  près  de  fa  femme ,  qui  Tinflruifit  des  obftacics  qui  Cà 
^  trouToient  fur  fon  chemin.  La  femme  portoit  fur  fon  dos  un. 
f»  pet:t  enfant ,  couvert  avec  te  chaperon  de  Ùl  fouquenillc» 
»  J'.gnorai .  ce  que  c'ëcoit  ,  jufqu'ftu  moment  6Ù  je  Tentendii». 
n  pouflTcr  des  cris.  J'àtte'^gr.is  leur  canot,  après  deux  milles  de- 
^  chemtr  ;  il  étoit  de  peau,  ouvert  &  renverfé,  la  partie  convexe 
•»  du  c3té  du  vent  ;  &  i^I  leur  fervoit  de-  cabane.  On  exigea  de 
n  moi  une  fînguliere  opération.  On  me  recommanda  d'aboid  de 
t*  retenir  mon  haleine  ,  enfuite  de  foufH'er,  Sc  enfin  de  crachsr 
»♦  fur  les  yeux  du  malade  :  quand  j*eu$  fait  ces  trois  chofes  ,  \m 
»»  feoune  prit  mes  mains  i  &  les  prcffaor  contre  Teftomac  de  foA. 

Qiij 
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=  de  profondeur  de  la  mer  ne  nous  permettant 


^77^*  pas  d'employer  les  vaifieaux  pour  déterminer  ce 
^.  *  point,  je  chargeai  le  Lieutenant  King  de  prendre 
deux  canots ,  &  de  s'occuper  de  toutes  les  re- 
cherches propres  à  réfoudre  la  quefiion.  L'après- 
midi  9  la  Rijblution  &  la  Dicouvtru  gagnèrent  la 
baie  qui  eft  au  côté  Sud-Eft  du  cap  Dcnbigh ,  & 
nous  y  mouillâmes.  Quelques-uns  des  Naturels 
arrivèrent  bientôt  après  fur  de  petites  pirogues  , 
&  *ils  échangèrent  du  faumon  fec  contre  les  ba« 
gatelles  que  nous  avions  à  leur  donner. 
i6.  >»  Le  i6,  à  la  pointe  du  jour,  neuf  hommes 

*      qui  montoient  chacun  une  pirogue ,  vinrent  nous 


M  mari  «  elle  les  y  tint  quelque  temps ,  &  elle  rtconta  »  fur  ces 
M  cnuefaites  »  une  hiftoire  déraftieufe  de  fa  famille  ,  en  me 
M  montrant  quelquefois  fon  mari,  d'autres  fois  un  homme  perclus 
>i  de  tous  (es  membres  ,  qui  appartenoit  à  la  famille ,  &  quel* 
M  quefois  fon  enfant.  Tachetai  tout  le  poiiTon  qu'ils  avoient , 
M  c*eft-à-dtrc ,  du  très-beau  faumon  ,  de  la  truite  faumonée  & 
M  des  mulets  ;  ils  le  remirent  fidellement  au  Matelot  que  je  Icuf 
»»  envoyai  après  mon  départ.  Le  man  ayoit  cinq  pieds  deux 
9t  pouces  y  &  il  étoit  bltn  fait.  Il  avoit  le  teint  couleur  de 
M  cuivre ,  des  cheveux  noirs  &  courts  «  &  peu  de  barbe.  Sa 
*»  lèvre  inférieure  étoit  percée  de  deux  trous ,  mais  il  n'y  portoît 
i>  point  d'ornemens.  La  femme  étoit  petite  &  trapue  ;  elle  avoit 
«•  le  vifage  joufflu  &  rond  :  une  jaquette  de  peau  de  daim  » 
*i  garnie  d'un  grand  chaperon ,  compofbit  fon  vêtement  ;  & 
n  elle  avoit  des  bottes  très-larges.  Le  mari  &  la  femme  avoient 
w  des  dents  noires, ^quî  me  parurent  limées  jufqu'au  niveau  des 
M  gencives.  La  lemme  étoit  piquetée  dans  i'eipace  qui  fépare 
p  b  lèvre  du  aeaton  m 
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voir.  Ils  s'appro<:herent  du  vaifieau  avec  circoaf-  S 


peâioQ  ;  il  écoit  clair  qu'ils  Touloiient  feulement  '^^^'. 
fatîsfdire  leur  curiofité.  Us  fe  rangèrent  fur  la  ^ 
même  ligne,  à  l'arriére  de  la  Rijblunonj  &  ils 
fe  mirent  à  chanter,  tandis  que  Tun  d'eux  battoit 
d'une  efpece  de  tambour ,  &  qu'un  autre  faifoit 
mille  mouvemens  avec  fes  mains  &  avec  fon 
corps.  Nous  ne  remarquâmes  rien  de  fauvage 
dans  leur  chanfon ,  ou  dans  les  geftes  qui  l'ac- 
compagnèrent. Aucun  de  nous  ne  put  découvrir 
que  la  taille  &  les  traits  de  cette  peuplade  dif- 
féraient en  quelque  ch<^e  de  la  taille  &  des  traits 
des  Américains  que  nous  avions  rencontrés  fur 
les  autres  parties  de  la  côte^fi  j'en  excepte  ceux  de 
V Entrée  du  Roi  Georges.  Leur  vêtement ,  compo^ 
fur-  tout  de  peaux  de  daim ,  avoit  la  même  forme» 
&  ils  font  aufli  dans  l'ufage  de  fe  percer  la  lèvre 
inférieure  &  d'y  mettre  des  ornemens. 

^  Les  habitations  étoient  près  de  la  grève  ;  elles 
n'offraient  qu'un  toit  en  pente ,  £nt  avec  des 
morceaux  de  bois ,  &  couvert  de  gramens  &  de 
terre  :  les  flancs  étoient  entièrement  ouverts.  Le 
plancher  eft  auffi  de  morceaux  de  bois  ;  l'entrée 
fe  trouve  à  une  àes  extrémités ,  &  l'aire  ou  le 
foyer  par- derrière.  Il  y  a  près  de  la  porte  un  peut 
trou  qui  donite  une  iflue  à  ta  fumée.. 

I»  Après  le  déjeuner  ,  un  Détachement  fe 
rendit  à  la  péninfule  ,  pour  y  faire  des  balais  ^  & 

Qiv 
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y  couper  des  branches  de  fpruct.  La  moîtîé  Ai 

«  ^'^  h  ^^^^  ^^*  Equipages  eut  en  même  temps  la  per- 
'  miffion  d'aller  cueillir  des  baies.  Ceux-ci  revin- 
rent à  midi,  &  ceux  qui  a  voient  &it  le  fervice 
à  bord  9  allèrent  aufli  à  terre.  On  trouve  ici  des 
grofeilles  9  des  vaciets ,  des  baies,  des  bruyères, 
&c.  Je  débarquai  de  mon  côté,  &  j'e  traverfai 
une  partie  de  la  péninfule  :  je  découvris  en  plu- 
fieurs  endroits  une  herbe  très -bonne,  &  je  vis 
à  peine  un  coin  de  terre  où  il  n'y  eût  pas  quel- 
ques  végétaux.  Le  canton  bas  qui  joint  cette  pé- 
ninfule au  Continent ,  étoit  plein  de  mares  d'eau, 
dont  quelques  •  unes  fe  trouvoient  déjà  glacées. 
Il  y  avoit  un  grand  nombre  d'oies  &  d'outardes  , 
mais  elles  étoient  (i  fau vages ,  qu'il  ne  fut  pas  pof- 
fiblede  les  tirer.  Nous  vîmes  auffi  desbecaffines, 
&  des  perdrix  de  deux  efpeces.  Les  terrains  boi-* 
fés  oflProient  une  quantité  coniidérable  de  mouf- 
quites  ;  quelques  -  uns  des  Officiers  ,  qui  péné- 
trèrent plus  avant  que  moi ,  rencontrèrent  un 
petit  nombre  de  Naturels  des  deux  fexes ,  dont 
ils  furent  reçus  avec  civilité. 

n  II  me  paroit  que  cette  péninfule  a  dû  former 
une  Ifle  dans  les  temps  anciens ,  car  plufieurs 
indices  nous  annoncèrent  que  la  mer  avoit  inondé 
Tifthme.  U  nous  femb^a  que  même  à  préiènt , 
les  vagues  font  contenues  par  un  banc  de  fable  , 
&  les  pierres  Se  le  bois  que  jettent  les  flots.  Ce 
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banc  de  fable  indique  d'une  manière  évidente , 

que  la  terre  empiète  fur  POcéan,  &  il  étoit  aifé     '^^^\ 

de  fuivre  les  accroiflemens  qu'elle  prend  peu-     ^ 

a-peu. 

9f  M.  King  retint  de  fon  petit  voyage  fur  les 
fept  heures  du  foir  ;  il  me  dit  qu'il  s'étoit  avancé 
avec  les  canots  trois  ou  quatre  «lieues  plus  loin 
que  les  valfTeaux  n'auroient  pu  le  faire  ;  qu'il 
a  voit  débarqué  enfuite  au  côté  occidental;  que 
du  fommet  des  hauteurs  ,  il  a^oit  vu  la  réunion 
des  deux  côtes  ;  que  l'entrée  eft  terminée  par 
une  petite  rivière  ou  par  une  crique ,  devant  la-« 
quelle  il  y  a  des  bancs  de  fable  ou  de  vafe  ;  que 
Teau  a  par-tout  peu  de  profondeur;  que 4e  ter- 
rain efl  bas  &  marécageux  à  quelque  diflance  au 
Nord  ;  qu'il  s'élève  enfuite  en  collines  ;  &  qu'il 
lui  avoit  été  aifé  de  fuivre  la  jonâion  complète 
de  ces  collines*  de  chaque  cô.té  de  V Entrée. 

H  Du  fommet  des  hauteurs ,  d'où  M.  King 
reconnut  V Entrée ,  il  diftingua  un  grand  nombre 
de  vallées  étendues  ,  qui  contenoient  des  riviè- 
res qui  étoient  bien  boifées ,  &  bornées  par  des 
collines ,  d'une  pente  douce  &  d'une  élévation 
modérée  ;  l'une  de  ces  rivières ,  fituée  au  Nord- 
Oueft  y  lui  parut i  être  coniidérable ,  &  d'après  fa 
direâion ,  il  fut  porté  à  croire  qu'elle  a  fon  em- 
bouchure dans  la  mer ,  au  fond  de  la  Baie,  Quel- 
ques-uns de  fes  gens  qui  pénétrèrent  au-delà  de 
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^?  cette  rivière ,  rencontrèrent  des  arbres  plus  gros  l 
'^^   .    à  mefure  qu'ils  s'avancèrent. 
^        '      n  J'ai  donné  à  cette  Entrée  ^  le  nom  d^ Entrée 

* 

de  Norton  j  en  honneur  de  Sir  Fletcher- Norton  , 
Orateur  de  la  Chambre  des  Communes ,  &  pro- 
che parent  de  M.  Kîng.  Elle  fe  prolonge  au 
Nord  jufqu'à  64*^  5)^  de  latitude. 

>»  Etant  alors  bien  afluré  que  la  Carte  de  M» 
Staehlin  eft  très-défeâueufe,  &  ayant  rétabli  le 
*  Continent  èiAméflqut  dans  l'efpace  où  il  met  fon 
Ifle  imaginaire  ^jUaJchka^  je  de  vois  fonger  à 
quitter  ces  parages  feptentrionaux  ^  &  à  me  reti* 
rer  pendant  l'hiver ,  dans  un  endroit  oii  )e  pufie 
laifler  repofer  mes  Equipages ,  &  embarquer 
quelques  vivres.  Pétropaulouska  ^  ou  Saint- Pierre 
&  Saint-Paul^  l'un  des  havres  du  Kamtfikatka  , 
ne  me  parut  pas  propre  à  recevoir  tant  de  monde* 
D'autres  raifons  me  déterminèrent  d'ailleurs  à  ne 
point  y  aller  k  cette  époque.  J'indiquerai  d'abord 
Textrême  répugnance  que  j'avois  à  demeurer  fix 
ou  fept  mois  dans  i'inaâion  ;  je  ne  pouvois  riea 
Élire  d'utile  fi  je  paflbis  l'hiver  dans  ces  parages 
du  Nord.  De  toutes  les  terres  qui  fe  trouvoient 
à  notre  portée  »  les  Ifles  Sandwich  étoient  celles 
qui  me  promettoient  k  plus  d'agrémens  &  le 
plus  de  vivres.  Je  réfolus  donc  de  m'y  rendre  ; 
mais  y  avant  d'exécuter  ce  projet  »  nous  avions 
befoin  de  faire  de  l'eau.  Pour  nous  en  procurer  ^ 
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je  me  décidai  à  longer  la  côte  di  Amérique  au  Sud,  - 
en  cherchant  un  havre ,  &  à  m'eflForcer  d'achever  ^  '  ^^  V 
la  reconnoiiTance  des  parties  qui  font  immédia- 
tement au  Nord  du  Cap  Ntwtnham.  Si  je  n'y  ren« 
controis  point  de  havre  ,  je  réfolus  de  gagner 
Samganoodha ,  lieu  fixé  pour  notre  rendez- vous  , 
«n  cas  de  féparation  ¥. 


Relâche  à  Oorialashka.  Remarques  fur  cette  partu 
de  /'Amérique  j  &  fur  fes  Habitons. 

M.  Cook  arriva  à  Oonalashka  le  3  Oâobre.    3  Oâob. 

H  Les  Habitans  ,  qui  font  en  aflez  grand 
nombre  »  dit  -  il ,  vinrent  nous  voir  plufieurs 
fois  ;  ils  nous  apportèrent  du  faumon  fec,  & 
d'autres  poiflbns,  que  les  Matelots  payèrent  avec 
du  tabac.  Peu  de  jours  auparavant ,  on  avoit  dif- 
trihué  à  l'Equipage  ce  qui  me  reftoit  de  cet  arti* 
cle  j  &  nous  n'en  avions  pas  la  moitié  de  ce  qu'il 
en  auroit  fallu  pour  répondre  aux  demandes  des 
Infulaires.  Au  refte ,  les  Matelots  Anglois  font  fi 
peu  prévoyans,  qu'ils  fiirent  auili  prodigues  de 
leur  tabac  »  que  s'ils  étoient  arrivés  dans  un  port 
de  la  Virginie,  &  en  moins  de  quarante-huit  heu* 
res,  la  valeur  de  cet  article  tomba  de  plus  de  mille 
pour  cent. 

n  La  plupart  des  végétaux  que  nous  avions 
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trouvés  ici  y  quand  nous  y  vînmes  pour  ta  pre^ 
^T^^'     miere  fois,  (e  décompofoient  ;  en  forte  que  la 
*  quantité  coniidérable  de  baies  que  produit  le  fol, 
nous  fut  de  peu  d'utilité;  mais  afin  de  tirer  tout 
le  par^i  poflible  de  ces  produâions,  un  tiers  de 
l'Equipage  eut  la  permiflion  d'en  aller  cueillir. 
Une  féconde  divifion  partoit  au  retour  de  la  pre- 
mière ,  &  ainfi  tout  le  monde  defcendit  fur  la 
côte.   Les  Naturels  nous  en  vendirent  de  plus 
une  gra  de  quantité.  Ces  baies  &  la  bière  de 
fprucc  qu'on  fervit  chaque  jour  aux  chambrées  , 
détruifirent  radicalement  les  germes  de  fcorbut 
qui  pouvoient  être  dans  l'un  ou  l'autre  des  vaif^ 
féaux. 

»  Les  gens  du  pays  nous  apportèrent  en  outre 
beaucoup  de  poiiTon,  &  fur*  tout  du  faumon  frais 
ou  fec.  Quelques  pièces  de  faumon  frais  étoient 
parfaites  ;  mais  une  des  efpeces  de  ce  poifTon , 
que  nous  appelâmes  le  ne^^  crochu^  à  caufe  de  la 
forme  de  fa  tête ,  ne  nous  parut  pas  trop  bonne. 
Nous  tirâmes  la  feine  à  diverfes  reprifes ,  au  fond 
de  la  baie ,  &  nous  prîmes  une  quantité  aflfez 
confidérable  de  truite  faumonnée,  &  une  plie  qui 
pefoit  150  livres.  Lorfque  nous  n'eûmes  plus  de 
fuccès  à  la  feine ,  nous  employâmes  l'hameçon 
&  la  ligne.  Je  détachois  tous  les  matins  un  ca« 
not  ;  il  rapportoit  ordinairement  huit  ou  dix  plies , 
qui  fuffifoient  pour  la  nourriture  de  l'Equipage. 
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Les  plies  étoîent  excellentes ,  &  peu  de  perfon-  '^^ 
nés  leur  préférèrent  la  truite  faumonnée.  La  pêche  (^]Jx  * 
ne  fournit  pas  feulement  à  notre  confommation 
journalière  ,  elle  nous  fournit  quelques  provîfions 
de  réferve  ;  &  il  en  réfulta  ainfi  une  épargne  fur 
nos  vivres,  c'eft^à-dire ,  un  bien  très-important. 
>»  Un  des  Naturels  à!Oonolashka^  nommé  Der- 
ramoushk ,  me  fit ,  le  8 ,  un  préfent  très  -  fin-  8« 
gulier ,  vu  le  lieu  où  je  me  trouvoîs.  C'étoit  un 
pain  de  feigle ,  ou  plutôt  un  pâté  qui  avoit  la 
forme  d'un  pain ,  car  il  contenoit  du  faumon 
très-aflaifonné  de  poivre.  Cet  homme  apportoit 
un  préfent  femblable  pour  le  Capitaine  Clerke^ 
avec  une  lettre ,  &  une  féconde  lettre  pour 
moi.  Les  deux  lettres  étoient  écrites  dans  une 
langue  que  perfonnc  des  Equipages  n'entendoit. 
Nous  fupposâmes,  avec  raifon  ,  que  ces  préfens 
venoient  de  quelques  RufTes ,  qui  étoient  alors 
dans  notre  voifinage  ;  noi^s  leur  envoyâmes  par 
le  même  commifTionnaire ,  un  petit  nombre  de 
bouteilles  de  rum ,  de  vin  ,  &  de  Tefpece  de 
bière  qu'on  appelle  porttr.  Nous  pensâmes  que 
nous  n'avions  rien  de  plus  agréable  à  leur  offrir , 
&  nous  sûmes  tnentôt  que  nous  ne  nous  étions 
pas  trompés.  Ladiard,  Caporal  des  Soldats  de 
Marine ,  homme  fort  intelligent  ,  accompagna 
Derramoushk  :  je  lui  recommandai  de  fe  procurer 
des  informations  ultérieures  ^  &  s'il  rencontroît 
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s  des  Rufles ,  de  tâcher  de  leur  faire  comprendre 


^^^^r*    que  nous  étions  Ânglois ,  c'eft-à-dire ,  des  amis 
'  &  des  alliés  de  leur  Nation. 
lO»  H  Ladiard  revint  le  lo  avec  trois  Rufles ,  Com« 

merçans  de  fourrures  ;  ils  réfidoient,ainfi  que  quel- 
ques autres  de  leurs  compatriotes ,  à  Egoochshac , 
où  ils  avoient  une  maifon ,  des  magafins ,  &  un 
floupe  d'environ  trente  tonneaux.  L'un  des  trois 
étoit  le  Patron  j  ou  le  Lieutenant  du  bâtiment  ; 
un  autre  écrivoit  très  -  bien  ,  &  favoit  fe  fervir 
des  chiffires  arabes  :  je  leur  trouvai  à  tous  de 
l'intelligence  &  un  bon  maintien ,  &  ils  m'au* 
roient  donné ,  avec  plaifir  y  les  informations  que 
je  pou  vois  défirer  ;  mais  n'ayant  point  d'inter« 
prete ,  il  nous  fut  très  -  difficile  de  nous  entendre. 
Ils  fembloient  être  fort  inftruits  des  tentatives 
£utes  par  leurs  compatriotes ,  pour  découvrir  un 
paflage  dans  la  Mer  glaciale  ;  &  les  terres  décou- 
vertes par  Behring ,  Tfcherikoff  &  Spangenberg^ 
ne  leur  étoient  pas  étrangères  ;  mais  ils  ne  pa* 
roifloient  connottre  que  le  nom  du  Lieutenant 
Syndo  ou  Synd  (^ )  ,  &  quand  nous  leur  eûmes 
préfenté  la  Carte  de  M.  Staehlin ,  nous  jugeâmes 
qu'ils  n'a  voient  pas  la  moindre  idée  des  terres 


(tf  )  Le  peu  qu'on  fait  du  Voyaf^e  de  Synd,  fe  troure,  avec 
une  Carte  «  dans  \u   NowdUt  Découtcrpçê   du  Ruffu ,  par 
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qu'on  y  trouve.  Lorfque  je  leur  montra  fur  cette 
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Carte  le  Kamtfihatka  &  quelques  autres  pays  ^I'?* 
très  -  connus,  ils  me  demandèrent  fi  j'avoîs  vu  les 
lues  indiquées  fur  ce  papier  :  je  répondis  que 
non  ;  &  l'un  d'eux  mettant  fon  doigt  fur  une 
partie  de  la  Carte ,  où  plu(ieurs  de  ces  liles  font 
placées ,  il  me  dit  qu'il  les  avoit  cherchées ,  & 
qu'il  n'en  avoit  rencontré  aucune.  Je  lui  com- 
muniquai enfuite  la  Carte  que  j'avois  dreflee  ^ 
&  je  m'apperçus  que  toutes  les  parties  de  la 
côte  i^  Amérique ,  excepté  celle  qui  gît  en  face 
de  leur  Ifle  ,  leur  étoient  abfolument  inconnues. 
L'un  d'eux  m'apprit  qu'il  avoit  fuivi  Behring  dans 
fon  Voyage  à  la  côte  A^ Amérique;  mais  il  étoit 
bien  jeune  à  l'époque  de  l'expédition  dont  je 
viens  de  parler,  car  il  s'étoit  écoulé  37  ans 
depuis ,  &  il  ne  paroiflbit  pas  âgé  :  ils  avoient 
tous  trois. un  refpeô  extrême  pour  le  nom  de 
Behring ,  &  jamais  homme  de  mérite  n'a  reçu  ^ 
après  fa  mort ,  de  plus  grandes  marques  de  véné- 
ration. Le  trafic  qui  les  occupoit  eft  fort  lucra* 
tif.  Si  le  commerce  des  fourrures  a  été  entrepris 
&  s'il  s'eft  étendu  à  TEft  du  Kamtfchatla ,  les 
Ruffes  le  doivent  au  fécond  Voyage  de  cet  habile 
Navigateur ,  dont  les  malheurs  font  devenus  une 
fource  de  richefles  pour  les  individus  &  pour  la 
Nation  en  général  :  fi  les  nombreux  accidëns 
qu'il  éprouva  ne  Tavoient  pas  jeté  par  ha&rd  fur 
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rifle  oii  il  eft  mort ,  &  d'où  les  ixiiférablës  refies 
Af^u  ^^  ^^"  Equipage  ramenèrent  des  échantillons  des 
*  précieufes  fourrures  qu'il  avoir  trouvées,  il  eft 
yraifemblable  que  les  Ruflfes  auroient  abandonné 
ces  voyages,  qui  pouvoient  produire  des  Décou- 
vertes  dans  les  parages  de  la  côte  à^ Amérique.  En 
çffety  depuis  (a  mort  ,  cet  objet  paroît  avoir 
fixé  beaucoup  moins  l'attention  du  Gouverne- 
ment ,  &  les  Découvertes  qu'on  a  faites  après 
lui ,  font  dues  en  grande  partie  à  Tefprit  entre- 
prenant des  Négocians  particuliers  ,  encouragés 
toutefois  par  le  Cabinet  de  Pctersbourg.  Les  trois 
Rufles  ayant   paiTé  la  nuit  fur  mon  bord ,  aile- 

Tii*  rent  voir  le  Capitaine  Clerke  le  lendemain  »  & 
ils  nous  quittèrent  très-contens  de  notre  accueil  : 
ils  me  promirent  de  revenir  dans  peu  de  jours 
&  de  m'apporter  une  Carte  des  Ides  fituées  entre 
Oonatashka  &C  le  Kamtjchatka, 

f  ^;  »  Le  1 4  au  foir ,  tandis  que  nous  étions ,  M. 

Webber  &  moi ,  dans  un  Village  peu  éloigné  de 
Samganoodha  ^  nous  vîmes  débarquer  un  Rufie, 
lequel ,  félon  ce  que  j'appris  enfuite ,  étoit  le 
principal  perfonnage  de  cette  Ifle  &  des  Ifles 
voiiines  :  il  s'appeloit  Erafim  GregOBÎoff  Sin 
Ifmy loff.  Il  arriva  fur  un  canot  qui  portoit  trois 
perfonnes ,  &  il  étoit  fuivi  de  vingt  à  trente  pi- 
rogues montées  par  un  feul  homme.  Je  remarquai 
que  la  |fremiere  chofe  dont  ils  s'occupèrent  après 

leur 
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leur  débarquement  y  fut  de  conflruire  avec  les 
matériaux  qu'ils  avoient  amenés ,  une  petite  tente  ^1[71  * 
pour  Ifmyloff;  ils  en  élevèrent  enfuite  d'autres 
pour  eux  avec  leurs  embarcations  &  leurs  pagaies 
qu'ils  recouvrirent  d'herbe  ;  ainfî ,  ils  n'incom- 
modèrent point  les  Habitans  du  Village.  Ifmyloff 
nous  ayant  invités  dans  fa  tente ,  nous  fervit  du 
iàumon  fec  &  des  baies  :  ]e  jugeai  qu'il  n'avoit 
rien  de  meilleur  à  nous  offrir.  Il  paroifToit  avoir 
du  bon  fens  &  de  l'efprit,  &  'ce  flit  pour  moi  un 
extrême  déplaifir  de  ne  pouvoir  me  faire  enten* 
dre  qu'à  l'aide  des  lignes  &  de  quelques  figures  ^ 
ce  qui  cependant  me  fut^  d'un  grand  fecours.  Je 
le  priai  de  venir  à  mon  bord  le  lendemain  ;  il  y       1 54 
Tint  en  effet  accompagné  de  tout  fon  monde^  H 

I 

s'étoit  établi  dans  nôtre  voiiinage,  afin  de  nous 
voir  fouvent, 

»  Je  comptois  recevoir  de  lui  h  Carte  que  fed 
trois  Compatriotes  m'avoient  promife  ;  mes  efpé- 
tances  fîirent  trompée^  i  il  m'aflura  néanmoins 
qu'il  me  la  procureroit ,  &  il  tint  fa  parole.  Je 
vis  qu'il  connoifToit  très  -  bien  la  Géographie  de 
cette  partie  du  Monde ,  &  toutes  les  Découver** 
tes  qu'y  ont  fait  les  RufTes.  Du  moment  où  il 
jeta  les  yeux  fur  nos  Cartes  modernes ,  il  m'eti 
indiqua  les  erreurs  ;  il  me  dit  qu'il  avoit  été  de 
Texpédition  du  Lieutenant  Synd  :  d'après  fon  rap« 
port ,  Synd  ne  s'éleva  pas  .au  Kord,  au-^delà  du 
Tome  XXIII.  R 
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Tfchukotskoi  nojf  ^  ou  plutôt  de  la  Bau  it  Sainte 
^1\  Laurent  ;  car  ^  en  examinant  ma  Carte  ^  il  fixa  le 
*  dernier  point  de  la  route  à  l'endroit  même  oit 
î'étois  defcendu.  II. ajouta  que  Synd  atteignit 
enfuite  une  Ifle  fituée  par  6)^  de  latitude,  dont 
il  ne  me  donna  point  le  nom ,  &  fur  laquelle 
l'Equipage  ne  débarqua  point  :  mais  je  préfume 
que  c'efi  la  même  que  j'ai  appelée  IJU  de  Clerh  : 
il  ne  put  ou  il  ne  voulut  pas  nous  dire  quelle 
route  fit  enfuite  Synd ,  ni  de  quelle  manière  ce 
Navigateur  employa  les  deux  années  que  durè- 
rent fes  recherches;  peut-être  ne  comprit -il 
pas  mes  queftions..  Au  refte ,  fur  prçfqùe  tous  les 
autres  points ,  nous  vînmes  à  bout  de  nous  en- 
tendre ;  il  répéta  plufieurs  fois ,  qu'il  avoit  été  du 
voyage  de  Synd  ;  mais  il  me  refia  bien  des  doutes 
fin*  la  vérité  de  ce  fait. 

n  Ifmyloff  &  ceux  qui  l'accompagnoient ,  afiir- 
tnerent  qu'ils  ne  connoifibient  point  la  partie  du 
Continent  A^ Amérique ,  qui  fe  trouve  au  Nord  , 
&  que  le  Lieutenant  Synd  ni  aucun  autre  Rufle 
ne  Tavoient  vu  dans  les  derniers  temps.  Us  l'appel- 
lent  du  nom  que  M.  Staehlin  donne  à  fa  grande 
Ifle,  c'eft- à* dire ,  Jlafchka.  Les  Naturels  de  ces 
Ifles  y  non  plus  que  les  Rufles,  ignorent  la  déno- 
mination de  Stachtan  nitada  ,  employée  dans  les 
Cartes  modernes  ;  ils  fe  fervent  fimplement  de 
celle  d'Amérique.  D'après  ce  que  nous  avons  pu 
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tecueUGr  de  nos  con verfations  avec  Ifmyloff  &  5!îP^?"^ 
fes  compatriotes  ,  les  Ruffes  ont  eflayé ,  à  diver-  i^îT^if  * 
fes  reprifes  ^  de  s'établir  fur  la  partie  du  Nouveau 
Monde  qui  eft  voîfine  d^Oonalashka ,  Sc  des  lues 
adjacentes;  mais  ils  ont  toujours  été  repouffés 
par  les  Naturels  du  pays  »  dont  ils  parlent  comme 
d'une  peuplade  très- perfide.  Ils  nous  citèrent  deux 
ou  trois  Capitaines  ou  Chefs  qu'ont  aflaffinés  les 
Sauvages  ;  &  quelques-uns  des  hommes  de 
la  fuite  d'Ifmyloff,  nous  montrèrent  les  cicatri- 
ces des  bleiTures  qu'ils  avoient  reçues  dans  ces 
entreprifes. 

n  D'autres  détails, vrais  ou  faux,  que  nous  donna 
ïïmyloflT,  méritent  d'être  rapportés.  Il  nous  dit 
qu'en  1773  9  on  avoit  fait  une  expédition  dans 
rOcéan  glacial  ;  que  fes  Compatriotes  étoient 
allés  en  traîneaux,  à  trois  grandes  Ifles  qui  fe 
trouvent  à  l'embouchure  de  la  Kovynuu  Nous 
crûmes  d'abord  qu'il  s^agiffoit  de  l'expédition 
dont  parlé  Muller  ;  cependant  il  écrivit  l'année  ^ 
ta  il  montra  les  Ides  fur  la  Carte.  Au  refte ,  un 
voyage  qu^il  avoit  fait  lui-même,  fixa  notre  atten-  ' 
lion ,  plus  que  tous  les  autres.  U  nous  apprit 
que  le  II  Mai  1771 ,  il  étoit  parti  de  Bolcfunt^^ 
for  un  bâtiment  Rufie  ;  qu'il  fe  rendit  fur  une 
des  Blés  KuriUs ,  appelée  Marukan ,  où  l'on  ren« 
contre  un  havre  &  un  établiflement  Rafle  ;  que 
fie  cette  Ifle  il  pafia  au  Japon ,  où  il  nous  parut 

Rij 
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avoir  féjourné  peu  de  temps  :il  nous  expliqua  que 
n^^if  *  les  Japonois  ayant  découvert  que  lui  &  fes  camara- 
,  '  des  étoient  Chrétiens ,  ils  Tavertirent  par  fignes  de 
remettre  à  la  voile  ;  mais ,  félon  ce  que  nous  com- 
prîmes, il  n'en  reçut  aucun  outrage ,  &  on  n'em- 
ploya pas  la  force  contre  lui  :  s'il  faut  Ten  croire  , 
après  fon  départ  du  Japon ,  il  alla  à  Canton ,  &  de 
là  en  France ,  fur  un  vaifleau  François  ;  de  France  y 
il  regagna  par  terre  Péursbourg ,  d*oii  il  fut  ren- 
voyé au  Kamuhatka  :  nous  ne  pûmes  jamais 
favoir  ce  que  devint  le  bâtiment  fur  lequel  il  s'é- 
toit  embarqué  d'abord  y  ni  quel  avoit  été  l'objet 
principal  de  fon  voyage*  Comme  il  ne  pouvoit 
dire  un  mot  de  François  ,  nous  nous  défiâmes  un 
peu  de  la  vérité  de  fon  récit.  U  ne  favoit  pas 
même  le  nom  des  chofes  dont  on  parle  chaque 
jour  à  bord  des  vaifTeaux  François  &  en  France  r 
il  paroiflbit  néanmoins  très  -  exaô  fur  les  époques 
de  fon  arrivée  &  de  fon  départ  dans  les  .difFérens 
pays  où  il  avoit  touché ,  &  il  nous  les  donna  par 
écrit. 

n  Le  lendemain  9  il  eut  Tair  de  vouloir  m'of- 
frir  une  peau  de  loutre  ^  laquelle  valoît,  difoit- 
il ,  quatre  -  vingts  roubles  au  Kamtchatka^  Je  crus 
devoir  larefufer,  mais  l'acceptai  dupoiflbn  fec, 
&  pluiieurs  paniers  de  l'efpece  de  lis ,  ou  de  la 
rzcine  Jaranne  j  dont  on  trouve  une  defcription 
détaillée  dans  VHiJloirc  du  Kamtchatka.  Il  nous 
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quitta  le  foîr ,  après  avoir  dîné ,  ainfi  que  fa  fuite , 

avec  le  Capitaine  Clerke ,  &  il  promit  de  rêve-  oftobre  ' 

nir  dans  peu  de  jours.  En  effet ,  il  nous  fit  une 

autre  viiite  le  19,  &  il  apporta  les  Cartes  dont      19. 

j'ai  parlé  plus  haut ,  qu'il  me  permit  de  copier. 

n  M,  Ifmyloff  demeura  avec  nous  jufqu*au  21  ^  xu 
dans  la  foirée ,  quUl  nous  fit  fes  adieux.  Je  lui 
confiai  une  lettre  pour  les  Lords  de  rAmirauté^ 
dans  laquelle  je  renfermai  une  Carte  de  toutes 
les  parties  de  V Amérique  que  j'avois  reconnues  i 
&C  des  autres  Découvertes  que  j'avois  faites.  Il 
me  dit  qu'au  printemps,  il  auroit  une  occafion 
de  l'envoyer  au  Kamtchatka ,  ou  à  Ockotsk ,  & 
qu'elle  arriveroît  à  Pctersbourg  ITiiver  d'après.  H 
me  donna  une  lettre  pour  le  Major  Behm ,  Gou- 
verneur du  Kamtchatka ,  qui  fait  fa  réfidence  à 
Bolcheretskj  &  une  féconde  pour  le  Comman- 
dant de  Pctropaulowska  ;  il  paroiflbit  avoir  des 
talens  dignes  d'une  place  fupérieure  à  celle  dans 
laquelle  nous  le  trouvâmes.  Il  iavoit  aflez  bien  F  A(^ 
tronomie ,  &  les  parties  les  plus  utiles  des  Mathé« 
matiques.  Je  lui  fis  préfent  d'un  oôant  de  Hadiey  ; 
&  quoique  9  félon  toute  apparence ,  il  n'en  eût 
jamais  vu ,  il  apprit  bientôt  la  plupart  des  ufages 
auxquels  on  peut  employer  cet  inftrument. 

I»  Le  11  au  matin,  nous  eflayâmes  de  remettre      ^^ 
en  mer ,  avec  un  vent  du  Sud-Eift;  mais  notre* 
tentative  ne  réufiît  pas,  L'aprèstdinée ,  nous  reçu; 

Riij 
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^^  mes  la  viiite  de  Jacob  Ivanovîtch  Sopofnicoff'y 
r^Au  ^^^^  9  T-*^  commandoit  une  chaloupe  ,  ou  un 
'  petit  bâtiment  à  OomanaL  II  étoit  fort  modeile,  & 
il  ne  voulut  pas  goûter  de  nos  liqueurs  fortes,  boil^ 
fon  que  la  plupart  de  fes  GDmpatnotes,  que  nous 
avions  rencontrés  ici,  aimoient  paifionnément« 
Il  fembloit  connoitre,  d'une  manière  plus  exaâe 
que  M.  IfmyloflT,  Tefpece  de  vivres  &  de  muni- 
tions que  nous  pourrions  embarquer  au  havre 
de  Pctropaulowska ,  ainfi  que  le  prix  des  difFérens 
articles  ;  mais  je  jugeai ,  fur  le  témoignage  de  Tun 
&  de  l'autre ,  que  les  chofes  dont  nous  aurions 
befoln  ,  ferotent  très  -  rares  &  fort  chères.  La 
fleur  de  farine  ^  par  exemple  ,  devoit  coûter  de 
trois  à  cinq  roubles  le  poud  (it)  ,  &  les  daims, 
de  trois  h  cinq  roubles  ta  pièce.  SopofnicofF  ajouta 
quHI  arriveroit  à  Petropaulowska ,  le  printemps 
fuivant ,  &,  félon  ce  que  je  compris ,  c*étoit  hii 
qui  devoit  fe  charger  de  ma  lettre.  Il  parut  défi- 
rer  beaucoup  de  porter  au  Major  Behm ,  quelque 
chofe  de  ma  part  \  &  voulant  le  fatisfaire  ,  je  le 
chargeai  d'une  petite  lunette  pour  cet  Officier. 

I»  Lorfque  nous  eûmes  Êdt  connoiflance  avec 
ces  Rufles ,  plufieurs  de  nos  Meffieurs  allèrent 
viliter  leur  établiflementdans  Tlfle ,  &  ils  y  furent 
toujours  bien  reçus.   Ils  ttouverent  Tétablifle- 

(«)  Trtfttt-fix  livrts» 
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ment  compofé  d*une  maifon  Se  de  deux  maga- 
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fins;  &  outre  les  Rufles,  un  certain  nombre  de  qZ'^l* 
Kamtchadales  &  de  Naturels  du  pays  ^  qui  leur  - 
fervoient  de  domeftiques  ou  d'efclaves.^  Quel- 
ques autres  Infulaires ,  qui  paroiflbient  indépen« 
dans  9  habitoient  le  même  lieu.  Ceux  qui  appar- 
tenoient  aux  Ru^fles  >  étoient  tous  mâles  ;  on  les 
enlevé  quand  ils  font  jeunes  ;  peut  être  qu'on  les 
acheté.  Us  étoient  alors  au  nombre  de  vingt  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  encore  regarder  que  comme 
des  enfans.  Tout  ce  monde  occupe  la  même 
habitation  ;  les  Rufles  font  à  l'extrémité  fupé- 
rieure ,  les  Kamtchadales  au  milieu  »  &  les  Natu- 
rels du  pays  à  l'extrémité  inférieure  ,  où  il  y  a 
une  chaudière  dans  laquelle  on  cuit  les  alimens. 
Us  fe  nourrifle'nt  fur»  tout  de  produâions  de  la 
mer,  de  racines  fauvages  &  de  baies»  On  fert^ 
à  la  table  des  maîtres ,  les  mêmes  plats  qu'à  celle 
.des  ferviteurs  ou  des  efclaves  ;  mais  les  mets  des 
premiers  font  mieux  apprêtés ,  &  les  Rufles  favent 
donner  un  goût  agréable  auxchofes  les  plus  com- 
munes. J'ai  mangé  de  la  chair  de  baleine  qu'ils 
avoient  apprêtée ,  &  je  l'ai  trouvée  très- bonne  ;  ^ 

ib  font  une  efpece  de  pudding  avec  du  Icaviar  de 
faumon  broyé  &  frit ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain  ^ 
&  qui  n'eft  point  mauvais.  De  temps  à  autre  ^ 
ib  mangent  du  véritable  pain ,  ou  d'un  mets  dans 
lequel  il  entre  de  la  fieiu:  de  farine  ;  mais  c'eâ 
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"^^  une  friandife  extraordinaire.  Si  j'en  excepte  le 

r%^^K*    jus  des  baies ,  qu'ils  fucent  à  leur  repas  »  ils  ne 

*  hpivent  que  de  Peau ,  &  il  me  paroît  que  c'eft 

un  bonheur  pour  eux  de  oe  pas  confonuner  de 

liqueurs. 

>»  L'ifle  leur  fournit  non-feulement  des  vibres; 
elle  leur  fournit  encore  une  grande  partie  de 
leurs  vêtemens.  :  ils  portent  fur-tout  des  peaux; 
ils  ne  pourroient  guère  fe  procurer  de  meilleurs 
habits.  Leur  habit  de  defliis  a  la  forme  de  la 
jaquette  de  nos  charretiers  ^  &  il  defcend  jufqu'au 
genou.  Us  mettent  par  -  deflbus  une  vefte  ou 
deux  :  ils  ont  des  culottes ,  un  bonnet  fourré  » 
une  paire  de  bottes ,  dont  la  femelle  &  le  pied 
font  de  cuir  de  Ruffie  j  &  les  jambes  d'un  boyau 
très  -  fort.  Les  deux  Chefs  IfmylofF  &  Ivanovith 
portoient  un  habit  de  calico ,  &  ils  avoient ,  ainii 
que  les  autres ,  des  chemifes  de  foie.  C'étoient 
peut-être  les  feules  parties  de  leur  vêtement  qui 
n'euflent  pas  été  fabriquées  dans  le  pays. 

I»  Il  y  a  des  Rufles  fur  chacune  des  Ifles  prin- 
cipales y  fituées.  entre  Oonalashka  &  le  Kamt^ 
chatka  ;  ils  n'y  font  occupés  que  du  commerce 
des  fourrures;  ils  recherchent  fur- tout  le  caftor 
ou  la  loutre  de  mer  ;  ils  font  auffi  des  cargaifons 
de  peaux  d'une  qualité  inférieure  ;  mais  je  n'ai 
jamais  ouï  dire  qu'ils  y  mettent  beaucoup  de  prix. 
Je  ne  fongeai  pas  à  leur  demander  depuis  quelle 
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époque  ils  ont  des  établiffeméns  à  Oonaldshka 
&  fur  les  Mes  voifines  ;  mais ,  à  Juger  de  i'affu-  ^77 y.  '  , 
jétiflement  extrême  auquel  font  réduits  les  Natu- 
rels du  pays  y  la  date  doit  en  être  récente  (a).  Ces 
Marchands  de  fourrures  font  relevés  de  temps 
en  temps  par  d'autres.  Ceux  que  nous  vîmes ,  ' 
étoient  arrivés  d^Okotsk^  en  1776,  &  ils  dévoient 
s'en  retourner  en  1781 ,  en  forte  que  leur  féjour 
dans  cette  contrée  »  fera  au  moins  de  cinq  ans. 
>»  J'ajouterai  à  ce,  que  je  viens  de  dire  ,  une 
defcription  des  Naturels  du  pays»  Ils  m'ont  paru 
les  gens  les  plus  paifibles ,  ou  les  moins  mal-fai« 
fans  que  f  aie  jamais  rencontrés.  Leur  honnêteté 
pourroit  fervir  de  modèle  aux  Nations  les  plus 
civilifées  de  la  terre  ;  mais ,  d'après  ce  que  j'ai 
remarqué  parmi  leurs  voifins ,  avec  lefquels  les 
Rufles  n'ont  point  de  liaifon  ^  je  doute  que  ce   . 
foit  une  fuite  de  leurs  difpofîtions  naturelles ,  & 
je  penfe  qu'il  faut  plutôt  l'attribuer  à  leur  efcla* 
vage.  En  effet ,  fi  quelques-uns  de  nos  Meffieurs 
entendirent  bien  ce  qu'on  leur  raconta  y  le  Cabi- 
net  de  Piursbourg  a  été  obligé  d'employer  la 
rigueur  (  ^  )   pour  établir  le  bon  ordre  parmi  les 


{a)  Les  RulTes  ont  commencé  «  en  1762  ,  à  fréquenter  Oona^ 
Ushka,  Voyez  Us  Découvertes  des  RmJJcs  ,  par  Coxe  ,  chip.  VIII  y 
pag.  So  de  roriginah 

(b)  L* Auteur  cité  dans  la  acte  précédente»  donne  quelques 
détails  fur  Us  hoftilitéj  qui  oat  cu  lieu,  entre  les  Ruflies  fie 
les  Naturels  du  Pays» 
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Infulaires.  Si  on  les  a  traités  d*abord  avec  févé» 


nft  K  "^^  »  ^^  P^^^  ^^'^^  ^"  moins  que  ces  violences 
'  ont  produit  les  effets  les  plus  heureux ,  6c  qu*à 
préfent,  il  règne  beaucoup  d'harmonie  entre  les 
deux  peuplades.  Les  Naturels  ont  leurs  Chefs  par* 
ticuliers  fur  toutes  les  Ifles ,  &  ils  femblent  jouir 
iàns  trouble ,  de  la  propriété  &  de  la  liberté  qu'on 
leur  laifle.  Nous  n'avons  pu  découvrir  s'ils  font 
tributaires  des  Rufles  ;  il  y  a  Heu  de  penfer  qu'ils 
payent  des  tributs. 

H  Cette  peuplade  eft  d'une  petite  taille ,  mais 
elle  a  de  l'embonpoint  &  de  belles  proportions  ; 
le  cou  un  peu  court ,  le  vifage  joufflu  Se  bafané  ^ 
les  yeux  noirs  ^  de  longs  cheveux  lifles  &C  noirs  ^ 
que  les  hommes  laiflent  flotter  par-derriere ,  8c 
-  qu'ils  coupent  fur  le  devant ,  mais  que  les  femmes 
relèvent  en  touffes.  Les  hommes  ont  la  barbe  peu 
fournie. 

H  J'û  déjà  eu  occafion  de  parler  de  l'habit  du 
pays.  La  forme  eft  la  même  pour  les  deux  fexes  , 
mais  la  matière  première  en  eft  différente  :  des 
peaux  de  veaux  de  mer  compofent  la  jaquette 
des  femmes  ;  Celle  des  hommes  eft  de  robes  d'oi- 
féaux;  Tune  &  l'autre  defcendeht  par-delà  le 
genou  :  deffus  cette  première  jaquette ,  les  hom- 
mes en  mettent  une  féconde  de  boyaux  qui  eft 
impénétrable  à  la  pluie  ^  fi<  qui  a  un  capuchon 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête  :  quelques-  uns  por-* 
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lent  des  bottes ,  &  ils  ont  tous  une  efpece 
de  chapeau  orale ,  qui  offre  une  pointe  fur  le  A^  ^  ' 
devant  :  ces  chapeaux  font  de  bois  &  peints, en 
vert  çu  d'autres  couleurs  ;  la  partie  fupérieure 
de  la  coiffe  eft  garnie  de  longues  foies  d'un  ani« 
mal  de  mer ,  auxquelles  pendent  des  grains  de 
verre ,  6c  l'on  voit  au  front  une  ou  deux  figu- 
res d'os. 

n  Ils  ne  fe  peignent  point  le  corps ,  mais  les 
femmes  fe  font  des  piquetures  légères  fur  lé  vîfa« 
ge  :  les  deux  fexes  fe  percent  la  lèvre  inférieure  , 
&  ils  placent  des  os  dans  les  trous  :  au  refte  ^ 
il  eft  auffi  peu  commun  de  voir  à  Oonalashka  ^ 
un  homme  avec  cet  ornement ,  que  de  ren- 
contrer une  femme  qui  ne  l'ait  pas  ;  quelques- 
uns  portent  des  grains  de  verre  à  la  lèvre  fupé- 
rieure  au-  deffous  des  narines  ^  &  ils  ont  tpus  des 
pendans  d'oreille. 

H  Ils  fe  nourriffent  de  poiflbn ,  d'animaux  de 
mer ,  d'oifeaux ,  de  racines ,  de  baies  6c  même  de 
goëfmon.  Us  (èchent,  pendant  Tété ,  une  quantité 
confidérable  de  poifibns  qu'ils  renferment  dans 
de  petites  cabanes ,  8c  dont  ils  font  des  provi- 
fions  pour  l'hiver  :  il  eft  probable  qu'ils  confer« 
vent  auffi  de^  racines  8ç  des  baîes  pour  cette  fai-  ^ 
ion  où  les  vivres  ne  font  pas  communs.  Ce  qu'ils 
inangent  eft  prefque  toujours  cru;  ils  font  bouil- 
lir,  &  ils  grillent  quelquefois  leurs  alimens,  mais 
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je  n*ai  pas  vu  qu'ils  les  apprêtent  d'une  autre 
r\Zu  ^^^^^^^  *  *"  ^^  vraifemblable  qu'ils  ont  appris  des 
*  Rufles  la  première  de  ces  méthodes.  Il  y  en  a  qui 
poffedent  de  petits  chauderons  de  cuivre,  &  ceux 
qui  n'en  ont  pas ,  fe  fervent  d'une  pierre  plate , 
garnie  ^  fur  les  bords  d'une  argile  qui  lui  donne 
la  forme  d'un  vafe. 

»  J'affiilai  un  jour  au  dîner  du  Chef  d*Oona-^ 
lashka  ;  on  ne  lui  fervit  que  la  tête  crue  d'une 
grande  plie  qu'on  venoit  de  prendre.  Avant  de 
lui  offrir  les  morceaux ,  deux  de  fes  domeftiques 
mangèrent  les  ouies ,  fans  autre  préparation  que 
d'en  exprimer  les  glaires  i  l'un  d'eux  coupa  en- 
iiiite  la  tête  du  poiflbn  ,  &  la  porta  fur  le  rivage 
de  la  mer  ;  quand  il  l'eut  lavée ,  il  la  rapporta  & 
il  s'aâit  aux  pieds  de  fon  Maître  :  il  avoit  eu  foia 
de  cueillir  des  herbes  qui  tinrent  lieu  de  plats  ^ 
ou  qu'il  répandit  devant  le  Chef;  il  découpa  alors 
des  tranches  le  long  des  j  oues ,  &  il  les  mit  à  la 
portée  du  Chef,  qui  les  avala  avec  autant  de 
plaifir  que  nous  mangeons  des  huîtres.  Dès  que 
le  Chef  eut  fini  fon  dîner ,  les  reftes  de  la  tête 
dirent  dépecés  &L  donnés  aux  gens  de  fa  fuite  , 
qui  arrachèrent  avec  les  dents  ce  qui  étoit  boa 
à  manger,  &  qui  en  rongèrent  les  os. 

»  Ces  Infulaires  ne  fe  peignent  point  le  corps; 
ne  font  pas  auffi  fales  que  les  Sauvages  qui  s'en- 
duifent  de  peintures  ;  mais  on  voit  autant  d'or- 
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dures  &  de  poux  dans  leurs  cabanes.  Pour  conf* 
truite  leurs  habitations ,  ils  creufent  en  terre  un  ^^'^^' 
trou  oblong  qui  a  rarement  plus  de  cinquante 
pieds  de  longueur  ^  &  vingt  de  large  ,  &  dont , 
ea  général  ,  les  dimenfions  font  moindres  :  ils 
forment  fur  cette  excavation  un  toit  avec  les 
troncs  ou  les  branches  d*arbres  que  la  mer  jette 
fur  la  côte  ;  le  toit  eft  revêtu  d'herbes  &  enfuite 
de  terre  ,  en  forte  qu'il  reflemble  en*  dehors  à  ua 
tas  de  fumier  ;  le  milieu  oâTre ,  vers  chacune  des 
extrémités ,  une  ouverture  quarrée  par  où  entre 
le  jour  :  Tune  des  ouvertures  n'a  pas  d'autre  def- 
tmatxon  ;  mais  la  féconde  fert  d'entrée  &  de 
fortie ,  &  on  trouve  au-deflbus  une  échelle  ou 
plutôt  un  poteau  garni  de  marches  entaillées. 
Quelques-unes  des  cabanes  offrent  une  féconde 
entrée  au  niveau  du  fol  ;  mais  cela  n'efl  pas  com- 
mun. Les  familles  (  car  il  y  en  a  plufîeurs  de 
logées  enfemble  )  ont  leurs  appartemens  féparés  ^ 
autour  des  flancs  &  des  extrémités  de  Thabita* 
ùon  ;  elles  y  couchent  6c  elles  y  travaillent ,  noa 
fur  des  bancs ,  mai$  dans  une  efpece  de  foffé  qui 
environne  le  bord  intérieur  de  la  maifon  ,  &  qui 
efi  couvert  de  nattes.  Cette  partie  de  la  cabane 
efl  aiTez  propre ,  mais  ]e  fuis  loin  de  pouvoir  dire 
la  même  chofe  du  milieu  qui  eft  commun  à  toutes 
les  familles  ;  car ,  quoiqu'il  foit  revêtu  d'une  herbe 

feche  9  c'eft  le  réceptacle  des  ordures  de  toutes 
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s  fortes  ,  &  on  y  voit  le  baquet  à  uiiner ,  dont  U 


^*J^.^'    puanteur  n'eft  pas  détruite  par  les  peaux  crues. 

Oaobre. '^       ,    .         \       •    j    /i  r   /  i- 

ou  plutôt  par.  le  cuir  dont  il  le  trouve  rempli 

prefque  continuellement.  Ils  placent  leurs  richef* 
fes  ,  c*efi*àdire ,  leurs  habits  ^  leurs  nattes  &  leurs 
peaux  autour  du  fotté. 

)»  Des  jattes  ,  des  cuillers ,  des  féaux  ,  des  pots 
à  boire ,  des  paniers  $  des  nattes ,  &  quelquefois 
un  chauderon  ou  un  vafe,  compofent  tous  leurs 
ufteniiles  de  ménage.  Ces  meubles  font  propre- 
ment Êiits  &  d'une  belle  forme  ;  cependant  nous 
ne  leur  avons  vu  d'autres  outils  que  le  couteav  & 
*  la  hache  ;  leur  hache  eft  un  petit  morceau  de 
fer  plat ,  adapté  à  un  manche  de  bois  crochu. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  d'autres  inftrumens 
de  fer.  Quoique  les  Rufles  foient  établis  ici ,  les 
Naturels  du  pays  pofledent  une  quantité  de  ce 
métal,  moindre  que  celle  dont  nos  regards  a  voient 
été  frappés  chez  les  Tribus  du  Continent  d'^W- 
riqui ,  qui  n'avoient  jamais  vu  les  Rufles  ,  ^  qui 
peut-être  n'avoient  pas  eu  de  communication 
indireâe  avec  eux.  Il  eft  vraifemblable  qu'ils 
donnent  aux  Rufles  tout  leur  fuperflu  pour  des 
grains  de  verre  &  du  tabac  en  poudre  ou  à  fumer; 
il  y  en  a  peu ,  &  même  il  y  en  a  quelques-uns , 
qui  ne  fument ,  ne  mâchent  &  ne  prennent  du 
tabac  9  &  ce  luxe  me  fait  craindre  qu'ils  ne  de- 
meurent toujours  pauvres» 
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I*  Ils  ne  fembloient  pas  défirer  une  quantité  plus 
coniidérable  de  fer ,  &  ils  nls  nous  demandèrent  ^7^?* 
que  des  aiguilles  ,  car  les  leurs  font  d'os  :  au 
refte  9  avec  leurs  aiguilles  groffieres  9  ils  cou« 
fent  les  bordages  de  leurs  pirogues  ,  ils  font  leurs 
vêtemens  &  des  broderies  très  •  curieufes  ;  ils 
emploient ,  au  lieu  de  fil  ,  des  nerfs  qu'ils  dér 
coupent  de  la  grofleur  convenable.  Les  femmes 
font  chargées  de  toutes  les  opérations  de  la  cou« 
ture;  elles  font  les  Tailleurs,  les  Cordonniers f 
les  Conftruâeurs  &  les  Couvreurs  des  canots  du 
pays  :  félon  toute  apparente ,  les  hommes  tra«; 
vaillent  la  charpente  fur  laquelle  on  pofe  les 
peaux  qui  bordent  les  embarcations.  Us  fabriquent 
avec  de  Therbe  des  paniers  très-folides  :  la  finefle 
&  l'élégance  de  la  plupart  de  leurs  ouvrages  , 
annoncent  un  petit  efprit  inventif  &  que  la  peine 
ne  rebute  pas. 

H  Je  n'ai  jamais  apperçu  d'âtre  ou  de  foyer  dans 
leurs  cabanes  :  elles  font  étlairées  &c  échauffées  par 
des  lampes  qui  font  très-fimples ,  6c  qui  cepen- 
dant remplirent  très  -  bien  l'objet  auquel  on  les 
deftine  ;  c'efl  tout  uniment  une  pierre  plate  creufée 
dans  l'un  des  côtés  ;  ils  mettent  dans  la  partie 
creufe  de  l'huile  mêlée  à  de  l'herbe  féchée ,  qui 
tient  lieu  de  mèche.  Les  hommes  &  les  femmes 
fe  chauffent  fouvent  fur  une  de  ces  lampes  ;  ils 
les  placent  alors  entre  leurs  jambes  ^  fous  leurs 


Oûobre. 
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vêtemens ,  &  ils  les  y  tiennent  quelques  minutée* 
\ZIul  *^  ^^^  produifent  du  feu  par  collifion  &  par  attri- 
don  :  quand  ils  veulent  employer  la  première  ^e 
ces  deux  méthodes,  ils  frappent  Tune  contre  l'autre 
deux  pierres ,  Tune  defquelles  a  été  bien  frottée 
de  foufre  :  s*ils  veulent  mettre  en  ufage  le  fécond 
expédient,  ils  fe  fervent  de  deux  morceaux  de 
bois  ;  l'un  efl  un  bâton  d'environ  dix-huit  pouces 
de  longueur»  &  l'autre  un  refie  de  planche  ;  l'ex- 
trémité du  bâton  eil  épointée ,  &  après  l'avoir 
appuyé  fortement  fur  la  planche ,  ils  le  tournent 
avec  agilité  comme  on  tourne  une  vrille ,  &  au 
bout  de  quelques  minutes  »  ils  produifent  du  feu. 
Cette  méthode  efl  uiitée  dans  un  grand  nombre 
de  pays  ;  on  la  trouve  au  Kamtchatka ,  au  Groin* 
landj  au  Brifil^  à  O^Taîti^  &  à  la  NouvtlU^ 
HoUandcy  &  vraifemblablement  ailleurs.  Des 
Savans  &  des  Littérateurs  ingénieux ,  ont  voulu 
€0  conclure  que  les  peuplades  parmi  lefquelles 
on  la  voit  établie  ,  font  de  la  même  race  ;  mais 
des  rapports  que  le  hafard  a  fait  naître ,  &  qui 
portent  fur  un  petit  nombre  de  points ,  n'auto- 
rifent  pas  une  pareille  concluûon ,  &  les  diffé- 
rences qu'on  obferve  dans  les  mœurs  ou  les 
coutumes  de  deux  peuplades  ne  fufHfent  pas 
pour  prouver  qu'elles  tirent  leur  origine  d'une 
fource  différente.  Indépendamment  de  l'exemple 
que  je  viens,  de  citer ^  il  me  feroit  facile  d'en 

alléguer 


DE    C  o  o  k:  X75 

dieguer  beaucoup  d^autres  ^  à  Tappuî  de  cette 

M  Nous  n'avons  rien  vu  parmi  les  Naturels 
SOcnalashkaj  qtti  reflemble  à  une  armeoffenfive 
ou  à  une  arme  défenfive  :  on  ne  peut  croire  que 
les  Ruflfes  les  aient  trouvé^  dans  cet  état  ;  On 
imaginera  plutôt  qu'ils  les  ont  défarmés.  Des 
vues  politiques  peuvent  aufli  avoir  engagé  la  Cour 
de  Raiffic  à  leur  interdire  les  grandes  pirogues  ; 
car  il  eft  difficile  de  penfer  qu'ils  n'en  avoient  pas 
autrefois  de  pareilles  à  celles  que  nous  avons 
trouvées  chez  tous  leurs  voifini:  cependant  nous 
n'en  avons  apperçu  de  cette  efpece,  qu'une  ou 
deux  qui  appartenoient  aux  Rufles.  Nous  n'avons 
pas  rencontré  fur  le  Continent  A^ Amérique  de 
canots  auffi  petits ,  que  ceux  dont  fe  fervent  ces 
Infulaires;  ils  étoient  néanmoins  conftruits  de  la 
même  manière  »  ou  leur  conflruâion  oflFroit  peu 
de  différence  ;  l'arriére  fe  termine  un  peu  bruf- 
quement  ;  l'avant  eft  fourchu ,  &  la  pointe  fupé* 
Heure  de  la  fourche  fe  projette  en-  dehors  de  la 
pointe  inférieure  y  laquelle  eft  de  niveau  avec  la 
fur&ce  des  âots.  Il  eft  difficile  de  concevoir  pour- 
quoi ils  ont  adopté  cette  mét^faode  ;  car  la  four* 
che  eft  fujette  à  faifir  tout  ce  qu'elle  trouve  fur 
fon  chemin  ;  &  pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  ils  placent  un  petit  bâton  d'une  pointe  à 
l'autre.  Leurs  canots  ont  d'ailleurs  la  forme  de 
Tome  XXI  II.  S 
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ceux  des  Groënlandoîs  &:  des  E^uimaux  :  la 
^^7 s  charpente  eft  compofée  de  lattes  très- minces 
eC  ftcduv^rté  de  pehux  de  veau  ihaVm  :  ils  ont 
%ni^Oh  douze  pieds  de  loing,  un  pied  6t  tm  pied 
€t  de'Éh  éc  l&tge  a^  milieu  ,>&  douté  Ou  tjtiatorze 
{>0ucèl5  de  pl'o^R^déitt'  :  ils  peuvent  -,  au  be(bin , 
porter  deuk  hommes  y  dont  le  premier  eft  étendu 
de  toute  fa  tohgùeiir  ^Bhs  IVmbarcatîbn ,  Se  dont 
le  fecoftd  occupe  le  fiege  ou  te  trou  rond  percé 
Â-peu-prè^  ^u  milieu.  Ce  trou  eft  bordé  en-dehors 
d'un  chaperon  de  bois ,  autour  duquel  eft  coufu 
un  fec  diè  bôyàu  qui  fe  replie  tm  i5*ou'frè  icomme 
llAe  bouffe  9  Si  ^ùi  a  dêsVordons  de  cnhr  dans  là 
jpattie  fup^rieure.  LKnfulaire  aflis  dans  le  trou , 
lèrrè  le  iac  autour  de  {xfn  corps ,  &  il  ramené 
fur  fys  ^pautés  rextiré'nfnté  tlu  cordon ,  aifin  de  le 
tenir  en  i^Iace  :  les  mancfte^  de  &  jaquette  fer* 
tettt  fôn  ptoîgnet  ;  comùie  là  'jaquclte  ferre  d'ail* 
fcujrs  tewà,  &  que  te  xrapuchbn  eft  relevé  par- 
déflus  là  Itête  ;  oii  il  eft  arrêté  par  le  x^apeau , 
1*1b^  lié  peut  guère  lui 'lïïouiUerîe  corps  ati  entrer 
dani;  le  canot  :  il  ii  de  plus  tm  morceau  d*éponge 
polir  éflûyer  celle  qui  pourroit  ^'imroduîre  :  il 
fe  fett  d'une  pagaie  à  dotible  pale  ;  il  là  tient  par 
le  mîHêu  avec  les  deut  mains:,  &  il  frappe  Teau 
dSin  mouveinent  vif  &  régulier,  d'abord  d'un 
cô^tè,  &  e^fufte  de  l'autre  :  il  donne  aiofi  une 
Vitefle  confidérs^le  au  caùot,  8c  il  fuit  \lAe  ligne 


Oaobre* 
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iSroîté.  Lorfquè  nous  partîmes  A* £goochshak  pour 
aller  à  Samganoodha^  deux  Ou  trois  pifogues  mar-  .^2^^* 
cherent  auffi  vite  qtie  noUs ,  quoique  nous  fif- 
fions  trois  tïiiUes  par  heure. 

H  Leur  attirail  îie  pêche  &  de  chaflTe ,  eft  tou« 
jours  dans  leurs  pirogues  fous  des  bandes  de  cuir 
difpofées  pour  ^elâ.  Leurs  inftrumens  font  tous 
de  bois  &  d'os,  &  bien  Êiits  ;  ils  reflTemblent 
beaucoup  à  ceux  qu'emploient  les  Groenlandofs 
&  que  Cfatitt  a  décrits  ;  ils  n'en  différent  que 
par  les  pointes  :  la  pointe  die  quelques  dards  que 
nous  vîmes  ici,  n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  lon-^ 
gueur,  &  Crantz  dit  que  celle  des  dards  des  Groën- 
bndois  â  un  pied  &  demi.  Les  dards  &  quelques 
autres  iniftrumetis  d'Oonaàishka  (ont  fi  curieux^ 
qu'ils  méritent  vLnt  defcriptiôh  particulière;  mas 
comme  nous  en  prîmes  On  a^ez  grand  nombre 
à  bord  des  v^ifféaux,  on  pourra  toujours  les  exa« 
àiiner  &  \H  déc^rire  qu^nd  on  le  voudra.  Cette 
peuplade  harponné  te  poiffon  avec  une  'grande 
adrelTe  à  la  mer ,  ou  dans  les  rivières  ;  elle  fe  fert 
aufli  d'hameçons  &  dé  li^es^  de  filets  &  de 
verveux  :  fes  hameçons  font  d*os ,  &  fes  lignes 
de  nerfs« 

H  On  ^encohti'e  ici  les  poiflbns  communs  dan'ft 
les  autres  Mers  du  Nord ,  tels  que  la  baleine  ^ 
le  daupliin ,  té  marfouin ,  l'épée  de  mer ,  la  plie  ^ 
la  morue  ,  le  (aumon  ,  la  truite ,  la  foie , 
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poiflbns  plats  »  &  plufieurs  autres  efpece^  dç 
'778.  pç^(5  poiffons;  U  y  en  a  peut-être  beaucoup 
*  d'autres  que  nous  n'eûmes  pas  occafion  d'ap- 
percevoir.  La  plie  &  le  faumon  paroiflent  être 
les  plus  abbndans,  &  ils  foumiflent  fur- tout  à  la 
fubûflance  des  Naturels  ;  du  moins ,  fi  )'en  ex- 
cepte quelques  morues ,  ce  fiirent  les  feuls  que 
nous  remarquâmes  en  réferve  pour  l'hiver.  Au 
Nord  du  foîxantieme  degré ,  la  mer  offre  peu  de 
petits  poiffons  ;  mais  à  cette  hauteur  ^  les  baleines 
deviennent  plus  nombreufes. 

>»  Les  veaux  de  mer ,  &  tous  les  animaux  de 
cette  famille ,  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre 
ici  que  dans  la  plupart  des  autres  mers.  On  ne 
doit  pas  s'en  étonner ,  puifque  prefque  toutes  les 
parties  de  la  côte  du  Continent ,  ou  des  diverfes 
Ifles  iituées  dans  l'intervalle  qui  fépare  Oona* 
lashka  de  V Amérique ,  font  habitées ,  &  que  cha- 
cune des  peuplades  les  chafle  pour  s'en  nourrir 
ou  en  tirer  fes  vêtemens.  Au  reffe ,  on  trouve  une 
multitude  prodî^eufe  de  chevaux  marins  autour 
de  la  glace  :  il  me  paroit  qu'on  ne  rencontre  la 
loutre  de  mec  que  dans  ces  parages.  Nous  apper- 
çûmes  quelquefois  un  cetacée  qui  avoit  la  tête 
femblable  à  celle  du  dauphin  ,  &  qui  fouffloit 
comme  les  baleines  ;  il  étoit  blanc ,  tacheté  de 
brun ,  &  plus  grand  que  le  veau  marin  :  c'étoît 
yraifemblablemeat  la  vache  de  mer^  ou  le  manati» 
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n  Je  crois  pouvoir  aflurer  que  les  oîfeaux  océa-  T. 
niques  &  aquatiques ,  ne  font  ni  auffi  nombreux ,  ^^?^^ 
ni  auffi  variés  ^  que  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  notre  mer  Atlantique;  il  y  en  a  cepc^ndant 
quelques-uns  que  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
vus  ailleurs. 

M  Nos  courfes  &  nos  obfervatîons  ne  s^étant 
pas  étendues  au-delà  de  la  côte  de  la  mer^  le 
Leâeur  ne  doit  pas  efpérer  que  je  lui  donnerai 
de  grands  détails  fur  les  animaux  ou  les  végétaux 
du  pays.  Si  f  en  excepte  les  moufquites  9  il  y  a 
peu  d'înfeâes»  &  je  n'ai  p6int  vu  de  reptiles,  fi 
ce  n'eft  des  lézards.  On  ne  rencontre  des  daims 
ni  à  Oonalashka .  ni  fur  aucune  autre  its  liles»; 
Les  Infulaires  n'ont  pas  d'animaux  domefliques  ^ 
pas  même  de  chiens.  Les  renards  &  les  belettes 
fiurent  les  feuts  quadrupèdes  qui  frappèrent  nos 
regards;  mais  les  gens  du  pays  nous  dirent  qu'on 
y  trouve  auffi  des  lièvres ,  &  les  marmottes  dont 
Krashennikoff  fait  mention  (  tf  ).  Il  en  réfulte  que 
la  mer  &  tes  rivières  fournirent  la  plupart  des 
ihbfiflances.  Les  Naturels  doivent  auffi  à  là  mer ^ 
tous  les  bois  qu'ils  emploient  dans  leurs  conf* 
truâions ,  car  il  tCtn  croît  pas  un  morceau  fur 
aucune  des  Ifles ,  non  plus  que  fur  la  cote  adja?- 
cente  ^Amiri^uc. 


mk. 
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»  Les  Savant  nous  difent  que  les  graine»  ieÉ 
'*77°*  plantes  font  portées  de  d.fférentc  manière  d'une 
^  ^  'partie  du  monde  à  l'autre;  qu'elles  arrivent  même 
fur  les  Ides  établies  au  milieu  des  mers  les  plus 
confidérables ,  &(,  fort  éloignées  de  toutes  les 
terres  :  pourquoi  donc  ne  trouve-t-on  point  d'ar- 
bres fur  cette  partie  du  Continent  de  YAmiri* 
que  f  non  plu$;  q]i.e  fur  aucune  des  lues  qui  en 
font  voifin^s  ?  Ces  contrées  font  certaineipent 
aufli  propres  à  recevoir  des  femences;  elles  font 
auffi  acceffibles  aux  divers  moyens  dont  j'ai  en- 
tendu parler,  qu^aucune  des  côtes  qu*on  voit 
abondeKen  forêts.  N'y  a-t-il  pas  des  efpeces  de 

/  terrains  auxquels  la  Nature  a  refulé  la  puiflance 
de  produire  des  arbres ,  fans  le  fecours  de  Tart  ^ 
Quant  aux  bois  qui  flottent  fur  les  côtes  de  ces 

.  liles ,  je  fuis  convaincu  qu'ils  viennent  à'AnUrif» 
que  ;  car  fi  on  n'en  apperçoit  pas  fur  les  côtes  da 
I^ou veau- Monde  les  plus  voifines^  l'intérieur  du 
pays  peut  en  produire  aflez  pour  l'effet  dont  il 
s'agit  ;  les  torrens  peuvent  »  ^u  printemps  ,  ren^ 
verfer  des  portions  de  forêt ,  &  en  amener  les 
débris  à  la  mer  :  d'ailleurs  il  en  aprive ,  peut-être  , 
des  côtes  boifées ,  quoique  ces  côtes  g;feni  à  une 
plus  grande  djftancq. 

)»  Oonalaskka  offre  une  grande  variété  de  plan* 
tes ,  &  la  plupart  étoient  en  fleur  à  la  fin  de 
Juin.  On  y  trpuye  plufiçHrs.  dlî  cell^  qui  croif- 
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fent  en  Europe  ^  &  eo  d^autres  partie^  4e  VAmé- 

riftUj  &  parûculîéfement  à  Tifrt- Neuve;  on  en  f^7^^ 

ycât  d'autres  qu'on  rencontre  2|u  Kamech^a  ^ 

&  que  mangent  les  Naturels  des  4eu](  Termes. 

Krashennikoff  a  décrit  celles  -  ci.  La  S^rawu  »  ou 

la  racine  de  lis ,  efl  la  principale;  elle  eâ  à  peivp.^ 

de  la  groffeur  de  la  racine  de  l'a^  ;  eU^  eft  rondeiu 

6c  compofée  d\in  certain  noiobr^   de  petites. 

goufies  &  de  graines  qui  reflembleot,*^  du  gru^u  : 

lorfqu'elle  eft  bouillie ,  elle  a  à-peu-prèals^faveun 

du  falep  ;  fon  goût  n'eft  point  défagr^able ,  Se 

nous  trouvâmes  moyen  d'en  £ùre  un  aflîez  hom 

mets  :  elle  ne  femUe  pas  $tre  fort  abondante ,  cas 

nous  ne  pûmes  nous  procurer  que  celte  doat  Umyu 

loâf  nous  fit  préfent.  ^ 

H  Les  Naturels  du  pays  mangent  quelques 
autres  racines  f^uvsigesL  ;  par  exemple  >  la  tiga 
d'une  pb^te  qui  reflèmble  à  Vang^çn  :  ils  man* 
gent  auffi  des  n;iûres  de  plufieurs  efpeces,.  teile& 
que  tes  mûres  de  ronces  ^  les  b^ieit  de  vaciet  y  àe 
camarigne ,  6çç.  ;  ils  fe  nourrilTent  encore  d'une 
mûre  rouge ,  qu'on  appelle  à  Terre*  ^euM ,  mûre 
de  perdrix  »  &  d'une  4Utre  qui  eft  brune ,  &  qu» 
BOUS  ne  çonnoi0bn%  pa&«  La  favjeur  de  celle- ci 
approche  un  peu  de  la  faveur  de  k^  pâme  faup 
vage;  nuûs  elle  en  dîffsre  fous  tous  les.  autres  rapn 
ports  :  elle  eft  très  *  aftringente  y  lorfiqu'on  ea 
HMnge  beaucoup  :  on  pourroit  6n  tirer  une  eaui» 

S  iv 
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de- vie.  Le  Capitaine  Clerke  eflayad*en  conferver 
riA  Kr    9**^^"^5-unes  ;  mais  elles  fermentèrent ,  &  elles 
'  devinrent  auflî  fortes  que  fi  on  les  a  voit  laifle 
tremper  dans  des  liqueurs. 

M  Nous  découvrîmes  quelques  autres  plantes  , 
qui  pourroient  devenir  utiles  ;  mais  ni  les  Rufles 
ni  les  Naturels  du  pays  n'en  font.ufàge  :  teb  font 
le  pourpier  fauvage ,  une  efpece  de  pois ,  nne 
efpece  de  cochUarià ,  du  creflbn,  &c.  Chacune  de 
ces  plantes  nous  parut  fort  bonne  à  la  foupe  ou 
en  falade.  Les  terrains  bas  &  les  vallées  offrent 
«ne  quantité  confidérable  d'herbe ,  qui  devient 
très  *  épaifle  &  fort  haute.  Je  crois  que  le  bétail 
fubfifteroit  toute  Tannée  à  Oonalashka^  fans  qu'on 
fut  contraint  de  l'enfermer  dans  des  étables  ;  6c 
)e  penfe  qu'il  croîtroit  du  grain ,  des  racines  &C 
des  végétaux  en  bien  des  cantons  :  mais  les  Né- 
gocians  Rufles  &  les  Infulaires  femblent  fe  con- 
tenter y  pour  le  préfent ,  ^es  produâions  fponta- 
nées  de  la  nature. 

H  Les  Habitans  d^Oonalashka  avoient  du  foufre 
natif;  mais  je  n'ai  pas  eu  occafion  d'apprendre 
d'où  il  venoit.  Nous  découvrîmes  auffi  de  t'ocre, 
une  pierre  qui  donne  une  couleur  pourpre  ,  & 
une  autre  qui  produit  un  très4)on  yen.  Je  ne  fais 
fi  cette  dernière  efl  connue  :  dans  fon  état  natu- 
rel ,  elle  efi  d'un  gris  verdâtre ,  grofliere  &  pe- 
iante  :  l'huile  la  diflbut  aifémenti  mais  lorfqu'on 
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b  met  dans  Peau ,  elle  perd  toutes  (es  propriétés. 
Elle  me  parut  rare;  mais  on  nous  dit  qu'elle  eft  ^T^?' 
plus  abondante  à   Tlfle  SOontmak.  Quant  aux 
pierres  qui  environnent  la  côte  &  les  collines , 
je  n'en  remarquai  point  de  nouvelles. 

>»  Les  Naturels  ^Oonalashka  enterrent  leurs 
morts  au  fommet  des  collines ,  &  ils  élèvent  un 
petit  mondrain  fur  le  tombeau*  Je  fis  un  jour  une 
promenade  dans  l'intérieur  deTIfle ,  &  un  homme 
du  pays  ,  qui  m'accompagnoit ,  me  montra  plu- 
fieurs  de  ces  cimetières.  Il  y  en  avoit  un  au  bord 
du  chemin  qui  mené  du  havre  au  village  ;  il  offroit 
un  tas  de  pierres  auquel  les  paflans  ne  manquoient 
pas  d'en  ajouter  une.  Papperçus  d'ailleurs  plu- 
iieurs  mondrains  de  pierre ,  qui  n'étoient  pas  un 
ouvrage  de  la  nature;  quelques-uns  me  paru- 
rent fort  anciens.  Je  ne  fais  quelle  idée  ils  fe  for- 
ment  de  la  Divinité  &  de  l'état  des  âmes  après 
la  mort  :  j'ign'ore  aufli  quels  font  leurs  amufe- 
mens  ;  je  n'ai  rien  obfervé  qui  pût  m'inftruire  fur 
ces  deux  objets, 

n  Ils  font  entre  eux  d'une  gaieté  &  d'une 
affeâion  remarquable  y  &  ils  fe  font  toujours 
conduits  envers  nous  avec  beaucoup  de  civilité. 
h^  Rufles  nous  apprirent  qu'ils  n'avoient  jamais 
eu  de  liaifon  avec  les  femmes  du  pays ,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  Chrétiennes.  Nos  gens  ne 
toentpas  fi  fcrupuleux,  &  quelques-uns  d*etix 
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s. 

T  eurent  lieu  de  fe  repentir  de  les  avoir  trouvées 


riA 'k  *  ^  ûciles  ;  car  la  maladie  vénérienne  n'eft  pas  in- 
*  connue  ici*  LejS  lofujaires  font  d'ailleurs  fu).ets  aux 
cancers  ou  à  une  maladie  qui  en  eft  voifine  ;  ceux 
qui  en  font  infeâés ,  ont  foin  d^  cacher  leur  ma- 
ladie. U.mt  parpît;  qu'on  ne  vit  pas  long- temps 
dans  cette  Ule  :  je  n'ai  point  rencontré  d'hommes 
pu  de  femmes  dons:  la  figure  annonçât  plus  d^ 
fpixante  ans;  Scil  y  avoit très •  peu  d'individus 
qui  parurent  en  avoir  plus  de  cinquante.  La  vie 
pénible  qu'ils  mènent  abrège  vraifemblablement 
kurs  )ours« 

»  Depuis  l'époque  de  notre  arrivée  x  à  VEnirid 
du  Prince  Guillaume ,  j'ai  fouvent  eu  occafion. 
^  de  dire ,  combien  les  Naturels  de  cette  partie 
Nord-Oueft  de  V Amérique  ,  reiTembent  aux 
Groënlandois  &  aux  Efquimaux ,  par  la  figure  p, 
les  vêtemens ,  lés  armes  »  les  pirogues ,  àc  les 
autres  chofes  de  cette  efpece.  Cependant  je  fus 
beaucoup  moins,  frappé  de  ces  rapports ,  que  de 
l'analogie  entre  les  dialeâes  des  Groënlandois  8c 
4es  Efquimaux ,  &  Cjeux  des  Habitans  de  V Entrée 
dfi  Nûrion  ^jTOvnaiashJka.  Qn  obrerv<era  toute-^ 
fois  relativement  aux  nK>ts  que^nous  re^eiUîmeSi 
^la  partie  occidentale  du  Nouveau-Monde ,  qu'oa 
ne.  doit  pas  trop  compter  fur  leur  ex^tude.  ; 
car ,  après  la  mort  de  M.  Anderfon  »  il  fe  trouva 
peu  de  perfonnes  à  bord  qui  s'occupaiienc  d^ 
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cette  matière ,  &  )e  me  fuis  apperçu  fouvent  que 

les  mêmes  termes  écrits  par  deux  ou  trois  de  nos     '7  v  * 

*.  /w-  .,    -^    1  •    •        t        A       Octobre. 

Memeurs  ,.  d  aprçs  la  prononaation.  du.  même 

bfulaire ,  différoient  beaucoup.  ,  lorfqu'on  les 

comparpit.  Au  rçfte  9  il  y  avoit  encore  aflez  d'à-     - 

nalogie  y  pour  m'autorifer  à  dire ,  que  toutes  ces 

Peuplades  û>nt  de  la,  n^ên^e  i;ace  ;  fi  cela  eft ,  il 

y  a  grande  apparence  qu^il  exifte  au  Nord  une. 

communication  quelconque ,  entre  la  partie  oçci« 

dentale  de  VAmiriquc  ,  &  la  partie  orientale  ; 

communication  cependant  qui  peut  être  fermée 

aux  vaifleaux,  par  les  glaces ,  ou  par  d^utres 

obftacles  :  du  moins  je  le  penfai  aipfi  durant  ma 

recherche  à  Oonalàshka  «« 

M.  Cook  appareilla  d^Oonalashka  le  26  Oâo- 
bre  y  il  arriva  le  x6  Novembre  fur  les  côtes  d'une  x6  Noy. 
Ule  qui  fidt  partie  des  Ifles  Sandwich.  Il  ne  tarda 
pas  à  fe  convaincre  qu'il  avoit  reconnu  impar- 
£ûtemeat  les  Ifles  Sandwich.  ^ 

H  Ceux  des  Habitans  qui  yinrent  nous  voir,  (dit 
M.  Cook  )  étoient  inftruits  de  notre  preqdiere  re« 
lâche  :  malheureufement  j'ea  eus  une  preuve 
trop  certaine;  car  ils  étoient  déjà  infeâés  de  la 
maladie  vénérienne ,  &  je  ne  pouvois  expliquer 
ce  bât  que  par  leurs  commui^ic^ûons  avec  les 
Mes  voifines  depuis  notre  départ  «• 
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M.  Cook  ne  put  mouîUer  que  le  17  Janvier 

Janv  er    '779  *  ^  ^^^  ^^^  ^^  appelée  Owhyhu.  Il  éprouva 

jy,      fur  la  côte  des  vents  contraires  ^  &  il  feroit  bien 

;  à  défirer  qu'il  n'eût  pas  lutté  contre  les  obilacles 

avec  tant  de  confiance ,  car  c'eft  à  Tlfle  Owhyha 

qu'il  a  trouvé  la  mort. 

M  Les  vaifleaux ,  (  dit  M.  Cook  ,  dont  il  faut 
conferver  les  dernières  paroles  )  continuèrent  à 
être  remplis  de  Naturels ,  &  nous  fumes  environnés 
d'une  multitude  de  pirogues.  Je  n'avois  jamais  vu  , 
dans  le  cours  de  mes  Voyages ,  une  foule  fi  nom- 
breufe  raflemblée  au  même  endroit  ;  car ,  indépen- 
damment de  ceux  qui  arrivèrent  en  canots  y  le 
rivage  de  la  baie  étoit  couvert  de  fpeâateurs  ;  d'au* 
très  nageoient  autour  de  nous  en  troupes  de  phi- 
fieurs  centaines,  &  on  les  eût  pris  pour  des  radeaux 
de  poifTons.  La  fingularité  de  cette  fcene  nous 
frappa  beaucoup ,  &  il  fe  trouva  peu  de  perfonnes 
à  bord ,  qui  regrettaient  de  m'avoir  vu  échouer 
dans  mes  tentatives  pour  trouver  un  paflage  au 
Nord;  car  fi  elles  avoient  réuffi,  nous  n'aurions  pas 
eu  occafion  de  relâcher  une  féconde  fois  aux  Ifles 
Sandwich^  &  d'enrichir  notre  Voyage  d'une  décou- 
verte qui,  à  bien  des  égards ,  paroît  devoir  être  la 
plus  importante  ,  qu'aient  jufqu'ici  fait  les  Euro- 
péens dans  la  vafte  étendue  de  l'Océan  Pacifique  <^. 

« 

*  Le  Journal  du  Cûpitaîiu  Cook  finit  icU  Ctfi  U  Capitaine  Kiag 
qid  a  écrit  la  fuiu  du  Voyage, 
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LIVRE    CINQUIEME- 

Seconde  Relâche  aux  IJles  SANDWiCHm 
Récit  de  la  mort  de  M.  Cook.  Remarques 
fur  ces  IJles  &  fur  leurs  Habitons. 

M  JL/  È  s  que  les  Habltans  s'apperçurent  que  nous  » 
Youlions  mouiller  dans  la  baie ,  (  c'eft  le  Capi--  i779* 
taîne  King  *  qui  parle  )  ils  vinrent  près  de  nous;  ^^^*^^' 
la  foule  étoit  immenfe  ;  ils  témoignèrent  leur  joie 
par  des  chants  &  des  cris ,  &  ils  firent  toutes 
fortes  de  gefles  bizarres  &  extravagaas.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  couvrir  les  flancs ,  les  ponts  & 
les  agrès  des  deux  vaifleaux  ;  &  une  multitude 
de  femmes  &  de  petits  garçons  ^  qui  n'avoient 
pu  fe  procurer  des  pirogues ,  arrivèrent  à  la  nage: 
ceux-ci  formoient,  fur  la  furface  de  la  mer,  de 
Taftes  radeaux  ;  la  plupart  ne  trouvant  point  de 
place  à  bord  ,  p^flereat  la  journée  entière  à  fc 
fouer  au  milieu  des  vagues* 

i¥  Pai^ni  les  Che6 ,  qui  vinrent  fur  la  RÀfolu^ 
nouj  nous  diflinguâmes  un  jeune  homoi^,  ap« 


*  Je  remarquer^  avec  douleur ,  que  le  Ctpitaioe  Klng  a'« 
pu  furrécu  long-tempt  i  la  publication  da  troificaïc  VojagV 
de  Cook,  U  .«§  ««rt  à  NUê  ca  17%^^ 
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■-  ---  -  leur  procura  des  bccaiions  fréquentes  de  nous 
,*^'^,9'  piller  ,  fans  rifque  d'être  découverts  ;  &  comme 
ils  étoient  très-fupérieurs  en  nombre ,  ils  efpé- 
roient  fans  doute  que  leurs  vols  demeureroîent 
impunis ,  (i  nous  venions  à  nous  en  appercevoîr. 
Nous  attribuâmes  d'ailleurs  ce  changement  de 
conduite,  à  la  préfence  &  à  Tencouragement  de 
leurs  Chefs;  car,  en  général,  nous  trouvâmes 
dans  les  mains  des  grands  perfonnages  de  l'Ule , 
les  chofes  qu'on  nous  avoit  dérobées ,  &  nous 
eûmes  bien  des  raifons  de  croire  que  les  larcins 
^  avoient  été  commis  à  leur  inftigation. 

h  La  RifoUiùon  fut  à  peine  au  mouillage,  que 
nos  deux  Amis  Pareea  &  Kaneena,  amenèrent  à 
bord  un  troifieme  Chef  nommé  Koah ,  qui , 
félon  ce  qu'on  nous  dit ,  fe  trouvoit  afors  de  la 
claiTe  des  Prêtres ,  après  avoir  été  dans  fa  jeunefle 
un  guerrier  diftingué.  C'étoit  un  petit  vieillard 
fort  maigre  :  il  avoit  les  yeux  très  -  rouges  & 
très  -  malades ,  &  le  corps  couvert  d'une  gale 
blanche^  lépreufe,  effet  d'un  ufage  immodéré  de 
Vaya.  On  le  conduifit  dans  la  grand'chambre  , 
&  il  s'approcha,  avec  beaucoup  de  refpeâ,  du 
Capitaine  Cook  ;  il  lui  jeta  fur  les  épaules  une 
pièce  d'étoffe  rouge  qu'il  avoit  apportée  ;  il  fit 
quelques  pas  en  arrière,  &  il  lui  préfenta  un 
petit  cochon ,  qu'il  tint  dans  fes  mains ,  tandis 
jju'il  prononça  un  long  difcours.  Cette  cérémonie 

fiit 
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fiit  fouvent  renouvelée  durant  notre  fê)our  à 
Vwhyhte ,  &  nous  jugeâmes ,  d'après  plufîeurs  .  '  779* 
circonftances ,  que  c'étoit  une  forte  d*adoration 
relîgieufe.  Nous  vîmes  toujours  leurs  Idoles  re« 
vêtues  d'une  étoffe  rouge ,  pareille  à  celle  qu'on 
avoir  mife  fur  le  Capitaine  Cook  ;  &  ils  offroient 
ordinairement  de  petits  cochons  aux  Eatooas  : 
d'ailleurs ,  ils  récitoient  leurs  difcours  ou  leurs 
prières  avec  une  preileffe  &  une  volubilité^ 
qui  fembloibnt  indiquer  un  formulaire  établi. 

M  Quand  cette  cérémonie  fut  achevée ,  Koah 
dîna  avec  le  Capitaine  Cook  ;  il  mangea  avide- 
ment tout  ce  qu'on  lui  fervit.  Auffi  réfervé  que 
les  autres  Habitans  des  Ifles  de  ces  Mers  ,  nous 
ne  pûmes  le  déterminer  à  goûter  une  féconde 
fois  de  notre  vin ,  ou  de  nos  liqueurs  fortes,  ^ 
M.  Cook  alla  le  foir  à  terre ,  &  nous  l'accom-* 
pagn^es  M.  Bayly  &  moi.  Nous  débarquâmes 
fur  la  grève ,  &  nous  fumes  reçus  par  quatre 
hommes  qui  portoient  des  baguettes ,  garnies  de 
poil  de  chien  à  Tune  des  extrémités  ;  ils  mar- 
chèrent devant  nous  9  en  déclamant  à  haute  voijc 
une  phrafe  très-courte  ^  dans  laquelle  nous  ne 
difUnguâmes  que  le  mot  Orono  (tf).  La  foule , 

(il)  h^%  Natarels  d^Owkyhu  donnoient  «n  gënëril ce  aom  au 
Capitaine  Cook  ;  mais  itous  n'avons  pu  «a  décourrir  la  fignifi^ 
canon  précife.  Us  rappliquent  quelquefois  à  un  £u«  iaTifiblci^ 
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qui  s*étoit   raflemblée  fur  le  rivage,  ie  retira 

1779*    dès  qu'elle  nous  vit  approcher;  &  nous  n'appep> 

aavier.  ç^^^gj  perfonne,  fi  j*en  excepte  un  petit  nombre 

d'Infulaires  profternés  la  face  contre  terre  y  aux 

environs  des  huttes  du  village  voîfin. 

H  Avant  de  parler  des  hommages  religieux  qu'on 
rendit  au  Capitaine  Cook,  &  des  cérémonies 
fingulieres  avec  lefquelles  il  fut  reçu  fur  cette  Ifle 
funefte ,  il  eft  néceflaire  de  décrire  le  Morai  ^ 
fitué  au  côté  méridional  de  la  grevé  du  village 
de  Kakooa.  C*étoit  une  confiruâion  de  pierre  ^ 
folide  &  quarrée ,  d'environ  quarante  verges  de 
long ,  de  vingt  de  large,  &  de  quatorze  de  hau* 
teur  :  le  fommet  »  aplati  &  bien  pavé ,  fe  trouvoit 
entouré  d'une  baluftrade  de  bois,  fur  laquelle 
on  voyoit  les  crânes  des  captifs  facrifiés  à  la 
mort  des  Chefs  du  pays  :  le  centre  de  l'édifice 
offiroit  un  vieux  bâtiment  de  bois ,  tombant  en 
juines,  &  réuni  de  chaque  côté  à  la  baluftrade , 
par  un  mur  de  pierre  f  qui  divifoit  en  deux 
parties  l'efpace  vide.  La  bande  contiguë  à  l'in- 
térieur  du  pays ,  préfentoit  cinq  poteaux  de  plus 
de  vingt  pieds  d'élévagon,  qui  foutenoient  un 
échafkud  d'une  fi:>rme  irréguliere  :  il  y  avoit  au 


^î ,  diièiit*ils  a  habitent  les  cieux.  Nouf  reconnûmes  luffi  que 
c*eft  It  titre  d'un  grand  perfonmge  très-pttifltnt  dans  ride, 
lequel  a  de  Tinalogie  avec  le  Dalai-Lamt  du  Tartw«s ,  9l 
À*Emftimut  EccWfiaftîfiie  eu  J^oa* 


tbtèf  en  ^ace  de  la  mer,  deux  petites  inaîfons 
communiquant  Tune  à  Tantre  par  un  chemin  qu'un  .  '779* 
pavillon  défendoit  des  injures  de  Tair. 

>»  Kojah  nous  mena  au  fommet  de  cette  conf- 
truâion ,  par  un  chemin  d*une  pente  douce,  qui 
tommençoit  au  bord  de  la  grève,  &  aboutif^ 
foit  à  l'angle  Nord-Ouefi  de  la  cour  de  l'édifice  t 
nous  apperçûmes  à  l'entrée  deux  grofles  figures 
de  bois ,  dont  les  traits  du  vifage  offroient  des 
contorfions  bizarres  ;  une  longue  pièce  de  bois 
fculptée  en  forme  de  cône  renverfé ,  s'élevoit  du 
fommet  de  leurs  têtes ,  &  le  corps  étoit  enveloppé 
d'une  étoffe  rouge.  Nous  rencontrâmes  ici  un 
jeune  homme  d'une  haute  taillé  qui  avoit  h 
barbe  fort  longue;  il  préfenta  ces  figures  au 
Capitaine  G>ok ,  &  apVès  avoir  chanté  ^  de  concert 
avec  Koah  ^  une  efpece  d'hymne ,  il  nous  con- 
duifit  à  l'extrémité  du  Morai ,  où  étoient  tes  cinc) 
poteaux  dont  j'ai  fait  mention.  Douie  figures 
étoient  rangées  en  demi  ^  cercle  au  pied  de  ces 
poteaux;  &  nous  remarquâmes  devant  la  figure 
du  milieu  une  table  élevée  qui  reffembloit  exac- 
tement aux  Whattas  {a)  des  O-Taïtiens  :  nous 
trouvâmes  fur  cette  table  un  cochon  pourri,  & 
par-deflbus  des  morceaux  de  cannes  de  fucre ,  des 
noix  de  coco ,  du  fruit  à  pain ,  des  bananes  & 


{a)  Voyez  U  premier  &  le  fécond  Voyage  de  Cook. 
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des  patates  douces.  Koah  ayant  placé  M.  Cook 
^779*  fous  la  table,  prit  le  cochon  entre  {es  mains,  &c 
après  avoir  adrefle  à  notre  G>mniandant  un  fé- 
cond dlfcours  aufll  long  que  le  premier ,  &c 
prononcé  avec  beaucoup  de  véhémence  &  de 
rapidité ,  il  laifla  tomber  le  cochon  par  terre.  Il 
engagea  enfuite  M.  Cook  à  monter  fur  Técha*' 
&ud  ;  ils  y  montèrent  en  effet  l'un  &  l'autre ,  non 
fans  avoir  couru  de  grands  rifques  de  fe  laifler 
tomber.  Dix  hojnmes  qui  apportoient  un  cochon 
en  vie ,  &  une  grande  pièce  d*étoâfe  rouge , 
arrivèrent  alors  en  filence  &  en  proceffion ,  à- 
Tentrée  du  fommet  du  Morai.  Ils  s'arrêtèrent 
lorfqu'ils  eurent  fait  quelques  pas,  &  ils  fe 
profteroerent  :  Kaireekeea,  le  jeune  homme  dont 
je  parlois  tout-à-l'heure ,  aua  à  leur  rencontre  ;• 
&  ayant  reçu  l'étoffe  rouge,  il  l'apporta  à  Ko^, 
qui  en  revêtit  le  Capitaine  Cook,  &  q^i  lui  offrit 
enfuite  le' cochon,  en  obfervant  le  même  cér 
rémoniaU 

»>  Tandis  que  notre  Commandant  étoit  fur 
l'éçhafàud  ,  emmailloté  dans  l'étoffe  rouge ,  & 
ayant  peine  à  fe  tenir  fur  des  morceaux  de  bois 
pourri ,  Kaireekeea  &  Koah  chantèrent  quelque* 
fois  tous  deux  enfemble ,  &  d'autres  fois  alter-* 
nativement  :  cette  partie  de  hr  cérémonie  fut 
très-longue  ;  Koah  laiffa  tomber  le  cochon  ,  &  il 
defcendit  enfin  avec  M.  Cook.  U  le  mena  auprès 
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des  douze'  figures ,  &  après  avoir  dît  quelque 
chofe  à  chacune,  d*un  air  ricaneur,  &  fait  claquer  j-^* 
fes  doigts  à  mefure  qu'il  pafTa  devant  elles ,  il  le 
conduifit  à  celle  qui  fe  trouvoit  au  centre ,  & 
dont  les  gens  du  pays  fembloîent  faire  plus  de 
cas  que  des  autres  9  puifqu'elle  étoit  couverte 
d*une  étoffe  rouge.  II  fe  profterna  devant  cette 
figure ,  &  il  ta  baifa  :  le  Capitaine  Cook ,  à  qut 
on  dit  de  faire  la  même  chofe  ,  fe  fournit  à  tout 
ce  que  voulut  Koah. 

>»  On  nous  ramena  à  Tautre  divifion  du  Moral  ^ 
où  il  y  avoît  un  efpace  de  dix  à  dolize  pieds 
en  quarré ,  creufé  d'environ  trois  pieds  au-deffou? 
du  niveau  du  terrain  de  la  cour.  Nous  y  defcen- 
dîmes ,  &  on  a/£t  MiiCook  entre  deux  idoles  de 
bois  ;  Koah  foutint  Y\in  de  fes  bras ,  &  moi  je 
(butins  l'autre.  Nous  vîmes  arriver  une  féconde 
procedîon  de  Naturels  du  pays  ;  ils  apportoient 
un  cochor>  cuit  au  four,  un  puddings ^  du  fruit 
à  pain  ,  àes  noix  de  cocç ,  &  des  légumes» 
Lorfqu'ils  furent  «près  de  nous ,  Kaireekeea  fe 
mit  à  leur  tête ,  &  ayant  préfenté  le  cochon  à 
notre  Commandant ,  avec  les  cérémonies  que  j'aï 
déjà  décrites,  il  commença  des  chants  pareils 
à  ceux  que  na^  avions  déjà  entendus,  &  fes  ^ 

camarades  répondirent  à  chacun  de  fes  verfetsw 
Nous  obfervâmes  que  la  bngueur  des  verfets  Sc 
des  répons  diminua  peu-à-peu  ;  que  vers  la>&% 
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Kaireekeea  ne  difoit  plus  que  deux  ou  trois  mots» 
1779*    Se  que  les  autres  lui  répondoient  feulement  par 
Texpreflion  à*Orono. 

^  Quand  cette  cfiran^,  qui  dura  un  quart-^ 
d^eure ,  fut  terminée  ,  les  Infulaires  s'affirent  ea 
£àce  de  nous  ;  ils  fe  mirent  à  découper  le  cochon  ^ 
à  peler  ks  végétaux  &  à  caffer  les  noix  de 
coco  :  quelques-uns  firent  de  Vava  ;  ils  mâchent 
les  racines  qui,  entrent  dans  la  compofition  de 
cette  liqueur  ^  &  ils  fuivent  d'ailleurs  le  procédé 
des  Habitans  des  IJles  des  Amis.  Kaireekeea  prit 
cnfuite  une  portion  de  l'amande  d'une  noix  de 
coco ,  qu'il  mâcha ,  &  Tayant  enveloppée  d'un 
morceau  d'étoffe ,  il  en  frotta  le  vifage  y  le 
derrière  de  la  tête  ,  les  mains ,  fes  bras  &  les 
épaules  de  M«  Cook.  Vava  fiit  enfuite  fervie  à 
la  ronde  ;  &  lorfque  nous  en  eûmes  goûté  ^ 
Koah  &  Pareea  divtferent  la  chair  du  cochon 
en  petits  morceaux ,  qu'ils  nous  mirent  dans  la 
bouche.  Je  n'a  vois  p<ynt  de  répugnance  à  fou&ir 
que  Pareea  y  qui  étoit  très-propre ,  me  donnât 
à  manger  :  mais  M.  Cook  »  à  qui  Koah  rendoit 
le  même  office  ^  fe  fouvenant  du  cochon  pourri  , 
ne  put  avaler  un  feul  morceau;  le  vieillard  vou** 
lant  redoubler  de  politefle  y  tHdif^  de  lui  donner 
des  morceaux  tout  mâchés ,  &  Ton  imagine  bien 
que  le  dégoût  4e  notre  Commandant  ne  £t  que 
s'accroître. 
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n  Après  xette  cérémonie  9  à  laquelle  le  Capi- 
taine Cook  mit  fin  ,  dès  qu'il  put  le  faire  dé-  _'779* 

Janviei* 
cemment ,  nous  quittâmes  le  Morai  :  nous  ne 

manquâmes  pas  de  diftribuer  parmi  les  Naturels 
«{uelques  morceaux  de  fer  &  d'autres  bagatelles  ^ 
dont  ils  furent  enchantés.  Les  hommes  qui  por- 
toient  des  baguettes ,  nous  reconduifirent  à  nos 
canots  )  en  répétant  les  phrafes  &  les  mots  qu'ils 
avoient  débités  lors  de  notre  débarquement.  Le 
Peuple  fe  retira  ^  &  le  petit  noml^e  de  ceux  ^ 
qui  ne  s'en  allèrent  pas ,  fe  profternerent  la  face 
contr^  terre ,  à  mefure  que  nous  côtoyâmes  le 
rivage.  Nous  nous  ren^mes  furie  champ  à  bord;. 
Tefprit  tout  occupé  de  ce  que  nois  avions  vu ,  6c 
extrêmement  fatisfaits  des  difpofitions  amicales 
des  Habitans  du  pays.  Je  ne  pourrois  donner 
que  des  conj^âures  ^  &  même  des  conjeâures 
incertaines  &  iaexaâes ,  fur  le  but  des  diverfes 
cérémonies  que  leur  nouveauté  &  leur  fingula- 
rite  m^ont  engagé  à  décrire  en  détail  ;  il  parok  clair 
toutefois  qu'elles  annonçoient  un  grand  refpeâ^ 
de  la  part  des  Infulaires ,  &  nous  jugeâmes  qu'elles 
étoient  bien  voifines  d^lne  adoration  religieufe 
à  l'égard  de  notre  Commandant.  J'allai  à  terre 
le  lendemain  avec  une  garde  de  huit  Soldats  de  iSw 
Marine ,  y  compris  le  Caporal  &  le  Lieutenant  t 
M.  Cook  m'avoit  ordonné  d'établir  Fobfervatoire 
à  l'endroit  qui  me  iembleroit  le  plus  propre  à 

Tiy 
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furveîller ,  &  protéger  ceux  de  nos  gpns  chargés 
Ï779»  de  remplir  les  futailles,  ainfi  que  les  autres 
Détachenfens  de  travailleurs  qu'on  enrerroit  dans 
rifle.  Tandis  que  j'exatnihois  au  milieu  de  la 
Bourgade ,  un  emplacement  qui  me  paroiiToit 
convenir  à  Tiifage  que  nous  voulions  en  faire , 
Pareea ,  toujours  difpofé  à  montrer  fon  pouvoir 
&  fa  bonne  volonté ,  offrit  d'abattre  quelques 
cabanes  9  qui  auroient  gêné  nos  obfervations. 
Je  ne  crus  pas  devoir  accepter  fon  offre ,  &  je 
choîfîs  un  champ  de  patates  voiiin  du  Moral; 
on  nous  l'accorda  volontiers  ^  &  les  Prêtres  » 
afin  d'en  écarter  les  Infulaires ,  le  confacrerent 
en  établiiTant  d^  baguettes  autour  de  la  muraille 
qui  l'enlermoit. 

,n  Ils  donnent ,  à  cette  efpece  d'interdit  re- 
ligieux ,  le  nom  de  Taboo ,  mot  que  nous  en- 
tendîmes répéter  fouvent  durant  Qotre  féjour  ici. 
Nous  reconnûmes  qu'il  a  des  effets  très-puiffans 
&  très  -  étendus  ;  j'en  parlerai  d'une  manière 
détaillé;  dans  la  defcription  générale  de  ces  Ifles  y 
lorfque  je  traiterai  de  la  Religion  des  Infulaires; 
il  fufEt  d'obferver  maintenant  que  l'opération  du 
Taboo  nous  procura  une  tranquillité  &  une  fo- 
litude  plus  grande  que  nous  ne  l'aurions  défiré  : 
les  pirogues  du  pays  ne  s'aviferent  jamais  -  de 
débarquer  près  de  nous  ;  les  Naturels  s'affirent  fur 
la  muraille  9  mais  aucun  d'eux  n'ofa  pénétrer 


B  E      C  O  O  K.  l^f 

flans  refpace  confacré,  fans  en  avoir  obtenu  notre 

permîflîon  :  les  hommes  fe   rendirent  à    nos  ^*779- 

Janvier 
prières  ,  &  ils*  confentirent  à  traverfer  avec  des 

proviûonsy  le  terrain  fur  lequel  nous  étions 
établis  f  mais  nous  eflayâmes  vainement  de  dé- 
terminer les  femmes  à  nous  approcher.  Nous 
letr  offrîmes  en  vain  des  préfens  :  Pareea  &  Koah 
^ui  îoignirent  leurs  follicitations  aux  nôtres,  ne 
jéuflirent  pas  davantage  ;  elles  nous  répondirent 
confiamment  qu'elles  feroient  tuées  par  VEatooa 
&  Terrée  oboo  (  c'eft  le  nom  de  leur  Roi.  ) 
Elles  ne  craignoient  cependant  point  d'approcher 
ceux  de  nos  camarades  qui  fe  trouvoient  à  bord  : 
des  flots  d'Infulaires ,  &  des  femmes  en  parti- 
culier, arrivoient  fans  cefle  aux  vaifleaClx;  on 
étoit  obligé  de  les  chafl*er ,  prefque  à  toutes  les 
heures^  afin  de  laifler  aux  Equipages  la  place 
nécèflaire  pour  le  fervice  :  deux  ou  trois  cents 
femmes  alors  fe  jetoient  fouvent  à  la  mer  toutes 
à- la- fois;  elles  continuoient  à  nager  &  à  fe  jouer 
au  milieu  des  vagues  en  attendant  qu'elles  puf- 
fent  remonter  fur  la  Refolution  ou  la  Découverte  ^ 
&c  elles  nous  procuroient  ainii  un  fpeâacle  . 
très-amufant. 

n  II  Ki'arriva  rien  d'important  à  bord ,  depuis 
le  19  jufqu'au  24,  époque  à  laquelle  Pareea  &   iç,  24. 
Koah  nous  quittèrent ,  pour  fe  rendre  auprès  de 
Jerreeoboo ,  qui  venoit  de  débarquer  fur  une 
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autre  partie  de  Tlfle.  Les  Calfats  travaillèrent 
^779-  flancs  des  vaifTeauxf  on  examina  foigneufement 
&  on  répara  les  agrès.  Le  Capitaine  Cook,  s*oc« 
cupoit  fur*tout  &  conftamment  de  la  falaifoa 
des  cochons  que  nous  voulions  embarquer. 

M  Nous  étions  établis  à  robfervatoire  depuis 
peu  de  temps,  lorfque  nous  découvrîmes,  dans 
notre  voifinage ,  une  fociété  de  Prêtres ,  'dont 
le  fervice  régulier  au  Morai  avoit  excité  notre 
curioGté.  Leurs  cabanes  fe  trouvoient  autour 
d*un  étang  ;  elles  étoient  environnées  d'un  bor 
cage  de  cocotiers ,  qui  le;s  féparoît  de  la  grève 
&  du  refte  du  Village ,  &  qui  feifoit  de  leur 
emplacenient  une  retraite  un  peu  relîgieufe.  Le 
Capitaine  Cook»  que  j*inftruifis  de  ces  détails^ 
réfolut  d'aller  les  voir,  &  comme  il  s*attendoit 
à  être  reçu  ainfi  qu'il  Tavoit  été  à  fon^débar^ 
quement,  il  emmena  M.  Webber  pour  deffîner 
ce  qui  fe  paflbit. 

n  Dès  qu'il  fut  fur  la  grève ,  on  le  conduifit 
à  un  édifice  facré ,  appelé  Ham-noorono ,  ou  la 
maifon  de  VOrono\  on  lui  dit  de  s'affeoir  à  l'entrée^ 
au  pied  d'une  idole  de  bois ,  pareille  à  celles 
que  nous  avions  vues  au  Morai.  On  me  chargea 
de  nouveau  de  foutenir  un  de  fes  bras  ;  6n  l'em- 
tnaillotta  une  féconde  fois  dans  une  étoffe  rouge  ^ 
&  Kaireekeea ,  accompagné  de  douze  Prêtres  y 
lui  préfenta  un  cochon  ^  en  obfervant  le  ccré* 
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inonial  accoutumé.  On  étrangla  enfuite  le  cochon; 
on  alluma  du  feu ,  &  on  jeta  Panîmal  dans  des  ^^'^'^9* 
cendres  chaudes;  &  Iorfqu*on  eut  enlevé  {es 
foies  9  on  vint  le  préfenter  de  nouveau  à  notre 
Commandant ,  avec  les  chants ,  l'appareil  8c  la 
pompe  de  la  première  ofirande.  On  le  tint  quel* 
ques  momens  fous  fon  nez  ;  on  le  dépofa  enfuite 
à  fes  pieds ,  aînfi  qu'une  noix  de  coco ,  8c  les 
Aâeurs  de  la  cérémonie  s'aâirent.  On  fit  de  Vava 
&  on  diftribua  cette  JboLSbn  à  la  ronde  :  on 
apporta  alors  un  cochon  gras ,  bien  cuit^  8c  on 
nous  en  mît  des  morceaux  dans  la  bouche ,  ainfi 
que  les  Infulaires^  Tavoient  déjà  £ût  à  notre 
premier  débarquement.  * 

n  Depuis  cette  époque  ^  toutes  les  fois  que 
le  Capitaine  Cook  defcendit  à  terre ,  il  fiit 
accompagné  de  Tun  des  Prêtres ,  qui  marchoic 
devant  lui,  qui  avertifloit  qWOrono  avoit  dé- 
barqué y  &  qui  ordonnoit  au  Peuple  de  fe  profr 
terner  la  &ce  contre  terre.  Uun  d'eux  ne  manqua 
}amais  non  plus  de  l'accompagner  fur  l'eau  ;  il 
fe  tenoit  à  l'arriére  du  canot ,  une  baguette  à  la 
main,  &  il  avertifloit  de  l'approche  de  notre 
Commandant,  les  Infulaires  qui  fe  trouvoient 
dans  leurs  pirogues  :  les  Rameurs  abandonnoient 
à  l'inftant  leurs  pagûes,  &  ils  fe  couchoient 
jufqu'à  ce  qu'j|  eut  pa0é.  S'il  s'arrêtoit  à  l'ob*- 
fervatoire^  lCaireekeea&  fes  Confrères  arrivoien^ 
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tout  de  fuite  avec  des  cochons ,  des  noix  de 
^779*  coco,  du  fruit  à  pain,  &c.  qu'ils  lui  affroient, 
en  obfervant  le  cérémonial  ordinaire.  Ce  fut 
dans  ces  occafions  que  des  Che6  inférieurs  nous 
demandèrent  fouvent  la  permiffion  de  préfenter 
une  offrande  à  YOrono  :  lorfque  nous  le  leur 
permettions  9  ils  offroient  un  cochon  d'un  air 
qui  annonçoit  la  timidité  &  la  frayeur  :  fur  ces 
entrefaites,  Kaireekeea  &  les  Prêtres  chantoîent 
leuré  hymnes. 

•  >»  Les  politeffes  de  cette  Société  de  Prêtres 
ne  fe  bornèrent  pas  cependant  à  de  pures  céré* 
monies  &  à  de  vaines  attentions  de  parade* 
Ils  donnèrent  chaque  jour  des  cochons  &  des 
végétaux  à  ceux  d'entre  nous  qui  fe  trouvotent 
à  terre  ;  &  ils  envoyoient  avec  la  même  exaâi- 
fude  diverfes  pirogues  chargées  de  proviiions. 
Ils  ne  demandèrent  jamais  rien  en  retour ,  & 
jamais  ils  n'infinuerent  d'une  Êiçon  indireâe  qu'ils 
défiroient  quelques  préfens  de  notre  part.  La 
régularité  des  leurs  annonçoit  plutôt  l'accomplif- 
fement  d'un  devoir  religieux ,  que  la  iimple  li- 
béralité ;  &  lorfque  nous  voulûmes  favoir  quel 
étoit  l'individu  ou  le  corps  qui  nous  traitôit  avec 
tant  de  magnificence ,  on  nous  répondit  qu'un 
grand  perfonnage  appelé  Kaoo,  Chef  des  Prêtres, 
&  aïeul  de  Kaireekeea ,  qui  vo|rageoit  avec  le 
^oi,  îûloit  tous  ces  frais* 
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n  L'aflfreux  malheur  qui  nous  arriva  ici,  devant 
infpirer  beaucoup  d'intérêt  au  Leâeur  ,  fur  tout  •  *779* 
ce  qui  eft  relatif  au  caraâere  &  à  la  conduite 
de  cette  peuplade,  il  eft  bon  d'avertir,  que  nous 
n'avions  pas  lieu  d'être  auffi  contens  des  Che& 
guerriers  ou  des  Earccs ,  que  des  Prêtres.  Nous 
jugeâmes ,  dans  toutes  les  occaiions ,  que  les 
premiers  s'occupoient  de  leurs  propres  intérêts, 
&  outre  les  vols  habituels  q\&'ils  fe  permettoient 
&  qu'on  peut  excufer  en  quelque  forte,  vu 
l'univerfalité .  de  ce  défaut  parmi  les  Infulaires 
de  rOcéan  Pacifique  9  nous  les  trouvâmes  cou- 
pables de  quelques  artifices  auffi  déshonorans.  Je 
ne  "citerai  qu'un  délit  duquel  notre  ami  Koah 
étoit  le  principal  complice..  Comme  les  Chefs 
qui  nous  apportoient  dés  préfens  de  cochons , 
s'en  retournoient  toujours  avec  une  récompenfe 
honnête  ,  nous  en  recevions  ,  pour  l'ordinaire, 
une  quantité  plus  cônfîdérable  que  celle  que  nous  ^ 
pouvions  confommer.  Koah ,  qui  alors  ne  man- 
quoit  jamais  d'arriver  près,  de  nous ,  a  voit  cou- 
tume de  demander  des  chofes  dont  nous  n'avions 
pas  befoin ,  &  il  étoit  fur  de  les  obtenir.  Un 
homme  qu'il  nous  préfenta  comme  un  Chef  qui 
vouloit  nous  rendre  fes  devoirs ,  nous  offrit  un 
jour  un  petit  cochon  ;  nous  reconnûmes  que  ce 
cochon  avoit  été  donné  à  Koah  un  moment 
auparavant.  Cette  obfervpitiQn  novis  indiquant 
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une  forte  de  manège  ,  nous  fûmes ,  après  qtiet* 
^11  ^*  ques  recherches ,  que*  ce  prétendu  Chef  étoit 
un  homme  du  peuple  ,  Se  ce  fait  rapproché  de 
jplufieurs  autres  pareils ,  nous  donna  lieu  de 
penfer  que  nous  avions  déjà  été  trompés  de  la 
même  manière» 
^«  >»  Nos  affaires  demeurèrent  jufqu^au  14 ,  dans 

la  pofitioii  que  je  viens  de  décrire  :  nous  fîimes 
très-furpris ,  le  24 ,  de  voir  qu*on  ne  permettoit 
â  aucune  embarcation  de  partir  de  la  côte ,  & 
que  les  Naturels  fe  tenoient  près  de  leurs  cabanes» 
Il  fe   paffa  quelques  heures  ^  avant  que  nous 
(>uifions  en  expliquer  la  caufe  :  neus  apprîmes 
enfin  que  l'arrivée  de  Terreeoboo   a  voit  fait 
tabootr  la  baie ,  &  défendre  toute  efpece  de  corn- 
*  munication  avec  nous.  Nous  n'avions  pas  prévu 
les  incidens  de  cette  efpece ,  &  les  Équipages 
de  la  Rijblunon  &  de  la  Découverte  n'eurent  pas 
ce  jour- là  les  végétaux  qu'on  leur  fervoit  ordi* 
^5»      nairement.  Nos  gens  employèrent  le  lendemaia 
les  menaces  &les  promefles ,  afin  de  déterminer 
les  Naturels  du  pays  à  venir  à  la  hanche  de9 
vaifleaux  :  quelques-uns  des  Infulaires  eurent 
enfin  la  hardiefle  de  s'avancer  vers  nous;  mais 
nous  apperçûmes  un  Chef  qui  s'y  oppofa ,  Sf 
tjai  entreprit  de  les  ramener  à  terre.  Ne  voulant 
pas  qu'il  exécutât  fon  projet ,  nous  tirâmes  tout 
de  fuite  un  coup  de  flifil ,  qui  produifit  l'effet 
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que  nous  en  efpérions ,  &  bientôt  après  nous 
pûmes  acheter  des  rafraîchiffemens.  Nous  re-  y*^^.^* 
çûmes ,  raprès-midî ,  la  vifite  de  Terreepboo  ; 
il  n*avoit  avec  lui  qu'une  pirogue ,  dans  laquelle  ^ 
fe  trouvoîent  fa  femme  &  (es  enfans.  Il  demeura 
à  bord  îufqu'à  près  de  dix  heures ,  &  il  retourna 
au  Village  de  Kawrowa* 

M  Le  26  ,  à  mîdî^  le  Roi  s'embarqua  fur  une  i6é 
grande  pirogue ,  &  étant  parti  du  Village  avec 
deux  autres  de  fuite ,  il  prit  en  pompe  la  route 
des  vaiffeaux.  Son  cortège  avoit  de  la  grandeur 
&  une  forte  de  magnificence*  La  première  em- 
barcation étoit  montée  par  Terreeoboo  ,  Sc 
Us  Chefs  9  revêtus  de  leurs  cafques  &  de  leurs 
riches  manteaux  de  plumes ,  &  armés  de  longues 
piques  &  de  dagues  :  la  féconde  portoit  des 
Prêtres  I  le  refpeâable  Kaoo  un  de  leurs  Chefs  ^  ' 
avec  des  Idoles  chamarrées  d'étoffes  rouges.  Ces 
Idoles  étoient  des  huiles  <l'ofier  ^  d'une  propor- 
tion gigantefque ,  chargées  de  petites  plumes  de 
diverfes  couleurs  ^  travaillées  de  la  même  manière 
que  leurs  manteaux  :  de  gros  morceaux  de  nacré 
de  %perle ,  &  uhe  noix  noire  fixée  au  centre  » 
repréfentoient  les  yewt;  leurs  bouches  étoient 

• 

garnies  d'upe  double  rangée  de  dents  incifives  de 
chien,  &  renfetnUe  de  la  phyfionomie  ôflfroîc 
de^  contorfions  bizarres.  Des  cochons  &  des 
.végétaux  divers  rempliflbient  la  troifieme  pirç^ 
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gue.  Durant  la  marche ,  les  Prêtres  occupant  h 
^779'    pirogue  du  centre,  chantpient  des  hymneis  avec 
^  '  beaucoup  de  gravité ,  & ,  après  avoir  pagayé 

autour  des  vaifleaux ,  ils  ramèrent  vers  la  grève 
où  i'étois  à  la  tête  de  mon  Détachement^  au  lieu 
d'aller  à  bord  comme  nous  le  comptions. 

j#  Dès  que  je  le  vis  approcher ,  j'ordonnai  à 
ma  petite  troupe  de  fe  mettre  en  bataille  pour 
recevoir  le  Roi;  le  Capitaine  Cook  ayant  re- 
marqué que  ce  Prince  venoit  à  terre,  le  fui  vit, 
&  il  arriva  prefque  au  même  inftant.  Je  les 
conduits  dans  la  tente;  ils  y  furent  à  peine 
aflis  ,  que  le  Prince  fe  leva  ,  jeta  d'une  manière 
gracieufe,  fur  les  épaules  de  notre  Commandant, 
le  manteau  qu'il  portoit  :  il  mit  de  plus  un  cafque 
de  plumes  fur  la  tête ,  &  un  éventail  curieux  dans 
les  mains  de  M.  Cook ,  aux  pieds  duquel  il  étendit 
enfuite  cinq  ou  fix  manteaux ,  très-|olis  &  d'une 
grande  valeur.  Les  gens  de  fon  cortège  appor- 
tèrent alors  quatre  gros  cochons ,  '  des  cannes 
de  fucre ,  des  noix  de  coco  &  du  fruit  à  pain. 
Le  Roi  termina  cette  partie  de  la  cérémonie , 
en  changeant  de  nom  avec  le  Capitaine  Cook, 
chofe  qui,  parmi  tous  les  Infulaires  de  fOcéan 
Pacifique ,  eft  réputé  le  témoignage  d'amitié  le 
plus  fort  que  l'on  puifle  donner.  Une  proceffionde 
Prêtres  menée  par  un  vieux  perfonnage  d'une 
pbyfionomie  vénérable  ^  parut  ;  elle  étoic  fuivie 

d'une 
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cTane  longue  file  d'hommes  qui  amenoîent  de  gros 
cochon^  en,  vie  &  d'autres  qui  portoient  des  ^779' 
bananes,  des  patates,  &c*  Je  jugeai,  d'après  ies 
coups-d'œil  &  les  geftes  de  Kaireekeea,  que 
le  vieillard  étoit  le  Supérieur  de  la  Communauté 
de  Prêtres  que  i'ai  indiquée  plus  haut ,  dont  la 
générofité  avoit  fourni  ii  long -temps  à  notre 
fubfiftance.  Il  tenoit  dans  fes  mains  une  pièce 
d'étoffe  rouge  avec  laquelle  il  emmaillotta  les 
épaules  de  M,  Cook ,  auquel  il  offrit  un  petit 
cochon ,  feldn  le  cérémonial  accoutumé»  On  lui 
fit  une  place  à  côté  du  Prince  :  Kaireekeea  & 
fes  Confrères  commencèrent  leurs  difcours  ou 
leurs  prières  ,  &  Kaoo  8c  les  Chefs  leur  répon- 
dirent par  intervalles, 

w  Je  fus  furpris  de  retrouver  dans  la  perfonne 
du  Roi  un  vieillard  infirme  &  maigre ,  qui  étoit 
venu  à  bord  de  la  Ri/blution ,  quand  nous  étions 
par  le  travers  de  la  bande  Nord-eft  de  Tlfle  de 
Mùwet.  Nous  découvrîmes  bientôt  parmi  les 
hommes  de  fa  fuite  ^  la  plupart  des  Infulaires  , 
qui  pafierent  alors  une  nuit  entière  fur  notre 
bord;  entr'autres,  deux  fils  cadets  du  Monarque ,^ 
dont  le  plus  âgé  avoit  feize  ans,  &  Maiha-: 
Maiha  fon  ^^eveu ,  que  nous  eûmes  d'abord  un 
peu  de  peine  ^  reconnoître ,  p^irce  qu'il  avoit 
les  cheveux  chargés  d'une  pâte  &  d'une  poudre 
brane ,  qui  achevoit  de  défigurer  fa  phyfionomie^ 
Tome  XXIII,  y 
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i:s   fauvage  que  j'aie  jamais  rencontrée; 

^*  Dès  que  le  cérémonial  de  l'entrevue  fut 
urnûnéy  le  Capitaine  Cook  conduiiit  à  bord 
de  la  Rêfolution  Terreeoboo ,  &  autant  de  Chefs 
que  la  pinafle  put  en  contenir.  Ils  y  furent 
reçus  avec  tous  les  égards  poflibles  ,  &  notre 
Commandant,  en  retour  d'un  manteau  de  plumes 
qu'on  lui  avoit  donné,  revêtit  le  Roi  d'une 
chemife ,  &  il  l'arma  de  fa  propre  épée.  Kaoo 
&  environ  fix  autres  des  vieux  Chefi ,  demeu- 
rerent  fur  la  côte  ,  &  ils  fe  logèrent  dans  les 
Maifons  des  Prêtres.  Durant  tout  cet  intervalle  ^ 
nous  n'apperçumes  pas  une  pirogue  dans  la  baie , 
&  les  Naturels  fe  tinrent  dans  leurs  cabanes ,  ou 
la  face  profternée  contre  terre.  Le  Roi  y  avant 
de  quitter  la  Rtfàlution  ^  permit  aux  habitans  de 
rifle  de  venir  aux  vaifleaux  &  d'y  faire  des 
échanges;  mais  les  femmes,  par  des  raifons  que 
nous  ne  pûmes  découvrir ,  demeurèrent  foumifes 
au  Taboo  ,  c'eft-  à  -  dire ,  qu'il  leur  fut  toujours 
défendu  de  fortir  de  leurs  habitations ,  &  de  nous 
fréquenter. 

H  La  tranquillité  &  Thofpitalité  généreufedes 
Naturels  du  pays ,  ayant  diiBpé  toutes  nos  craintes, 
nous  nliéfitâmes  pas  à  nous  mêler  au  milieu 
d'eux ,  &  nous  les  fréquentâmes  fans  inquiétude 
dans  toutes  les  circonflances  &  dans  toutes  les 
occasions.  Les  Officiers  des  deux  vaifleaux  par- 
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(coururent  chaque  jour  l'intérieur  du  pays  en 
petites  troupes ,  &  même  feuls  »  &  ils  y  paflerent  .^779* 
fouvent  des  nuits  entières.  Je  ne  finirois  pas ,  fi 
je  voulois  raconter  les  marques  fans  nombre 
d'amitié  &  de  pofitefie  que  nous  recevions  alors 
des  Infulaires  :  par^tout  où  nous  allions,  le  Peuple 
fe  raflembloit  en  foule  autpur  de  nous  ;  il  s'ern* 
preflbit  à  nous  offrir  les  divers  fecours  qui 
dépendoient  de  lui ,  &  tous  les  individus  étoient 
très-fatisfaits  fi  nous  acceptions  leurs  fervices.  Ils 
nettoient  en  ufage  plufieurs  petites  nifes  pour 
attirer  notre  attention  ,  &  différer  notre  départ. 
Quand  nous  traverfions  les  Villages ,  les  jeunes  " 
garçons  &  les  jeunes  filles  couroient  devant  nous, 
ils  s'arrêtoient  à  chacun  des  endroits  où  il  y  avoif, 
aflez  de  place  pour  former  un  i^oupe  de  dan- 
feurs  :  tantôt  ils  nous  invitoient  à  nous  repofef 
dans  leurs  cabanes  »  à  y  boii'e  du  lait  de  coco  » 
ou  à  y  prendre  quelque  autre  rafraîchifiement  ; 
tantôt  ils  nous  plaçoient  au  milieu  d'un  cercle 
de  jeunes  femmes ,  qui  déployoîent  leurs  talens 
&  leur  agilité ,  afin  de  nous  divertir  par  leurs 
chanfons  &  leurs  danfes. 

»  Le  plaifir  que  nous  caufoient  leur  bienfaifance 
&  leur  douceur,  fut  néanmoins  troublé  fouvent 
par  leur  difpofition  an  vol ,  vice  commun  chez 
toutes  les  autres  peuplades  répandues  (ur  ces 
Mers.  Cet  inconvénient  nous  chagrina  d'autant 
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plus ,  qu'il  nous  obligea  quelquefois  à  les  traiter 

^779'     durement  ;  ce  que  nous  aurions  évité  bien  volon* 
Janvier* 

tiers ,  fi  la  néceflité  ne  nous  en  eut  impofé  la  loi. 

Nous  découvrîmes  un  jour  quelques-uns  de  leurs 
>  nageurs  les  plus  habiles ,  quiarrachoient  les  clous 
des  bordages  à  la  hanche  des  vaiflfeaux;  ils  exécu- 
toient  cette  opération  d'une  manière  très- adroite, 
à  l'aide  d'un  bâton  court ,  garni  d'un  caillou 
à  l'une  de  fes  extrémités.  Comme  ils  mettoient 
nos  bâtimens  en  danger,  nous  tirâmes  d'abord 
à  petit  plomb  fur  les  coupables  ;  mais  en  plon- 
geant par-deflbus  la  cale ,  ils  fe  placèrent  bientôt 
hors  de  la  portée  de  nos  coups ,  &C  nous  nous 
vîmes  contraints  d'en  fouetter  un  à  bord  de  la 
Dtcouverte» 

H  A  -  peu  •  près  à  la  même  époque  ,  un  parti 
nombreux  d'Officiers  des  deux-  vaifleaux  fit  une 
courfe  dans  l'intérieur  du  pays ,  pour  en  examiner 
les  produâions  ;  on  trouvera  plus  bas  le  récit 
de  ce  voyage  :  je  me  contenterai  d'obferver  ici 
qu'il  offrit  à  Kaoo  une  nouvelle  occafion  de 
montrer  fa  bienfàifance  &  fa  générofité  envers 
nous  ;  car ,  dès  qu'il  fut  inftruit  de  leur  départ ,  il 
leur  envoya  une  quantité  confidérable  de  vivres  ; 
il  enjoignit  aux  Habitans  des  diflriâs  par  où  ils 
dévoient  pafler,  de  leur  donner  tous  les  fecours 
.  qui  dépendroient  d'eux  ;  &  ce  qui  achevé  de 
prouver  la  délicatefle  &  le  défintéreflement  de  fa 
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(Conduite ,  on  ne  put  faire  accepter  le  plus  léger  ? 
préfent  aux  hommes  qu'il  envoya.  Nos  Voyageurs  ,  *  ^^  y*  . 
revinrent  après  fix  jours  d'abfence  :  ayant  manqué 
de  guides ,  8c  le  pays  n'offrant  pas  de  chemins 
tracés  y  ils  n'avoient  pas  pénétré  au-delà  de  vingt 
n^illes. 

>»  La  tête  du  gouvernail  de  la  Rcjblmlon  fe 
trouvant  très-éhranlée  ^  &  la  plupart  des  éguillots 
étant  relâchés  ou  brifés ,  on  la  détacha  &  on 
renvoya  à  terre  le  ^7  au  matin  :  en  même  temps  i^f 
les  Charpentiers  pénétrèrent  dans  Tintécieur  de 
rifle  9  fous  la  conduite  de  quelques-uns  des  gens 
de  Kaoo  ^  afin  d'y  couper  les  bois  dont  nous 
avions  befoin. 

n  Le  Capitaine  Clerke ,  que  (à  mauvaife  ianti 
retenfiit  prefque  toujours  à  bord ,  alla ,  le  28  9  ^S^ 
£ûre  fa  première  vifite  à  Terreoboo  :  il  le  trouva 
dans  fa  cabane  ,  &  il  fut  reçu  de  la  même 
manière  8c  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
le  Capitaine  Cook  l'avolt  été  ;  8c  lorfqu'il  re:* 
prit  le  chemin  de  la  Découverte  ^  quoique  fa 
vifite  eut  été  bien  inattendue  »  il  reçut  trente 
gros  cochons ,  8c  autant  de  fruit  &c  de  racines 
que  ion  Equipage  pouvoit  en  confommer  dans 
une  femaiiie. 

s»  lufqu'ici  nous  n'avions  vu  aucun  de  leurs  dir 
vertiflemens  ou  de  leurs  exercices  gymnaftiques  ; 

<5c  d'après  les  foUicitations  de  quelques-unî  d^ 

y«»« 
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nos  Officiers,  ils  nous  donnèrent  le  foîr  fé 
1779*  fpeâacle  d'un  combat  à  coups  de  poing.  Ces 
jeux  furent ,  du  côté  de  l'appareil  &  de  la  magni* 
£cence ,  alnfi  que  du  côté  de  Tadreffe  &  de  la 
force  des  Athlètes,  inférieurs  à  ceux  dont  nous 
avions  été  témoins  aux  IJUs  des  Amis;  mais 
comme  ils  en  différèrent  à  quelques  égards ,  je 
les  décrirai  en  peu  de  mots.  Nous  trouvâmes  ua 
Tafte  concours  de  Peuple  afiemblé  fur  une  plaine, 
à  peu  de  difhince  de  notre  petit  camp.  Le  milîea 
de  ce  groupe  d^lnfulaires  ofïroit  un  long  efpace 
^uîde,  à  l'extrémité  fupérieure  duquel  étoient 
^flis  les  Juges,  au-deflbus  de  trois  étendards , 
d'où  pendoient  des  bandes  d'étoffes  de  diverfes 
couleurs  ,  les  peaux  de  deux  oies  fauvages ,  de 
-  *  petits  oifeaux  &  des  panaches  de  plumes.  Lorfque 
tout  fut  prêt ,  les  Juges  donnèrent  le  fignal ,  & 
^u  même  inflakit  deux  Champions  parurent  dans 
i'arene.  Ils  s'avancèrent  d'un  pas  lent;  ils  élevoient 
^  une  grande  hauteur  leur  pied  de  derrière ,  &  ils 
paffoient  leurs  deux  mains  fur  la  plante  de  ce 
pied,  A  mefure  qu'ils  approchèrent ,  ils  fe  regar- 
dèrent fouvent  de  la  tête  aux  pieds,  d'un  air 
de  dedmn  ;  ils  jetèrent  des  d^illades  de  mépris 
fur  les  Speâateurs  ;  ils  tendirent  leurs  mufcles  , 
làc  ils  £rent  un  grand  nombre  de  geftes  affedés. 
Quand  ils  fiirent  à  la  portée  Tun  de  l'autre ,  ik 
placèrent  leurs  deux  bras  fur  une  figne  parallèle^ 
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devant  leur  vlfage ,  endroit  où  dévoient  fe  porter 
tous  les  coups.  Ils  fe  frappèrent  par  un  développe-  '779* 
ment  complet  du  bras  ^  &  d'une  manière  qui  nous 
parut  maI*adroite;ils  n'eflayoient  point  de  parer  ^ 
mais  ils  éludoient  l'attaque  de  leur  Adverfaire ,  en 
inclinant  le  corps ,  ou  en  fe  retirant.  Le  combat 
fe  déddoit  promptement  ;  car  û  Tun  d'eux  étoit 
renverféy  ou  fi  un  accident  quelconque  le 
ûifoit  tomber 9  il  pafibit  pour  vaincu;  &  le 
Vainqueur  annonçoit  fon  triomphe  ^  par  une  mul- 
titude de  gefies ,  qui ,  ordinairement ,  excitoient 
de  grands  éclats  de  rire  parmi  les  Speâateurs. 
U  attendoit  enfuite  un  fécond  Antagoniûe;  s'il 
triomphoit  de  nouveau  ^  il  en  attendoit  un  troi- 
fieme ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  battu  à  fon  tour.  On 
obferve ,  dans  ces  combats^  une  règle  finguliere; 
tandis  que^  les  deux  Athlètes  fe  préparent ,  un 
troifieme  peut  s'avancer  fur  l'arène ,  &  défier 
l'un  d'eux  :  celui  qu'on  ne  défie  pas  ^  eft  obligé 
de  fe  retirer.  Trois  ou  quatre  Champions  fe 
fuivoieql  ainfi  quelquefois ,  avant  qu'il  y  eût  des 
coups  de  donnés.  Si  le  combat  devenoit  plus  long 
,qu'à  l'ordinaire  9  ou  fi  on  le  jugeoît  trop  inégal , 
l'un  des  Chefs  venoit  le  terminer  ^  en  mettaqt 
un  bâton  entre  les  deux  Athlètes.  Nous  y  remar- 
.quâmes  d'ailleurs  la  gaieté  &c  la  bonne  humeur  que 
pous  avions  admirées  parmi  les  Naturels  des  IJlcs 
des  Amis.  Nous  avions  demandé  ces  jeux ,  &  tous 

V  iv 
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les  Infulaires  croyoient  que  nous  entrerions  dans 
*77.9*  la  lice;  mais  ils  prefferent  en  vain  nos  gens,  qui 
fe  fouvenant  trop  bien  des  coups  qu'ils  avoient 
reçus  aux  IJlcs  des  Amis ,  n'écoutèrent  point  les 
défis  qu*on  leur  'adreffa. 

>»  Guillaume  barman  Tun  des  Aides  du  Ca- 
nonnier,  mourut  le  18  :  j'entrerai  dans  quelques 
détails  fur  fa  mort,  parce  que  nous  avions  eu 
jufqu'ici  peu  d*accidens  de  cette  efpece.  Il  étoit 
vieux ,  &  iinguliérement  attaché  à  notre  Com« 
mandant.  Après  avoir  été  vingt-un  ans  Soldat  de 
Marine,  il  s'embarqua ,  en  ij'ji^ÎMtlà  Rifolution^ 
en  qualité  de  Matelot ,  &  il  fit  le  voyage  au 
Pôle  Aufiral.  Lorfqu'il  fut  de  retour,  M.  Cook 
rinflalla  à  l'Hôpital  de  GrccnwUk  le  même  )our 
oà  il  y  fut  admis  lui  -  même  :  &  quand  il  vit 
M.  Cook  chargé  de  la  conduite  d'un  troifieme 
Voyage  autour  du  monde ,  décidé  à  fuivre  h 
fortune  de  Ton  Bîenfàiâeur ,  il  quitta  l'afîle  qu'on 
lui  avoil  accordé.  Il  avoit  été  fujet  à  de  petits 
accès  de  fièvre ,  depuis  notre  départ  ê^AngUtcrre^ 
&  il  étoit  convalefcent,  lorfque  nous  atteignîmes 
la  Baie  de  Karakakoa  :  on  l'envoya  à  terre: 
quand  il  y  eut  pafle  quelques  jours ,  il  fe  crut 
parfaitement  guéri ,  &L  il  demanda  à  revenir  à 
bord  ;  mais  le  lendemain  de  fon  retour ,  il  eut 
une  attaque  de  paralyûe  qui  l'emporta  en  qua; 
rante-huit  heures* 


DE       C  O  ô  K.  315' 

>>  On  l'enterra  au  Moral  ^  félon  les  défirs  du 
Roi  de  PIfle ,  &  la  cérémonie  fe  fit  avec  tout  l'ap-  ,  *779* 
pareil  que  <îomportoit  notre  fituation.  Kaoo  & 
les  autres  Prêtres  y  ailifterent  ^  ils  gardèrent  un 
£lence  profond ,  &  ils  montrèrent  une  attention 
extrême ,  tandis  qu'on  lut  l'Office  des  Morts.  Du 
moment  où  nous  commençâmes  •  à  remplir  la 
fofle  ,  ils  en  approchèrent  d'une  manière  très- 
refpeâueufe  ;  ils  y  jetèrent  un  cochon  mort,  des 
noix  de  coco  &  des  bananes.  Durant  les  trois 
nuits  qui  fuivirent  les  funérailles ,  ils  vinrent  y^ 
facrifier  des  cochons ,  &  y  chanter  des  hynuies 
&  des  prières ,  qui  duroient  jufqu'au  point  du 
jour. 

>¥  Nous  clouâmes  fur  un  poteau ,  drefle  à  la  tête 
de  la  fbfle  ,  une  planche  ,  fur  laquelle  on  trouve 
le  nom  du  défunt ,  fon  âge  &  le  jour  de  fa  mort» 
Les  Infulaires  nous  promirent  de  ne  pas  l'enle- 
ver ,  &  nous  fumés  perfuadés  qu'elle  refleroit 
en  place,  aufli  long •  temps  que  la  matiçre  fra*. 
giley'^dont  elle  eftcompofée,  le  permettroit. 

»  Nos  vaifTeaux  ayant  un  grand  befoin  de  bois 
à  brûler,  M.  Cook  me  chargoa ,  le  2  Février,  de  x  Fév^ 
négocier  avec  les  Prêtres ,  l'achat  de  la  baluflrade 
qui  environnoit  le  fommet  du  Moral.  Je  dois 
avouer  que  j'eus  d'abord  quelque  doute  fur  la 
décence  de  cette  propofition  ;  je  craignois  qu'un 
ieul  mot  fur  cette  matière  ^  ne  fut  regardé  par  eux,' 
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comme  un  trait  d'impiété  révoltant.  Je  me  tronH 
^779*  pois  néanmoins.  Ma  demande  ne  leur  caufa  pas 
*  la  plus  légère  furprife  ;  ils  y  foufcrivirent  très- 
volontiers  9  &  il  ne  fut  pas  queftion  de  ce  que  je 
leur  donnerois  en  retour.  Tandis  que  les  Mate» 
lots  enlevoient  la  baluflrade^  je  remarquai  que  Tua 
d'eux  emportoit  une  figure  iculptée ,  &  cette  ob- 
iervation  ayant  prpdmt  des  recherches  de  ma 
f)arty  je  reconnus  qu'ils  avoient  conduit  aux  ca- 
nots le  demi-cercle  entier  (a).  Quoique  ced  fe 
i^t  pafle  fous  les  yeux  des  Naturels ,  qui,  loin  de 
témoigner  du  refientiment  j  avoient  aidé  nos  gens 
dans  ce  tranfport,  je  crus  devoir  en  parler  à 
Kaoo  :  il  me  paru't  très  -  indifférent  fur  cela  ;  il 
«ne  pria  feulement  de  lui  rendre  la  figure  du  cen- 
tre y  dont  j'ai  fait  mention  ;  je  la  lui  remis  ,  &  il 
l'emporta  dans  une  des  cabanes  des  Prêtres. 

H  Terreeoboo ,  &  les  Chefs  de  fa  fuite ,  nous 

^Êdfoient  y  depuis  quelques  jours ,  beaucoup  de 

'queftions  fur  Tépoque  de  notre  départ.  D'après 

cette  inquiétude ,  je  voulus  iavoir  l'opinion  que 

les  HaUtans  de  Tifle  s'étoient  formée  de  nous, 

-&  ce  qu'ils  penfoient  des  motifs  &  du  but  de 

notre  Voyage  ;  mais  je  ne  découvris  rien ,  finon 

qu'ils  nous  fuppofoient  originaires  d'un  pays  où 

•  les  prorifions   avoient  manqué  ,  &  que  nous 

(«  )  Voyez  pl|as  hwit  U  d$Cui^otk  au  MoraU 
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édotts  Tenus  les  toit  miq^ei 
nos  ventres.  La  uuîgieMi  4e  qnekji 
de  l'Equipage,  i'appétir  arec 
gîons  9  leurs  provîfions  fraLcfaes,  les 
mes  que  nous  prenions  pcxir 
embarquer  une  quantité  con£dérd)te  , 
en  effet  leur  donner  une  pareille  idée.  Ds 
querent  d'sûUeurs,  aTec  étonneiBent,  que  noos 
n'avions  point  de  femmes  à  bord  ;  Us  s'apper- 
curent  très- bien  que  nous  nous  condiûfioas  d'âne 
manière  paifible^  que  nous  n'étioBS  pas  biuyaus 
comme  les  guerriers  ;  &  ils  trourertnt ,  dans  gcs 
remarques  t  de  nouvelles  preuves  de  la  jufieflê 
de  leur  opinion.  Il  étoit  aflez  plaifant  de  les  voir 
toucher  hs  Bancs  &  tstpoter  les  ventres  des  Ma- 
telots y  (  qui  prirent  réellement  de  l'embonpoint, 
durant  notre  courte  relâche  fur  cette  Ule^)Sc  les 
avertir  par  fignes,  ou  verbalement,  qu'il  étoic 
temps  de  nous  en  aller  ;  mais  que  fi  nous  voulions 
revenir  à  la  faifon  procbùne  du  fruit  à  paon ,  ils 
feroient  plus  en  état  de  pourvoir  è  nos  befoins» 
Nous  étions  depuis  feize  jours  dans  la  baie  ^Scû 
l'on  fonge  à  la  quantité  énorme  de  codions  Se 
de  végétaux  que  nous  confommâmes ,  on  ne  fera 
pas  furpris  qu'ils  défiraffent  notre  départ.  Il  eft 
probable  toutefois ,  que  les  quefiions  de  Terreo- 
boo  n'avoient  alors  d'autre  but ,  que  de  prépa- 
rer, pour  le  moment oiittous le  quitterions ^  des 
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préfeos  proportiomiés  aux  égards  ^  à  l'ankiê 
'779*  avec  lefquels  il  nous  avoir  reçus  :  car  lorfque  nous 
lui  eûmes  dit  que  nous  appareillerions  le  furlen* 
demain ,  nous  obfervâmes  qu'il  publia  tout  de 
fuite  dans  les  bourgades ,  une  efpece  de  procla- 
mation ,  qui  enjoignoit  aux  Naturels  d'apportei 
des  cochons  &  des  végétaux  ,  qu'il  vouloit  doa« 
ner  à  rOroonoj  à  l'inftant  de  fon  départ. 

>f  Les  bouffonneries  de  l'un  des  Infulaire$; 
nous  divertirent  beaucoup  durant  cette  journée* 
U  tenoit  un  infiniment  de  mufique  ;  il  portoit  au 
I  cou  des  morceaux  d'algues  marines  y  &>  autour 
de  chaque  jambe,  un  filet  très  -  fort  d'enviroa 
neuf  pouces  de  profondeur,  fur  lequel  une  mut 
,titude  de  dents  de  chien  âottoient  en  lignes 
parallèles.  U  danfa  fur  le  rivage  d'une  manier^ 
abfolument  burlefque  ;  il  accompagnoit  fcs  pas 
d'étranges  grimaces  ;  ,6i  nous  remarquâmes  fur  (a 
jphyfionomie  des  contorfions  qui  ne  manquoient 
ni  d'énergie ,  ni  d'expreffion ,  quoiqu'elles  fuflj^nt 
du  comique  le  plus  bas.  M.  Webber  aut  devoir 
le  defSner* 

»»  Il  y  eut  le  foir  des  combats  de  lutte  &  de 
pugilat;  &  afin  d'amufer  les  Infulalres  à  notre 
tour ,  nous  tirâmes  le  peu  de  pièces  d'artifices  qui 
nous  reiloient.  Rien  n'étoit  phis  propre  que  ce 
fpeâade  à  exciter  leur  admiration ,  &c  à  leur  ins- 
pirer une  haute  opinion  de  notre  fupériorité.  L^ 
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Capitaine  Cook  a  déjà  décrit  les  effets  extraor-  î^ 

dinaires  des  feux  que  nous  tirâmes  à  Mapau  ;  r^?'^\ 

A.       •       I       •         j    .  f     '<        Fevner, 

oC  quoique  les  pièces  dont  nous  nous  lervimes 

ici  fuflentbien  inférieures ,  l'étonnement  des  fpec- 

lateurs  ne  fut  pas  moindre. 

M  J'ai  déjà  dit  que  les  Charpentiers  des  deux 

y^fleaux  furent  envoyés  dans  l'intérieur  de  Tlfle  , 

avec  ordre  d'en  rapporter  des  bois.  Ils  étoient 

partis  depuis  trois  jours  ^  &  n'en  ayant  eu  aucune 

nouvelle  ,  nous  commençâmes  à  éprouver  de 

l'inquiétude.  Nous  fîmes  part  de  nos  craintes  au 

vieil  Kaoo  »  qui  parut  auffi  peu  rafliiré  que  nous  ; 

nous  concertions  avec  lui ,  les  moyens  d'envoyer 

du  monde  après  eux  ^  lorfqu'ils  arrivèrent  tous 

fains  &  faufs.  Pour  trouver  des  arbres  tels  qu'il 

nous  les  falloit ,  ils  furent  obligés  de  pénétrer 

dans  le  pays ,  plus  avant  que  nous  ne  l'avions 

imaginé  ;  cette  circonftance ,  jointe  aux  mauvais 

chemins ,  &  à  la  difficulté  de  tranfporter  les  bois  ,' 

les  avoit  retenus  fi  long -temps  :  ils  firent  de 

grands  éloges  de  leurs  guides,  qui  leur  fournirent 

des  provifions  ^  &  qui  gardèrent  les  outils  avec 

une  fidélité  extrême. 

n  Le  jour  de  notre  départ  étant  fixé  au  4 ,  Ter« 

reeoboo  pria  >  le  3  ,  le  Capitaine  Cook  &  moi ,        }> 

de  l'accompagner  à  la  réfidence  de  Kaoo.  En  y 

arrivant ,  nous  trouvâmes  le  terrain  couvert  de 

paquets  d'étoffes ,  d'une  quantité  confidérable  d€i 
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JS^^f^T.  plumes  jaunes  ^  rouges,  attachées  k  des  fibres 
'779-  tirées  de  la  gouffe  des  noix  de  coco,  d'un  grand 
Dombre  de  bâches ,  &  d'autres  ouvrages  de  fer, 
que  les  Katurels  du  pays  avoient  obtenus  de  nous. 
II  y  avoit ,  à  peu  de  dïHance ,  des  monceaux  éno^ 
mes  de  végétaux  de  toute  efpece ,  &  près  des 
Tégétaux,  un  troupeau  de  cochons.  Nous  crûmes 
d'abord  qu'on  vouloir  nous  &ire  préfent  de  tant 
de  choies ,  mais  Kaireekeea  m'apprit  que  c'étoit 
un  don  gratuit ,  ou  un  tribut ,  payé  au  Roï  par 
les  Habîtans  de  ce  diftriâ  :  en  effet,  dès  que  nous 
fûmes  alEs,  les  Naturels  apportèrent  lesdifférens 
paquets ,  &  ils  les  dépoferent  aux  pieds  du  Roi 
l'un  après  l'autre  ;  ils  étendirent  les  pièces  d'é^ 
tofie ,  &  ils  éparpillèrent  les  plumes  Se  les  ouvra- 
ges de  fer.  Le  Prince  parut  très-charmé  de  cette 
marque  de  foumiâfioo  ;  il  choîfit  à-peu- près  le  tiers 
des  ouvrages  de  fer ,  le  tiers  des  plumes ,  &  quel* 
ques  pièces  d'étoffe  qu'il  mit  lui-même  de  côté.  Se 
ça  offrit  enfuite  au  Capitaine  Cook  &  à  mbî  le 
refte  des  étoffes  ,  avec  tous  les  cochons  &  tous  les 
végétaux.  Nous  fûmes  étonnés  de  la  valeur  8c  de 
la  magnificence  de  ce  prêtent ,  qui  furpaflbît  de 
beaucoup  tous  ceux  que  nous  avions  reçus  aux 
Jjlis  des  ArniSfOu  aux  JflcsdelaSocUti,  Nous  fîmes 
fat  le  champ  venir  des  canots ,  afin  d'envoyer  le 
Krat  à  bord  :  on  lepara  les  gros  cochons  que  nous 
"'oulions  embarquer  &  faler,  &  on  diflribua  aux 
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Equipages  au  moins. trente  cochons  plus  petits  ^  " 


ainfi  que  les  végétaux.  p*'^^-^* 

n  Le  même  jour  nous  quittâmes  le  Morai ,  & 
nous  reconduisîmes  aux  yaifleaux  hs  tentes  fie  . 
les  inftrumens  aftronomîques.  Le  charme  du  Tatoa 
fe  trouva  d^ruit  :  dès  que  nous  eûmes  aban^ 
donné  la  place ,  les  Naturels  s'y  précipitèrent  en 
foule  9  &  comptant  que  nous  y  aurions  laifle  des 
chofes  prédeufes ,  ils  firent  des  recherches  em« 
preflees.  Comme  je  demeurai  le  dernier  à  terre  ^ 
&  que  l'y  attendons  le  retour  d'un  canot ,  plu« 
fieurs  Infulaires  s'attroupèrent  autour  de  nK>i ,  8c 
m'ayant  prié  de  m'afleoir  auprès  d'eux ,  ils  fe 
mirent  à  déplorer  notre  féparation.  Je  dois  avouer 
que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  les  quitter.  Je 
demande  la  permiffion  de  raconter  ici  un  iàit  qui 
me  regarde 9  &  qui  infpirera  peut-être  de  l'in- 
térêt y  quoiqu'il  foit  minutieux  en  lui  -  même« 
Durant  notre  relâche  dans  cette  baie^  j 'a vois 
commandé  le  Détachement  que  nous  entretînmes 
fur  la  côte ,  &  je  connoiflbis  plus  les  Naturels 
&  j'étois  plus  connu  d'eux ,  que  ceux  de  mes 
Camarades ,  que  le  fervice  retint  presque  conf- 
tamment  à  bord  :  en  général ,  j'avois  lieu  d'être 
fort  fatisfait  de  leur  bienveillance ,  &  je  ne  puis 
redire  trop  Souvent  ou  trop  en  détail ,  combien 
l'amitié  des  Prêtres  ^  à  mon  égard  ^  fut  confiante 
&  illimitée. 
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M  Je  £s,  de  mon  côté ,  tous  les  efforts  poflî-* 
J7'^9*  blés  pour  gagner  leur  affeâion,  &  mériter  leur 
efiime  :  j'eus  le  bonheur  de  réuffir  à  tel  point , 
que  lorfqu'ils  furent  infiruits  de  l'époque  de  notre 
appareillage,  ils  me  prefTerent  vivement  de  de- 
meurer dans  i'Ifle ,  &  qu'ils  eurent  recours  aux 
offres  les  plus  flatteuies  pour  me  déterminer  à 
cette  réfolution.  Leur  ayant  répondu  que  le 
Capitaine  Cook  n'y  confentiroit  pas ,  ils  me  pro- 
poferent  de  m'emmener  dans  les  montagnes  ;  ils 
me  dirent  qu'ils  m'y  tiendroient  caché  jufqu'après 
le  départ  des  vaiffeaux  :  )e  les  affurai  de  nouveau 
que  notre  Commandant  ne  fortiroit  pas  de  la  Baie 
fans  moi.  Terreeoboo  &  Kaoo  allèrent  alors 
trouver  M.  Cook,  dont  ils  me  croyoientlefils, 
&  ils  le  prièrent  formellement  de  me  laifler  daos 
leur  pays.  M.  Cook  ne  voulant  point  les  contra- 
rier d'une  manière  pofitive ,  fur  une  offre  fi  aima- 
ble &  fi  intéreffante ,  leur  obferva  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  féparer  de  moi  pour  le  moment,  mais  qu'il 
reviendroit  l'année  fuivante ,  &  qu'il  tâcheroit 
d'arranger  cette  affaire  à  leur  iàtisfa£tion. 
^  »  Nous  démarrâmes ,  le  4,  dès  le  grand  matin ,' 

&  nous  fortîmes  de  la  Baie  ;  la  Découverte  en 
fortit  également ,  &  une  multitude  de  pirogues 
nous  fuivirent.  M.  Cook  fe  propofoit  d'achever 
la  reconnoiflance  de  I'Ifle  diOwkyhte ,  avant  d'a- 
border aux  autres  Ifles  de  ce  groupe  ;  il  efpéroit 

rencontrer 
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rencontrer  une  rade  mieux  abritée  que'celle  de  ? 
Karakakooay  &  s'il  n'en  découyroit  point ,  il  dé-     ^779* 
firoit  reconnoître  la  partie  Sud-Eft  de  Mowu  ,     ^V"^« 
où  l'on  nous  a  voit  annoncé  un  havre  excellent. 

H  Nous  fûmes  en  calme  le  4  &  le  5  ,  ce  qui  ra- 
kntit  beaucoup  notre  progrès  au  Nord.  Nous 
étions  accompagnés  d'une  multitude  de  pirogues , 
&  Terreeoboo  donna  une  nouvelle  marque  d'a- 
mitié au  Capitaine  Cook,  en  nous  envoyant  un 
riche  préfent  de  cochons  &  de  végétaux. 

)»  Nous  eûmes  une  brife  légère  de  la  terre  ,  la 
nuit  du  5  ,  &  nous  fîmes  un  peu  de  chemin  au        5. 
Nord.  Le  6  »  au  matin  ,  ayant  dépaffé  la  pointe ,      6. 
la  plus  occidentale  de  Tlfle  ^  nous  nous  trouvâ- 
mes en  travers  d'une  Baie  profonde  ,  appelée 
Toe-yah-yah  par  les  Naturels  :  nous  efpérâmes 
que  cette  Baie  nous  offriroit  un  havre  sûr  &  com- 
mode; nous  en  fûmes  d'autant  plus  charmés , 
que  nous  appercevions  au  Nord-Eft   plufieurs 
courans  d'une  eau  douce  très  -  belle ,  &  qu'elle 
paroiflbit  bien  abrite  par- tout.  Ces  obfervations 
étant  d'accord  avec  les  inftruâions  de  Koah ,  qui 
accompagnoit  le  Capitaine  Cook  ,  &  qui ,  par 
poUtefle,  avoit  changé  (on  nom  en  celui  de  Bn-* 
tanmc  ,  on  mit  en  mer  la  pinafle  ;  &  le  Maf-- 
ur  ^  conduit  par  Britannee  ,  alla  examiner  la 
Baie  ^  tandis  que  les  vaifleaux  louyoyoient  pour 
y  arriver. 

Tomt  XXIII.  X 
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i  Le  ciel  fut  nébuleux  l'après-midi,  &  les  coups 
'779*  de  vents  qui  venoient  de  la  terre ,  étoient  fi  forts , 
que  nous  fûmes  obligés  de  carguer  toutes  les  voi- 
les, &  de  mettre  en  panne,  fous  la  voile  d*ëtai 
d'artimon.  Les  diverfes  pirogues  du  pays  nous 
quittèrent  au  commencement  de  Torage,  &  M. 
*  Bligh  eut,  à  fon  retour ,  la  fatisfaâion  de  fauver 
une  vieille  femme  &  deux  hommes ,  dont  le  vent 
avoit  fait  chavirer  Tembarcation ,  au  moment  où 
ils  s'efforçoient  de  gagner  la  côte.  Outre  ces 
trois  malheureux ,  nous  avions  à  bord  un  grand 
nombre  de  femmes,  que  les  Naturels  du  pays, 
occupés  de  leur  falut  perfonnel  »  avoient  laiflfées 
parmi  nous. 

»  Le  Majicr  dit  au  Capitaine  Cook  qu'il  avoit 
débarqué  dans  un  village ,  le  feul  qu'il  eût  ap- 
perçu  au  côté  feptentriohal  de  la  Baie  \  qu'on  lui 
indiqua  des  puits  d'eau  douce,  mais  qu'il  ne  les 
trouva  pas  propres  à  Tufage  que  nous  voulions 
en  faire  ;  qu'il  pénétra  enfuite  plus  avant  dans  la 
Baie ,  laquelle  a  une  profondtur  coniîdérable  vers 
l'intérieur  du  pays,  &  s'étend  du  côté  d'une  mon- 
tagne élevée  &  fenfible,  qu'on  trouve  à  l'extré- 
mité Nord-Ôueft  de  l'Ifle  ;  qu'au  lieu  d'y  ren- 
contrer un  mouillage  sûr,  ainfi  que  Britannee  le 
lui  avoit  fait  efpérer ,  il  vit  des  côtes  bafles  & 
remplies  de  roches ,  &  un  lit  plat  de  rocher  de 
corail ,  qui  étoit  répandu  le  long  du  rivage  ^  & 
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tfxi  ^ètttïi  à  plus  d'un  mille  de  la  terre  ;  qu'en  . 

dehors  de  ce  lit  de  corail,  la  fonde  rapportoit  ^P^^* 
vingt  brafles,  fond  de  fable;  que  fur  ces  entre- 
Élites  Britannee  éroit  parvenu  à  fe  fauver  en  ca- 
chette :  nous  jugeâmes  qu'il  craignoit  de  rêve» 
nir,  parce  que  fes  informations  n'a  volent  pas  été 
exaâes» 

>♦  Nous  apperçumes  le  7  une  pirogue  &  deux  7. 
hommes  qui  ramoient  vers  nous  :  nous  jugeâmes 
que  le  dernier  orage  les  avoir  entraînés  dans  la 
pleine  mer ,  &  nous  ralentîmes  notre  marche  » 
afin  de  les  recueillir.  Ces  pauvres  malheureux 
étoient  tellement  épuifés  de  fatigues ,  que  fi  l'un 
des  Naturels  ,  qui  fe  trouvoit  à  bord  »  s'apperce^ 
Tant  de  leur  foiblefle ,  ne  fe  fut  précipité  dans 
l'embarcation  9  afin  de  leur  donner  du  fecours, 
ils  auroient  à  peine  eu  la  force  de  s'attacher  à  la 
corde  que  nous  leur  jetâmes.  Nous  eûmes  bien 
de  la  peine  à  les  hiiTer  à  bord»  fur- tout  avec  un 
enfant  d'environ  quatre  ans ,  qu'ils  avoient  atta- 
ché fous  les  trayerfes  extérieures  de  la  pirogue^ 
où  on  Tavoit  tenu  aflez  long-temps  »  n'ayant  que 
la  tête  au*deflus  de  l'eau.  Us  nous  dirent  qu'ils 
étoient  partis  de  la  côte ,  la  veille  au  matin ,  & 
que  depuis  ce  moment  Us  n'avoient  ni  bu  ni 
mangé.  Nous  leur  donnâmes  de  la  nourriture 
avec  les  précautions  ufitées  en  pareils  cas  ;  on 
chargea  l'une  des  femmes  de  prendre  foin  de 
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=  l'enfant ,  &  le  lendemain  ils  fe  portoient  tous  fort 
'779-    bien. 

n  A  minuit ,  il  furvint  un  coup  de  vent ,  qui 
nous  obligea  de  prendre  deux  ris  aux  huniers  y  & 
d'abattre  les  vergues  de  perroquet.  Nous  recon- 
8.  nûmes  le  8 ,  à  la  pointe  du  jour ,  que  le  mât  de 
mifàine  avoit  confenti  de  nouveau  ;  les  jumelles 
qu'on  avoit  pofées  à  la  tête  durant  notre  relâche  à 
l'Entrée  du  Roi  Georges  ou  de  Nootka ,  fur  la  côte 
^Amérique ,  avoient  éclaté  ;  les  diverfes  parties 
en  étoient  fi  défeâueufes ,  qu'il  devmt  abfolument 
néceiTaire  de  les  remplacer ,  &  par  conféquent 
d'enlever  le  mât.  M.  Cook  délibéra  quelque  temps 
s'il  courroit  rifque  de  ne  point  trouver  de  havre 
aux  Ifles  fous  le  vent^  ou  s'il  retourneroit  à  Ka* 
rakakooa.  Cette  Baie  n'étoit  pas  d'une  commo- 
dité fi  grande  ^  qu'on  ne  pût  efpérer ,  avec  vrai- 
femblance  y  d'en  trouver  une  meilleure  y  pour 
réparer  le  mât ,  ou  embarquer  des  vivres  ;  &  nous 
étions  perfuadés ,  avec  raifon  ,  que  nous  avions 
à-peu* près  épuifé  les  provifions  des  environs  de  ce 
diftriâ.  On  obferva ,  d'un  autre  côté  ,  qu'il  étoit 
trop  périlleux  de  s'éloigner  d'une  rade  affez  bien 
abritée  ;  que  fi  on  l'abandonnoit  une  fois ,  il  feroit 
difficile  d'y  revenir  ;  &  qu'il  y  auroit  du  danger  à 
adopter  cet  expédient,  dans  l'efpoir  d'en  rencontrer 
une  meilleure  ;  que  fi,  nous  n'en  découvrions  pas  de 
meilleure ,  nous  ferions  vrailemblablement  fans 
refi^ource. 
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H  Nous  continuâmes  donc  à  gouverner  vers  la 
côte,  afin  d'offrir  aux  Infulaires  une  occafion  de  J^*^^* 
venir  chercher  leurs  Compatriotes ,  qui  fe  trou«- 
voient  détenus  à  bord.  A  midi ,  nous  étions  à  un 
mille  de  la  terre  :  un  petit  nombre  de  pirogues 
arrivèrent  aux  vsûffeaux  ;  mais  elles  étoient  fi 
remplies  de  monde ,  qu'aucune  d'elles  ne  pour- 
voit embarquer  les  femmes  dont  nous  voulions 
nous  débarraflen 

M  Le  temps  fut  moins  orageux  le  lo  après  le  lOb 
lever  du  ibleil,  &  quelques  embarcations  du  pays 
nous  abordèrent;  les  Infulaires  qui  les  mon- 
toient ,  nous  apprirent  que  les  derniers  coups  de 
vent  avoient  ^t  beaucoup  de ,  mal ,  6c  que  plu- 
iieurs  grandes  pirogues  avoient  péri.  Nous  lou- 
voyâmes le  refte  du  jour ,  &  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  nous  n'érions  qu'à  un  mille  de  la  Baie;  mais 
ne  croyant  pas  qu'il  fut  fage  d'y  entrer  pendant 
les  ténèbres  »  nous  courûmes  de^  bordées  juf*- 
qu'au  lendemain  à  la  pointe  du  jour  :  au  lever  de 
l'aurore  y  nous  jetâmes  l'ancre  à*peu^près  au 
même  mouillage  que  nous  avions  déjà  occupé. 

9h  Nous  employâmes  la  journée  du  1 1 ,  &  une      »k 
partie  de  celle  du  1 1 ,  à  déplacer  le  mât  de  mi-       %^^ 
£iine,  &  à  l'envoyer  à  terre  avec  les  Charpen^- 
riers..  Outre  qu'il  étoit  endommagé  à  la  tête  ,  on 
le  trouva  extrêmement  pourri  au  pied  ;  i\  offiroit 
au  milieu^  im  grand  troa^  qui  pouvoit  tenir 
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quatre  ou  cinq  noix  de  coco.  On  ne  jugea  pasf 
}7'^9*  néanmoins  qu'il  fallût  le  raccourcir  :  heureufe- 
ment  les  morceaux  de  boisde  $oa  rouge  embarqués 
à  Eimeo ,  pour  des  |as  d'ancre ,  purent  remplacer 
les  parties  des  jumelles  qui  a  voient  éclaté.  Comme 
ces  réparations  dévoient,  félon  toutes  les  appa« 
rences,  employer  plufieurs  jours ,  nous  conduî* 
sîmes  à  terre  l'Equipage  aftronomique,  M.  Bayly 
&  moi  ;  &  nous  drefsâmes  au  Morai  nos  tentes  , 
qui  furent  gardées  par  un  Caporal  &  fix  Soldats 
de  Marine.  Nous  profitâmes  de  nos  anciennes 
liaifons  avec  les  Prêtres 9  qui ,  afin  de  mettre  en 
fureté  la  perfonne  &  les  outils  de  nos  travail- 
leurs ,  talipartm  ou  confacrerent  l'emplacement 
où  Ton  avoir  dépofé  le  xxâx  :  leur  opération  fut 
bien  fimple ,  car  ils  fe  contentèrent  de  l'environ- 
ner de  baguettes ,  ainfi  qu'ils  l'avoient  fait  lors  de 
notre  première  relâche.  Les  Voiliers  fe  rendirent 
auffi  fur  la  cote  ;  ils  y  réparèrent  les  dommages 
qu'avoit  fouffert  la  voilure ,  durant  les  derniers 
coups  de  vent  ;  ils  occupèrent  une  maifon  voi- 
line  du  Moral ^  que  nous  prêtèrent  les  Prêtres: 
tels  étoient  nos  arrangemens  à  terre.  Je  vaismain- 
tenant  raconter  en  détail  les  chofes  qui  fe  pafle- 
rent  entre  les  Naturels  &  nous ,  &  qui  amené- 
rent  par  degrés  la  fatale  cataftrophe  du  14. 

M  Quand  les  vaiiTeaux  furent  à  l'ancre ,  nous 
nous  apperçûmes  avec  étonneoieot  que  les  lofu- 
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laires  n'étoîent  plus  les  mêmes  à  notre  égard  : 

nous  a'entendions  point  de  cris  de  joie  :  il  n'y  ^Î779» 
•        •     •  Février* 

avoit  ni  bruit  ni  foule  autour  de  nous  :  la  Baie 

fe  trouvoit  déferre  &  tranquille  :  nous  voyons 
feulement  çà  &  là  une  embarcation  qui  s'échap- 
poit  le  long  de  la  côte.  Nous  pouvions  fuppofer 
fans  doute  que  la  curiofité  qui  avoit  produit  tant 
de  mouvement ,  lors  de  notre  première  relâche ^ 
n*exiftoit  plus  ;  mais  rhofpitalité  aimable  avec 
laquelle  on  nous  avoit  toujours  traités  ^  les  témoi- 
gnages de  bienveillance  &  d'amitié  que  nous 
avions  reçus  à  notre  départ ,  nous  donnoient  lieu 
d'efpérer  que  les  Habitans  du  pays  feroient  char- 
més de  nous  revoir,  &  qu'ils  reviendroient  en 
bâte  aux  vaiiTeaux. 

>»  Nous  formions  diverfes  conjeâures  fur  cette 
révolution ,  lorfque  nos  inquiétudes  furent  enfin 
diflipées  par  le  retour  d'un  canot  que  nous  avions 
envoyé  à  terre  :  nous  apprîmes  que  Terreeoboa 
étoit  abfent ,  &c  qu'il  avoit  mis  le  Taboo  fur  la 
Baie.  Cette  explication  parut  fatisfaifante  à*  la 
plupart  d'entre  nous  ;  mais  quelques  perfonnes 
penferent  »  ou  plutôt  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
qui  fe  pafla  enfuite ,  leur  fit  imaginer  après  coup^ 
que  la  conduite  des  Infulaires  devoit  nous  infpi- 
rer  de  la  défiance  ;  qu'en  leur  interdiÇ»it  tout  corn- 
tierce  avec  nous  ,  fous  prétexte  de  Tabfence  di& 
Roi  ^  Us  Chefs  avoieni  vouîu  gagner  du  temps 

X  iv 
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&  délibérer  entre  eux ,  fur  la  manière  dont  il 

'779*     convenoit  de  nous  traiter.  Nous  n'avons  jamais 

Février» 

pu  favoir  fi  ces  foupçons  étoient  fondés ,  ou  fi 

l'explication  donnée  par  les  Naturels  étoit  vraie. 

11   n'eft  pas  hors  de  vraifemblance  que  notre 

brufque  retour ,  auquel  ils  ne  voyoient  point  de 

caufe  apparente ,  &  dont  nous  eûmes  enfuite 

beaucoup  de  peine  à  leur  faire  comprendre  la 

nécefiité ,  leur  caufa  quelque    alarme  ;  mais  la 

confiance  de  Terreeoboo ,  qui  au  moment  de  fon 

arrivée  ^  vraie  ou  faufle,  c'eft- à-dire  le  lendemain 

au  matin  ^  fe  rendit  tout  de  fuite  auprès  du  Capi« 

'  taine  Cook ,  &  le  rétabliilement  des  échanges  & 

des  fervices  réciproques  entre  les  Naturels  & 

nous ,  qui  fut  la  fuite  de  cette  démarche  ,*  indiquent 

fortement  qu'ils  ne  jugeoient  pas,  &  qu'ils  ne 

redoutoient  point  un  changement  de  conduite 

de  notre  part. 

»  Je  puis  citer  i  l'appui  de  cette  opinion ,  un 

autre  fait  qui  eut  lieu  lors  de  notre  première  vifite  , 

c'eft-à-dire,  la  veille  de  l'arrivée  du  Roi.  L'un 

des  hommes  du  pays  avoit  vendu  un  cochon  à 

bord'  de  la  Rifolution ,  &  il  avoit  reçu  le  prix 

convenu  :  Pareea  qui  le  rencontra  par  hafard  ^  lui 

confeilla  de  ne  pas  livrer  le  cochon ,  fi  on  ne  lui 

donnoit  rien  de  plus.  Nos  gens  firent  à  Pareea 

des  reproches  très- vifs  fur  ce  confeil  malhonnête, 

&  ils  le  chaflerent  :  comme  le  Taboo  ftit  mis  fur 
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k  Baie  bientôt  après,  nous  crûmes  d'abord  que 
c'etoit  en  conféquence  de  l'outrage  fait  au  Chef,  JP'^^* 
Ces  deux  incidens  fervent  à  prouver  combien 
il  eft  difficile  de  tirer  des  induâions  certaines  des 
aâions  d'une  peuplade ,  dont  on  connoît  impar- 
faitement les  ufages  &  l'idiome  :  ils  montreront 
d'ailleurs  les  difficultés,  peut-être  peu  fenfibles 
au  premier  coup  d'œil ,  que  rencontrent  ceux 
qui  doivent  régler  leurs  démarches  dans  une  po« 
fition  pareille  à  la  nôtre,  où  l'erreur  la  plus  légère 
peut  entraîner  les  fuites  les  plus  funeftes.  Que 
nos  conjeâures  fuflent  vraies  ou  fauiTes ,  tout  fe 
pafTa  paifiblement  jufqu'au  l'j  dans  l'après-dînée.       ij« 

n  L'Officier  qui  commandoit  le  Détachement 
chargé  de  remplir  les  futailles  de  la  Découverte  ^ 
vint  me  dire  le  foir  que  plufieurs  Chefs  s'étoient 
raflemblés  au  puits,  près  de  la  grève ,  &  qu'ils 
chaiToient  les  Infulaires  que  nous  avions  payés 
pour  aider  les  Matelots  à  rouler  les  tonneaux 
furie  rivage.  11  ajouta  qu'il  croy  oit  leur  conduite 
très-fufpeâe,  &  qu'il  s'attendoit  à  être  inquiété 
de  nouveau  par  les  gens  du  pays.  Je  lui  donnai , 
ainfi  qu'il  le  défiroit ,  un  Soldat  de  Marine  ,  au«* 
quel  je.  permis  feulement  de  prendre  fa  baïon- 
nette &  fon  épée.  L'OfTicier  ne  tarda  pas  à  reve- 
nir; il  m'apprit  que  les  Infulaires  s'étoient  armés 
de  pierres ,  &  qu'ils  devenoient  très  -  féditieux  : 
je  me  rendis  fur  les  lieux,  fuivi  d'un  ^tre  Soldat 
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de  Manne ,  armé  de  fon  fufil.  Dès  que  les  Habi* 
■779'.  tans  de  l'Iile  me  virent  approcher  ^  ils  abandon» 
'  nerent  leurs  pierres ,  &  quand  j'eus  parlé  à  quel* 
ques  -  uns  des  Chefs  y  la  populace  qui  caufoit  Té- 
meute  s'éloigna  y  &  ceux  des  Naturels  qui  vou- 
lurent nous  aider  à  âîre  de  Teau ,  n'effuyerent 
plus  d'obftacles  de  la  part  de  leurs  Compatriotes. 
Après  avoir  rétabli  la  tranquillité ,  j'allai  trouver 
le  Capitaine  Cook  qui  arrivoit  fur  la  pinaffe  ;  je 
lui  racontai  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  ;  il  m'or- 
donna de  tirer  à  balle  fur  les  coupables ,  s'ils  com- 
mençoient  à  nous  jeter  des  pierres ,  ou  à  fe  con* 
duire  d'ailleurs  avec  infolence.  J'enjoignis  donc 
au  Caporal  de  faire  charger  à  balle ,  au  lieu  de 
petit  plomb  y  le^s  fufîls  des  fentinelles. 

H  Peu  de  temps  après  notre  retour  aux  tentes ^ 
un  feu  continuel  de  moufqueterie ,  que  nous  en* 
tendîmes  à  bord  de  la  Découverte  nous  alarma; 
nous  remarquâmes  qu'on  tiroit  fur  une  pirogue 
qui  ramoit  en  hâte  vers  la  côte ,  Se  qui  étoit 
pourfuivie  par  un  de  nos  petits  canots.  Nous  en 
conclûmes  fur  le  champ  qu'un  vol  avoit  occa* 
(ionné  ces  coups  de  fufil ,  &  le  Capitaine  Cook 
m'ordonna  de  le  fuivre  avec  un  canot  armd, 
afin  d'arrêter ,  fi  nous  le  pouvions  ,  l'Equipage 
de  la  pirogue ,  qui  eflayoit  de  gagner  le  rivage* 
Nous  courûmes  vers  l'endroit  où  nous  jugeâmes 
qu'elle  ddiiiarqueroit ,  mais  nous  arrivâmes  trop 
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tard;  Tes  Naturels  avoient  quitté  leur  embar-  ^S" 

cation  9  &  ils  s'étoieat  fauves  dans  l'intérieur  du  _^779* 

Février, 
pays. 

n  Nous  ne  favions  pas  que  les  chofes  volées 
avoient  déjà  été  rendues  ;  d'après  le  grand  nom- 
bre de  coups  de  fufil  que  nous  avions  entendus , 
nous  jugeâmes  qu^elles  pouvoient  être  importan* 
tes ,  &  nous  ne  voulions  pas  renoncer  à  i'efpoir 
de  les  recouvrer^  Nous  demandâmes  à  quelques 
Infulaires  le  chemin  qu'avoit  pris  l'Equipage  de 
la  pirogue ,  &  nous  fuivimes  fes  traces  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit  :  nous  voyant  alors  à  environ 
trois  milles  de  nos  tentes ,  &  foupçonnant  que 
les  Naturels  qui  nous  excitoient  fouvent  à  conti* 
jiuer  notre  pourfuite ,  nous  trompoient  par  de 
faufles  informations  ^  nous  crûmes  qu'il  feroit 
inutile  de  nous  porter  plus  loin,  &  nous  retour* 
nâmes  à  la  grève. 

U  étoit  arrivé  ,  durant  notre  abfence ,  une 
querelle  plus  férieufe  &  plus  défagréable.  L'OiH- 
cier  détaché  fur  le  petit  canot,  retournant  à  bord 
avec  les  chofes  qu'on  avoit  volées  au  Capitaine 
Clerke ,  s'apperçut  que  nous  pourfuivions  les 
coupables,  le  Capitaine  Cook  &  moi,  &  il  penfa 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faifîr  la  pirogue  échouée 
fur  le  rivage.  Par  malheur. eUe  appartenoit  à 
Pareea,  qui  arriva  au  même  inftant  de  la  Dé* 
couvçrtc^  &  qui  réclama  fa  propriété ,  avec  des  ' 
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-^^ protefiatîons  fans  nombre  de  fon  innocence.  L'Ot 

7 [9*    ficier  reflifa  de  lai  lui  livrer,  &  lorfque  l'Equi- 
page de  la  pinafle,  qui  attendoit  notre  Com- 
mandant, Teut  joint,  il  en  réfulta  une  difpute 
très- vive, durant  laquelle  Pareea  futrenverfé  d'un 
violent  coup  de  rame  qu'on  lui  donna  fur  la  tête* 
Les  Infulaires  qui  fe  rafTembloient  aux  environs  ^ 
&  qui  avoient  été  jufqu'ici  fpeâateurs  paifibles, 
firent  tout  de  fuite  pleuvoir  une  grêle  de  pierres 
fur  nos  gens ,  qu'ils  contraignirent  à  fe  retirer 
avec  précipitation ,  &  à  gagner  à  la  nage ,  un 
rochçr  fitué  à  quelque  diftance  de  la  côte.  Les 
Naturels  s'emparèrent  de  la  pinafle ,  ils  la  pillè- 
rent ,  &  ils  l'auroient  détruite  fans  l'intervention 
de  Pareea ,  qui ,  revenu  à   lui  -  même  ,  eut  la 
générofité  d'oublier  la   violence  qu'on  venoit 
d'exercer  à  fon  égard.  Après  avoir  écarté  la  foule , 
il  fit  figne  à  nos  gens  qu'ils  pouvoient  revenir , 
&  reprendre  la  pinafle ,  &  qu'il  s'eflbrceroit  de 
rapporter  les  chofes*que  fes   compatriotes  y 
avoient  volées.  Nos  gens  fe  rendirent  en  effet  à 
fon  invitation  ,  &  ils  ramenèrent  la  pinaflfe  : 
Pareea  ne  tarda  pas  à  les  fuivre ,  &  à  rapporter 
le  chapeau  d'un  Midshipman ,  &  quelques  autres 
bagatelles  :  il  parut  affligé  de  ce  qui  s'étoit  pafié, 
&  il  demanda  d'un  air  inquiet,  fi  Orono  le  tue- 
roit ,  &  fi  on  lui  permettront  de  venir  aux  vaif- 
féaux ,  le  lendemain  ?  On  Taflura  qu'il  y  ferok 
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lien  reçu  :  alors  ,  pour  donner  une  preuve  de 

réconciliation  &  d^amitié.  il  toucha  de  fon  net     ',^7.9* 

Février 
celui  des  Officiers ,  félon  Tufage  de  Tlfle ,  &  il 

regagna  le  village  de  Kawrawa. 

n  Quand  le  Capitaine  Cook  flit  informé  de  ces 
détails  9  U  montra  beaucoup  de  chagrin  ;  &  tandis 
que  pous  retournions  à  bord  y  il  me  dit  :  Je  crains 
bUn  que  leslnfidaires  ne  me  forcent  à  des  mefures  vio'» 
Unies;  car^  zjo\its^t'i\y  Une  faut  pas  leur  laiffir  croire 
qu^ils  ont  eu  de  C avantage  fur  nous*  Mais ,  comme 
îl  étoit  trop  tard  pour  entreprendre  quelque  chofe 
le  même  foir ,  il  fe  contenta  de  donner  des  ordres 
pour  qu'on  chafsât  tout  de  fuite  du  vaifleau ,  les 
hommes  &  les  femmes  qui  s'y  trouvoient.  Je  re- 
tournai à  teire  lorfque  ces  ordres  flirent  exécutés; 
&  les  événemens  de  la  journée ,  ayant  beaucoup 
diminué  notre  confiance  dans  les  Naturels ,  je  mis 
une  double  garde  au  Morai  ^  &  j'enjoignis  à  mon 
Détachement  de  m'appeler ,  s'il  appercevoit  du 
monde  caché  aux  environs  de  la  grève.  Sur  les  onze 
heures  »  on  découvrit  cinq  ][pfulaires  qui  fe  traî- 
noient  fans  bruit  autour  du  Morai;  ils  fembloient 
s'approcher  avec  une  extrême  circonfpeâion ,  &c 
ils  fe  retirèrent  quand  ils  fe  virent  furpris.  A  minuit,' 
l'un  d'eux  ayant  ofé  venir  tout  près  de  l'obferva- 
toire ,  la  fentinelle  lui  tira  un  coup  de  fiifîl;  l'explo- 
fion  effraya  fes  camarades ,  qui  prirent  la  fuite ,  & 
nous  palisâmes  le  reâe  de  la  nuit  fans  trouble. 
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»  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  j'allai  fut 

1779-    la  Rifoiution ,  pour  examiner  le  garde  -  temps  : 

j .    *  je  fus  hélé  fur  ma  route  par  la  Dicouvcnt ,  & 

)*apprîs  que ,  durant  la  nuît ,  les  Infulaires  avoient 

volé  la  chaloupe  de  ce  vaifTeau ,  en  coupant  la 

bouée ,  à  laquelle  elle  fe  trou  voit  amarrée. 

>»  Au  moment,  oîi  j'arrivai  à  bord ,  les  Soldats 
de  Marine  s'armoient ,  &  le  Capitaine  Cook 
chargeoit  fon  fufil  à  deux  coups.  Tandis  que  je 
lui  racontois  ce  qui  nous  étoit  arrivé  pendant  la 
nuit,  il  m'interrompit  d*un  air  animé;  il  me  dit 
qu'on  a  voit  volé  la  chaloupe  de  la  Dicouvcnt ,  & 
il  m'înftruifit  de  fes  préparatifs  pour  la  recouvrer, 
n  étoit  dans  Tufage»,  lorfque  nous  avions  perdu 
des  chofes  importantes  fur  quelques-unes  des 
Illes  de  cette  mer ,  d'amener  à  bord  le  Roi ,  ou 
pluiîeurs  des  principaux  Earccs ,  &  de  les  détenir 
en  otage ,  jufqu'à  ce  qu'on   nous  eût  rendu  ce 
qu'on  nous  avoir  pris.  Il  fongeoit  à  employer  cet 
expédient  qui  lui  avoit  toujours  réuflfi  ;  il  venoit 
de  donner  des  ordres  d'arrêter  toutes  les  piro- 
gues qui  eflayeroient^de  fortir  de  la  Baie  ,  &  il 
avoit  le  projet  de  les  détruire  ,  fi  des  moyens 
plus  paifibles  ne  fuffifoient  pas  pour  recouvrer  la 
chaloupe.  Il  plaça  en  effet,  en  travers  de  la  Baie, 
les  petites  embarcations  de  la  Rifoiution  6c  de  la 
Dicouvcnc  bien  équipées  &  bien  armées,  &  avant 
que  je  reprifle  le  chemin  de  la  côte  y  on  avoit 
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tiré  quelques  coups  de  canon  fur  deux  grandes  pi- 

roeues  qui  tâchoient  de  fe  fauver.  J7'^?' 

Février 
»  Nous  quittâmes  le  vaiffeau ,  M.  Cook  &  moi , 

entre  fept  &  huit  heures  ;  M.  Cook  montoit  la 
pinaflfe ,  &c  il  avoit  avec  lui  M.  Philips  &  neuf 
Soldats  de  Marine  »  &  je  m'embarquai  fur  le  petit 
canot.  Les  derniers  ordres  que  je  reçus  de  lui  ^ 
furent  de  calmer  refprit  des  Naturels ,  en  les 
aflurant  qu'on  ne  leur  feroit  point  de  mal;  de 
ne  pas  divifer  ma  petite  troupe  y  &  de  me  tenir 
fur  mes  gardes.  Nous  nous  réparâmes  enfuite; 
M.  Cook  marcha  vers  le  village  de  Kowrowa  , 
réiidence  du  Roi,  &  moi  du  côté  derobferva- 
toire.  Mon  premier  foin  en  arrivant  à^erre ,  fiit 
d'enjoindre  aux  Soldats  de  Marine,  de  la  manière 
la  plus  rîgoureufe ,  de  ne  pas  fortir  de  la  tente  , 
de  charger  leurs  fuiils  à  balle,  &  de  ne  pas  les 
quitter.  J'allai  me  promener  vers  les  cabanes  du 
vieux  Kaoo  &  des  Prêtres  »  &  je  leur  expliquai  ^ 
le  mieux  qu'il  me  fut  poffible,  Tobjet  de  nos  pré- 
paratifs d'hoflilité,  qui  leur  caufoient  une  vive 
a/arme.  Je  vis  qu'ils  avoient  déjà  ouï  parler  du 
vol  de  la  chaloupe  de  la  Découverte ,  &  je  leur 
proteftai  que  nous  étions  décidés  à  recouvrer 
cette  embarcation ,  &  à  punir  les  coupables;  mais 
que  la  Communauté  des  Prêtres ,  &  les  Habitans 
du  village  du  côté  de  la  Baie  où  nous  étions,  ne 
dévoient  pas  avoir  la  plus  légère  crainte.  Je  les 
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priai  d'expliquer  ma  réponfe  au  peuple ,  de  le  taf« 

^779*    furer,  &  de  Texhorter  à  demeurer  tranquille. 
f  fi  vr  1  er 

*  Kaoo  me  demanda  avec  beaucoup  d'inquiétude , 

fi  on  feroit  du  mal  à  Terreeoboo  :  je  l'aflurai  que 

non ,  &  il  parut ,  ainfi  que  fes  Con&eres ,  enchanté 

de  ma  promefle. 

H  Le  Capitaine  Cook  appela  fur  ces  entre&i* 

tes  la  chaloupe   de  la  Réfolunon ,  qui  étoit  en 

ilation  à  la  pointe  feptentrionale  de  la  Baie  ; 

l'ayant  prife  avec  lui ,  il  continua  fa  route  vers 

Kowrowa^&C  il  débarqua  9  ainfi  que  le  Lieutenant 

&  les  neuf  Soldats  de  Marine.  Il  marcha  tout  de 

fuite  au  village ,  où  il  reçut  les  marques  de  ref- 

peâ  qu'on  avoit  coutume  de  lui  rendre  ;  les  Hab^ 

fans  fe  profternerent  devant  lui,  &  ils  lui  offrirent 

de  petits  cochons  félon  leur  ufage.  S'apperce- 

vant  qu'on  ne  foupçonnoit  en  aucune  manière 

{es  defleins ,  il  demanda  où  étoient  Terreeoboo 

&  les  deux  fils  de  ce  Prince ,  qui  avoient  fi  fou- 

.  vent  mangé  à  notre  table  fur  la  Rifolution.  Les 

deux  jeunes  Princes  ne  tardèrent  pas  à  arriver 

avec  les   Infulaires  qu'on  avoit  envoyés  après 

eux  y  &  fur  le  champ  ils  conduifirent  le  Capitaine 

Cook  à  la  maifon  où  leur  père  étoit  couché.  Ils 

trouvèrent  le  vieux  Roi  à  moitié  endormi ,  & 

M.  Cook  ayant  dit  quelques  mots  fur  le  vol  de 

la  chaloupe ,  dont  il  ne  le  fuppofoit  point  du  tout 

complice ,  il  l'invita  à  venir  aux  vaiifeaux  &  à 

pafTer 
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jpdâer  la  journée  à  bord  de  la  Rtfolutio^.  Le  Roi  1? 
accepta  la  propofition  fans  balancer ,  &  il  fe  leva  p  'y  -^l 
à  rbiflant  même  afin  d'accompagner  M.  Cook. 

H  Nos  affaires  prenoiexit  catte  heureufe  tour*- 
nure  ;  les  deux  fils  du  Roi  étoient  déjà  dans  la 
pinafle  ;  &  le  refte  de  la  petite  troupe  fe  trou*- 
voit  au  bord  de  Teau  ^  lorfqu'une  vieille  femme 
appela  à  haute  voix  Kanee  Kabareea  ^  la  mare 
des  deux  Princes,  &  l'une  des  époufes  favorites 
de  Terreeoboo  ;  elle  s'approcha   du  Roi ,  elle 
employa  tes  larmes  &  les  prières  les  plus  ardea*- 
tt%  pour  l'empêcher  de  venir  aux  vaifleaux.  En 
même  temps  deux  Chefs  qui  étoient  arrivés  avec 
elle,  retinrent  le  Roi,  en  l'avertiffant  de  nouveau 
qu'il  ne  devoft  pas  aller  plus  loin ,  &  ils  le  con-» 
traignirent  à  s'afTeoir*    Les  Infulaires^qui  fe  raf-* 
fembloient  le  long  du  rivage  où  ils  formoient  des 
groupes  fans  nombre,  &qui  vraifembîablement 
étoieni  effrayés  du  bruit  des  canons  &  des  pré- 
paratifs  d'hoftilité  qu'ils  apperce voient  dans  la 
Baie ,   commencèrent  à  fe  précipiter  en  foule 
autour  du  Capitaine  Cook  &  de  leur  Roi.  Le 
'    Lieutenant  des  Soldats  de  Marine ,  qui  vit  fes 
\  gens  très  -  prefTés  par  la  multitude  &  hors  d'état 
•  de  fe  fervir  de  leur$  armes ,  s'il  falloit  y  avoir     ' 
\ recours,  propofa  à  M.  Cook  de  les  mettre  en 
nataille  le  long  des  rochers  près  du  bord  de  la 
fiaer,  &  la  populace  leur  ayant  ouvert  fans  dif«. 
Tonu  XXII t.  y. 


^jS         Troisième  Voyage 

ficulté  un  «hesiin  ^  ik  fe  poftereat  à  environ  trente 
J^P^?*    verges  de  l'enikoit  où  Teireoboo  étoit  affis. 

n  Durant  tout  cet  iiiterfâHe ,  le  vieux  Roi  fut 
affis  par  terre  ;  la  frayeur  &  rabattement  étoient 
peints  fur  fon  vifage.  M.  Cook  ne  voulant  pas 
renoncer  à  fon  projet ,  continuoit  à  le  prefler 
vivement  de  s'embarquer  ;  &  lorfque  le  Prince 
fembla  dîTpofé  à  le  fùivre  y  les  Che6i  qui  Penvi*- 
ronnoient  »  Ten  détournèrent  d'abord  par  des 
prières  &  des  fupplicatîons  ;  as  eurent  enfuite 
tecours  à  la  forcé  &  à  la  violence  ^  &  ils  infif- 
kerent  pour  qu'il  demeurât  où  il  étoit,  M.  Cook 
voyant  que  Pàlarme  étoit  devenue  trop  géné- 
tale ,  &  qu^il  n'étoit  plus  poffible  d'emmener 
le  Roi  fans  verfer  du  fang^  abandonna  (à  pre- 
mière réfolution  ;  il  obferva  à  M.  Philips  »  que 
s'il  s'opiniâtroit  à  vouloir  conduire  le  Prince  à 
bord ,  il  courroit  rifi{ue  de  tuer  un  grand  nombre 
d'infulaires. 

H  Quoi(|ue  Pentreprife  qui  avoit  amené  M. 
Cook  à  terre  eût  manqué ,  &  qu'il  ne  fongeât 
|>Ius  à  la  fui  Vf  e  ^  il  paroît  que  fa  perfonne  ne  courut 
tle  danger  qu'après  un  accident  qui  donna  à  cette 
difpute  la  tournure  la  plus  fatale.  Nos  canots 
placés  en  travers  de  là  Baie ,  ayant  tiré  fur  des 
ph-ogues  qui  eflayoient  âe  s'échapper,  tuèrent  par 
malheur  un  Chef  de  premier  rang»  Les  nouvelles 
de  fa  mort  arrivèrent  au  village  où  fe  trouvoit 
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M  Oookr  au  ffloment  oh  il  venoit  de  quitter  le 
Roi  9  &  où  il  marcboit  tranquillement  vers  le  pi^^-^* 
rivage  :  la  rumeur  &  la  fermentation  qu^elle  exdta 
furent  très  -  fenfibles  :  les  hommes  renvoyèrent 
tout  de  fuite  les  femmes  &  les  enfans  ;  ils  fe  re« 
vêtirent  de  leurs  nattes  de  combat ,  &  ils  s'ar<* 
mereat  de  piques  &  de  pierres.  L'un  d'eux  qui 
fenoit  une  pierre  &  un  long  poignard  de  fer ,  ap« 
pelé  pahooa ,  nom  d'une  dague  de  bois  qui  fait  { 

partie  de  leur  attirail  de  guefre ,  s*approchà  dé 
notre  Commandant }  il  fe  mit  à  le  défier  en  brandif« 
faut  fon  armé  ^  &  il  le  menaça  de  lui  jeter  (a  pieri-e. 
M.  Cook  lui  conféilisl  de  ceffler  fes  menaces  ; 
mais  IHnfolence  de  fon  ennemi  ayant  augmenté  ^ 
îi  fut  irrité  &  il  lui  tira  un  coup  de  petit  plonîb» 
L'infulaire  étoit  revêtu  d'une  natte  que  le  plomb 
àe  put  pénétrer  ^  8t  lorfqù'il  vit  qu'il  n'étoit  poirit 
bleflé  ,  il  n'en  ht  que  plus  audacieux.  On  jeta 
plttfieurs  piertes  aux  Soldats  dé  Marine ,  &  Tun 
des  Erees  èflayâ  de  poignarder  M.  Philips ,  mais 
il  n'en  vint  pas  i  bout ,  6e  il  reçut  un  coup  de 
cr^fle  de  fufil.  M.  Cook  tii^a  alors  le  fécond  coup 
de  ion  fiifil  double  chargé  à  balle ,  &  il  tua  celui 
des  Naturels  qui  étoit  le  plus  «avancé»  Immédia- 
tement après  ce  meurtre ,  les  gens  du  Pays  for- 
nièrent  une  attaque  générale  à  coups  de  pierres  ; 
&  les  Soldats  de  Marine  &  ceux  de  nos  Mate« 
btsqui  occupoîent  les  canots ,  leur  répondirent 
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:  par  une  décharge  de  moufqueterîe. .  Ce  qui  fur^' 


J^7'^9*    prit  tout  le  monde ,  les  Infulaires  foutinrent  le 

**évrier 

feu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  &  ils  fe  précipi- 
tèrent fur  notre  Détachement ,  en  pouffant  des 
cris  &c  des  hurlemens.  terribles ,  avant  que  les 
Soldats  de. Marine  euffent  le  temps  de  rechar« 
ger.  On  vit  alors  une  fcene  d'horreur  &c  de  con* 
fiiiion. 

:  n  Quatre  des  Soldats  de  Marine  furent  arrê- 
tés fur  les  rochers  au  moment  où  ils  fe  reti- 
toiént,  &c  immolés  à  la  fureur  de  l'ennemi;  trois 
autres  furent  bleffés  d'une  manière  dangereufe  :  le 
Lieutenant  bleffé  auffî  entre  les  deux  épaules  »  d'un 
coup  de  pahûoa^zvoit  par  bonheur  réfervé  fon 
feu ,  &  il  tua  l'homme  qui  venpit  de  le  bleffer,' 
lorfque  celui-ci  fe  difpofoit  à  lui  porter  un  fe« 
cond  coup.  Notre  malheureux  Commandant  fe 
trouvoit  au  bord  de  la  mer  la  dernière  fois  qu'on 
l'apperçut  d'une  manière  diftinâe;  il  crioit  aux 
canots  de  ceffer  leur  feu  &  d'approcher  du  rivage 
afin  d'embarquer  notre  petite  troupe.  S'il  eft 
vrai  que  les  Soldats  de,  Marine  &  les  équipages 
des  canots  avoient  tiré  fans  fon  ordre ,  &  qu'il 
Touloit  prévenir  ^ne  nouyelle  effufion  de  fang  » 
comme  quelques-uns  de  ceux  qui  furent  de 
Taâion  l'ont  cru»  il  eft  probable  qu'il  fîit  la 
viâime  de  fon  humanité  :  on  obferva  en  effet 
que  tandis  qu'il  regardoit  les  Naturels  en  face  ^ 
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aucun  d'eux  ne  fe  permit  de  violences  contre 
lui,  maïs  que  s^étant  retourné  pour  donner  des  JP^^* 
ordres  aux  canots,  il  fut  poignardé  par-derriere , 
&  tomba  le  vifage  dans  la  mer.  Les  Infulaires 
pouffèrent  des  cris  de  joie  lorfqu'lls  le  virent 
tomber  ;  ils  traînèrent  tout  de  fuite  fon  corps 
fur  le  rivage,  &  s'enlevant  Ie>po]gnard  les  uns 
les  autres ,  ils  s'acharnèrent  tous  avec  une  ardeur 
féroce  à  lui  porter  dçs  coups ,  lors  même  qu'il  . 
ne  fefpiroît  plus. 

>>  Aînfî  termina  fa  carrière,  le  grand  Homme 
qui  commandoît  notre  expédition  !  Après  une  vie 
iiluftrée  par  des  entreprffes  fi  étonnantes  &  fï 
heureufes ,  on  ne  peut  dire  que  fà  mort  fut  pré- 
maturée :  il  avoit  aflez  vécu  pour  exécuter  les 
nobles  projets  auxquels  la  nature  fembloit  l'avoir 
defliné  ;  &  il  fut  enlevé  aux  jouifTances  &  au 
repos  qui  dévoient  être  la  fuite  de  (es  immenfes 
travaux  plutôt  qu*à  la  gloire.  Il  n*eft  pas  nécef- 
faire  &  il  m'eft  impoffible  de  dire  combien  il  fut 
regretté  &  pleuré  de  ceux  qui  avoient  fi  long* 
temps  fondé  leur  fécurité  perfônnelle  fur  fes 
lumières  &  fur  fon  courage ,  &  qui  au  milieu  de 
leurs  maux,  avoient  trouvé  des  confolations  de 
toute  efpece  dans  la  tendrefie  de  fon  cœur  &  la^ 
bonté  de  fon  ame.  fe  n'eflayerai  pas  non  plus* 
de  peindre  l'horreur  dont  nous  fûmes  faifis  ,  nt 
rabattement  &  la  confternation  univerfelle  qui 
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->  fuivirent  un  malheur  fi  affreux  &  fi  imprévu.  Les 

*779*  Leâeurs  ne  feront  pas  fâchés  fans  doute  de  dé- 
*  tourner  les  yeux  d'une  fcene  fi  trifte ,  pour  con- 
templer le  caraâere  &  les  vertus  de  M.  Cook  ; 
&  afin  de  rendre  mes  derniers  hommages  à  la 
mémoire  d'un  Ami  cher  &  révéré ,  )e  vais  tracef 
une  efquifie  de  fa  vie  &  de  fes  fervices. 

m  Le  Capitaine  lacques  Cook  étoit  né  ea 
Oâobre  17x8,  près  de  Whytby  dans  le  Comté 
d^York  :  on  le  mit  très*)eune  en  ^prentiflage  fbe^ 
yn  Marchand  d'un  Village  voifin.On  n'avoit  point 
confulté  fes  goûts  en  cette  occafion ,  &  il  ne 
tarda  pas  à  quitter  le  Comptoir  auquel  il  étoit 
attaché  :  il  s'engagea  lui  •  même  pour  neuf  ans 
fur  un  navire  qui  âifoit  le  commerce  du  charboo^ 
Au  commencement  de  la  guerre  de  17^5  9  il 
entra  au  fervice  (lu  Roi ,  à  bord  de  Vj^igk  ^ 
commandée  alors  par  le  Capitaine  Hammer,  & 
enfuite  par  Sir  Hugh  PaUifer,  qui  découvrit 
bientôt  fon  mérite  »  6ç  qui  le  plaça  fur  le  gail- 
lard d'arrière* 

•>  En  iy^SyH  étoit  Mafitràu  Northumhcrland^ 
vaîfleau  du  Lord  Colville,  qui  commandoit  alors 
TEfcadre  en  fiation  fur  la  côte  èiAmcnqm.  C'eft-tà, 
comme  je  le  lui  su  ou^  dire  fouvent ,  qu'au  milieu 
d'un  hiver  rigoureux  il  hit  Euclide  pour  la  pre- 
mière fois  ;  &  qu'il  s'adonna  à  l'étude  dt% 
Mathématiques  &  de  rAAroaoxmc  >  faûs  autre 
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iècour&  que  celui  de  quelques  livres  &  de  fon 
intell^eace.  Tandisqu'il cultivoit Scperfeâionnoit  J7^.^* 
fon  effirit  de  cette  manière ,  tandis  qu'il  fuppléoit 
au  définit  de  (a  première  éducation  »  il  avoit 
part  aux  fceaes  les  plus  a^ves  &  les  plus  IsJx)* 
lieiifes  de  la  guerre  è!Aminqiu  :  Sir  Charles 
Saunders  le  chargea  au  fiege  de  Qi^bcc ,  de  dirers 
fervices  de  la  première  importance  dans  le  dé* 
partement  naval  ;  c'eft  lui  qui  pilota  les  bateawi 
à  Pattaque  de  Montmorcn^  \  il  conduifit  l'embar*- 
quemept  qui  fe  fit  fous  les  hauteurs  à!Ahaham  ; 
il  examina  le  paflage  &  il  pofa  des  balifes  pour 
la  fureté  des  gros  vaifleaux  qui  dévoient  remonter 
la  rivière.  Le  courage  fc  l'adrefle  avec  lefquels  il 
remplit  ces  différentes  commiffions  y  lui  méritèrent 
Tamitié  de  Sir  Charles  Saunders ,  &  du  Lord 
Colville  ,  qui  continuèrent  à'  le  protéger  jufqu'^ 
leur  l9ort,  &  qui  lui  donnèrent  toujours  des 
marques  extrêmes  de  bienveillance  &  d'afF^ioiv 
A  la  fin  de  la  guerre  on  Teavoya  ^  d'après  le^ 
foiUdtations  du  Lord  ColvUle ,  &  de  Sir  Hugh 
Pallifer»  reoonnoitre  le  G<>ifc  Saint- Lamt/u  6c 
les  cotçs  de  Tirr$*N€iÊV€.  Ce  travail  Foccup^ 
}ufqu*en  1767.  A  cette  époque  Sir  Edouard  Havkf 
le  nomma  Commandant  d'une  expédition  dans' 
les  Mers  do  Sud,  où  Ton  vouloir  obferver  le 
paflage  de  Vénus  au-defljus  du  disque  du  foleil  >  H 
enfuite  de  nouveUes  Terjes* 
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— .      »  Ses  fervîces  depuis  cette  époque ,  font  trop 

^779-  connus  pour  les  rappeler  ici ,  &  fa  célébrité  8c 
fa  gloire  font  devenues  trop  éclatantes  pour  que 
mes  éloges  puiflent  y  rien  ajouter.  Il  fembloit 
né  pour  ces  efpeces  d'expéditions  :  les  premières 
habitudes  de  fa  vie ,  Texpérience  acquife  par  fes 
longs  Voyages  ^  l'application  confiante  de  fon 
efprity  tout  concouroit  à  lui  donner  un  degré 
de  connoiffancesy  qui  ne  peut  être  le  partage  que 
d'un  petit  nombre  d'Officiers. 

»  Il  étoit  d'une  confiitution  robufte  ,  endurci 
au  travail  &  capable  de  fupporter  les  plus  grandes 
fatigues.  Son  eftomac  digéroit  fans  peine  les 
alimens  les  plus  groffiers  &  les  plus  défagréables. 
11  fe  foumettoit  aux  privations  de  toute  efpece 
avec  une  indifférence  H  parfaite ,  que  la  tempé- 
rance ne  paroiffoit  pas  être  une  vertu  pour  lui. 
Son  efprit  avoit  la  trempe  vigoureufe  de  fon 
corpf.Ses  idées  annonçoient  la  pénétration  &  la 
force.  Son  jugement ,  en  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port au  fervice  dont  il  étoit  chargé  »  étoit  prompt 
&  fur.  Ses  plans  avoient  de  la  hardiefle  &  de 
l'énergie  ;  &  leur  conception  &  leur  exécution 
indiquoient  un  génie  très-originaL  Un  &ng- froid 
admirable  dans  les  dangers  accompagnoit  toujours 
fon  courage  intrépide  &  calme.  Ses  mœurs  & 
fes  manières  ofFroient  de  la  fimplicité  &  de  la 
franchise.  Son-  caraâere  difpofé  à  l'emportemeat 
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&  à  la  colère  y  auroît   peut-être   mérité   des 
reproches ,  /î  un  fonds  extrême  d'humanité  &  pi    'er 
de  bienfâifance   n'eût  tempéré  Tardeur  de  ces 
premiers  mouvemens  de  vivacité. 

H  Mais  la  perfévérance  continue  &  infatigable 
avec  laquelle  il  fuivoit  (es  idées  &c  fes  plans ,  for- 
moit  le  trait  le  plus  faillant  de  fon  caraâere;  les 
dangers  ni  les  fetigues  ne  pouvoîent  l'arrêter  ;  & 
il  n'a  voit  pas  befoin  de  ces  morne  ns  de  diftrac- 
tioQ  &  de  repos  néceflfaires  à  tout  le  monde^ 
Durant  fes  longs  &  ennuyeux  Voyages,  foa 
ardeur  6c  fon  aâivité  ne  fe  ralentirent  jamais  ua 
inftant  :  jamais  les  plaifirs  ou  la  diffipation  qui  fâ 
préfentoient  à  lui  ne  l'occupèrent  :  fi  les  inter- 
valles de  récréation  auxquels  il  eu  impoffible  de 
fe  fouftraire ,  &  que  nous  attei^dions  avec  un 
empreflement  bien  excufable  fans  doute  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  ont  éprouvé  la  fatigue  du  fervice; 
ne  lui  offroient  pas  un  moyen  de  préparer  de 
plus  en  plus  la  réuffite  de  fes  projets ,  ^  les  paflbit 
avec  une  forte  "d'impatience. 

n  II  n'eft  pas  befoin  de  citer  ici  les  occafions 
cil  il  développa  fes  qualités ,  au  milieu  des  entre* 
prifes  importantes  qui  ont  rempli  les  dernières 
années  de  fa  vie  ;  je  me  contenterai  d'expofer  le 
réûiltat  des  fervicês  qu'il  a  rendus  à  la  Géographie 
&  à  la  Navigation. 

I»  U  n'y  a  peut-être  pas  de  Sdence  qui  ail; 
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&  autant  dV>blîgations  à  un  feul  homme  $  que  la 


P^^T^  CéograpUte  en  a  au  Capitaine  Cook.  Dans  iba 
preimer  Voyage  à  la  Mer  du  $ud ,  il  a  découvert 
les  Ules  de  la  Sociiii  ;  il  a  prouvé  que  la  Nou^ 
tdU-ZilûMiU  forme  deux  Ifles  ;  il  a  reconnu  le 
d^roit  qitt  les  fépare  ,  &  il  en  a  relevé  toutes  le^ 
"  cotes;  il  a  parcouru  enfuite  la  côte  orientale  de 
b  N^uivMi'HoUaâiky  inconnue  )ufqu*à  lui,  8ç 
il  a  ajouté  aux  Cartes  de  cette  partie  du  Globe , 
une  étendue  de  terrain  de  17  degrés  de  latitude , 
^  de  plus  de  ^000  miUe^. 

»  S<Hi  iecond  Voyage  autour  du  Monde  a 
réfolu  le  grand  problême  du  Continent  auftral  ; 
car  il  a  traverfé  rbémîfphere  Sud  entre  le  quaran- 
tième 0c  le  foixante  •  dixième  parallèle  ;  il  à  Ai* 
montré  qu'y  ne  peut  y  avoir  de  Continent  >  à 
moins  qu'il  ne  fe  trouve  près  du  pôle  &  dans  des 
parages  inacceffibles  aux  vaifleaux;  il  a  découvert 
b  NoweU^CaUdome  %  Tlfle  la  plus  étendue  de 
rOcéan  Pacifique  »  après  la  Nouvelle  -  Zélande  ; 
il  a  découvert  de  plus  llfle  de  la  Géorgie  ;  une 
côte  nouvelle  qu*il  a  appelée  la  Terre  Je  Sandwich  f 
ou  la  Thuk  de  rhémifpbere  auftral  ;  après  avoir 
vifité  deux  fois  les  Mers  du  Tropique ,  il  a  fixé 
b  pofition  des  Terres  apperçues  autrefois  par  les 
,  Navigateurs  »  &  il  en  a  trouvé  plufieurs  qui  étoient 

inconnues. 
.    n  Mais  foo  troifîeme  Voyage  ^  dont  il  efi  ici 
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t 

queftion  »  eft  diftîngué  par  retendue  &  Timpor*  ^ 


tance  de  (es  découvertes.  Indépendamment  de  pévner 
plufieurs  petites  Ifles  qu^il  a  trouvées  dans  TOcéan 
Pacifique  du  Sud,  it  a  découvert  au  Nord  de 
la  Ggne  équînoxiale  le  groupe  appelé  Jflix 
Sandwich ,  dont  la  pofîtion  &  les  produâîona 
promettent  plus  d'avantages  à  la*  Navigation  des 
Européens  qu'aucune  autre  des  Terres  de  la  Mer  ' 
du  Sud  ;  il  a  découvert  eniuite  &  relevé  la  partie 
de  ia  cdte  occidentale  ^Aw^ique ,  qui  demeu» 
roit  inconnue  »  depuis  le  quarante-troiiieme  degré 
de  latitude  Nord,  c*eft-à*dire ,  une  étendue  de 
plus  de  3  500  milles  /-il  a  déterminé  la  proximité 
du  Continent  de  VAfic  &  de  celui  de  ï Amérique  i 
il  a  traverfé  le  détf oit  qui  h^  fépare  ;;  il  a  relevé 
les  Terres  de  chaque  c6té  »  à  une  aflez  grande 
hauteur  pour  démontrer  qu'il  eft  impoffible  de  . 
pafler  de  la  Mer  Atlantique  dans  TOcéan  Pacifique, 
9u  par  la  route  dé  TEft  »  ou  par  celle  de  TQueft  : 
enfin  fi  )'en  excepte  la  Mer  HAmur  &  TÂrchipel  "^ 
du  Japon ,  fur  lefqueb  on  n'a  epcore  que  de» 
détails  imparÊiits ,  il  a  complété  THydrogrî^hie 
de  la  partie  du  Globe  qui  eft  habitable.   ' 

m  Ses  fervices ,  comme  Marin ,  ne  font  peuU 
^tre  pas  moins  brinans,  &  à  coup  fur  ^  ils  font 
auffi  importan&  &  auffi  utiles*  Le  moyen  de  con« 
ferver  la  fanté  des  équipages  y  qu'il  a  découvert 
^  qu'il  a  (uivi  avec  tant  de  faccès ,  fi;>rffle  uçe 
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nouvelle  époque  dans  l'hiftoÊre  de  la  Navigation  % 

Jt7^9'    &  les  fiecles  futurs  le  mettront  au  nombre  des 
Février 

amis  &  bienfaiâeurs  du  genre  humain. 

H  Ceux  qui  connoiflenc  l'hiftoire  de  la  Marine,' 
favent  à  quel  prix  on  s'eft  procuré  )ufqu'à  pré- 
fent,  les  avantages  qui  réfultent  des  voyages 
en  mer;  la  maladie  terrible  qui  eft  la  fuite  des 
longues  navigations  9  &  dont  les  ravages  ont 
marqué  les  pas  des  hommes  à  qui  nous  devons  la 
découverte  des  nouvelles  Terres,  feroit  devenue 
un  obftade  infurmontable  à  l'exécution  des  en- 
treprifes  de  cette  efpece ,  fi  on  n'avoit  exercé, 
fur  la  vie  des  Matelots ,  une  tyrannie  qu'il  eft 
impoffible  de  )uftifier.  Il  étoit  réfervé  au  Capitaine 
Cook  d'apprendre  au  monde  entier,  après  des 
eflais  réitérés ,  qu'il  y  a  des  moyens  de  prolonger 
des  voyages  en  mer  durant  trois  ou  quatre  ans , 
dans  dos  parages  inconnus ,  fous  tous  les  climats , 
même  les  plus  rigoureux,  non- feulement  fans 
nuire  à  la  fanté ,  mais  fans  diminuer ,  le  moins 
du  monde,  la  probabilité  de  la  vie  des  équipages. 
U  a  rendu  un  compte  détaillé  de  fa  méthode , 
dans  un  Mémoire  lu  en  1776 ,  à  la  Société 
Royale  («). 

n  Quant  à  fes  talens  pour  la  manœuvre  &  les 
diverfes  parties  de  la  Marine  ,  j'abandonne  ce 

(«  )  Oa  loi  adjugea  la  Médaille  d*oi  de  Six  Godefroy  Copley* 
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|)ûint  au  jugement  des  hommes  qui  connoiflent  ^^a^ 

le  mieux  la  nature  des  entreprifes  dont  on  Ta     '7^?* 

f-  février* 

chargé.  Ils  déclareront  tous ,  que  pour  conduire 

avec  des  fuccès  fi  uniformes  &  fi  invariable^ , 
trois  expéditions  fi  dangereuses  &  fi  difficiles.^ 
d*une  longueur  fi  peu  commune  ,  &  dans  des 
fituations  fi  diverfes  &  fi  périlleufes  ,  il  a  eu 
befoin  non-feulement  de  connoifTances  fûres  & 
profondes  de  (on  métier ,  mais  d'un  génie  vafte  & 
puiflant ,  fertile  en  reflburcés  ^  qui  fût  tout-à-la- 
fois  exécuter  les  grandes  opérations  &  les  détails 
les  plui  minutieux  du  fefvice» 

H  Après  avoir  raconté  la  mort  de  mon  refpec*^ 
table  Ami  d'une  manière  fidelle ,  &  auifi  complète 
que  Tont  permis  mes  obfervatîons  &  celles  de 
mes  Camarades  ^  je  livre  fa  mémoire  à  la  recon- 
noififance  &  à  l'admiration  de  la  pofiérité.  Je 
n'ajouterai  plus  qu'un  mot;  j'ai  accepté  avec 
Regret 9  l'honneur  que  m'a  procuré  fa  mort,  de 
voir  mon  nom  réuni  au  fien;  je  n'ai  pas  ceffé^ 
pendant  fa  vie ,  de  lui  donner  les.  témoignages 
d'affeâion  &  de  refpeâ,  que  je  viens  de  donner 
à  fes  mânes  ,  &  mon  cœur,  m'en  a  toujours  fait 
une  loi. 

If  }'ai  déjà  dit  que  quatre  des  Soldats  de  Marine, 
qui  accompagnoient  M.  Cook ,  demeurèrent  fur 
le  champ  de  bataille.  Les  autres  fe  jetèrent  dans 
l'eau 9  ainfi  que  M»  Phtlips>  leur  Lieutenant;  & 
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couverts  par  un  feu  très -vif  qui  partoît  éei 
ril^^l  c^^ots  5  ils  échappèrent  à  la  mort.  Cet  Officier 
montra  en  cette  occafion  un  courage  intrépide , 
&  de  l'attachement  pour  fa  petite  troupe  :  au 
moment  où  il  atteigfiit  une  de  nos  embarcations , 
il  vit  un  de,  (es  Soldats  qui  étoit  mauvais  nageur, 
&  qui  fe  débattant  dans  les  flots  ,  couroit  rifque 
d'être  prii  pût  l'ennemi;  quoiqu'il  f&t  trèsblefle, 
il  (e  précipita  tout  dé  fuite  au  milieu  des  vagues 
pour  voler  à  fon  fecours  ;  &  après  avoir  reçu  à 
la  tête  un  coup  de  pierre  ,  qui  manqua  de  le 
plonger  au  fond  de  la  mer,  il  faifit  Iç  Soldat  par 
Uè  cheveUjic ,  &  il  le  ramena  fain  &  fauf. 

^  Cherchant  à  faciliter  l'évafion  de  leurs 
malheureux  Camarades ,  û  quelques*  uns  â*euï 
étoient  encore  en  yie ,  ceux  de  nos  gens ,  qui 
fe  trouvoieiit  danâ  lés  canots  ^  placés  à  environ 
vingt  verges  de  la  grève ,.  tireriîlit  fans  cefle  durant 
le  combats  Leurs  efforts  ,  fécondés  par  quelques 
coups  de  canon  qui  p&rtiretit  en  tinênie  tenîps  dé 
la  Réfolution ,  ayant  enfin  obligé  les  Naturels  â 
fe  retirer ,  une  dé  nos  petites  embarcations  rama 
vers  la  côté  :  cinq  de  nos  Midshipmen ,  qu'elle 
portoit  9  virent  les  corps  de  nos  Soldats  de 
Marine  étendus  fans  aucun  iigtfe  de  vie  ;  mais 
jugeant  qu'ik  étoient  trop  peu  de  monde  pour 
les  ramener  fans  danger^  &  leurs  munitions  étant 
prefque  épuifées^  ils  revinrent  au  vaifleau,  &  ils 
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làUTereAt  entre  les  nains  des  Infulaîres  nos  morts 

&  dix  armures  complètes.  rI^ '^"^ 

)f  Quand  la  confternation ,  que  cette  nouvelle 
défaftreufe  jeta  parmi  les  Équipages ,  eut  un  peu 
diminué ,  on  s'occupa  du  Détachement  pofté  au 
Morai ,  où  je  me  trouvois  avec  les  mâts  &  les 
voiles ,  6c  une  garde  compofée  feulement  de  €t 
Soldats  de  Marine.  11  m'eft  impoffible  de  décrire 
tout  ce  que  j'éprouvai  durant  Paffreux  carnage 
qui  eut  lieu  de  Tautre  côté  de  la  Baie.  Placés  à 
moins  d'un  mille  du  ViUage  de  Kùrawa^  nous 
epperçûmes  diiUnâement  une  foule  immenfe 
faflemblée  à  l'endroit  où  le  Capitaine  Cook 
Venoit  de  débarquer  ;  nous  entendîmes  le  feu  de  la 
Inoufqueterie ,  &  nous  appercevions  un  mouve- 
ment &  un  fracas  extraordinaires  parmi  la  multi« 
lude  :  nous  remarquâmes  enfuite  que  les  Naturels 
s'enfîiyoieat ,  que  nos  canots  s'éloignoieot  da 
rivage  ,  &  qu'ils  paffoient  &  repaflbient  entre 
les  vûfleaux«  Je  dois  Pavôuer  y  mon  cœur  eut  des 
preffentimens  finiilres.  Un  homme  dont  la  vie 
la'étoit  fi  prédeufe  &  fi  chère  »  fe  trouvoit  au 
milieu  de  la  mêlée ,  &  un  fpeâacle  û  nouveau 
&  fi  effrayant  m'aiarroa  :  je  favois  d'ailleurs  que 
les  fuccès  nombreux  6c  conftans  des  entrevues 
de  M.  Cook  avec  les  Halntans  de  ces  Mers ,  lui 
avoient  donné  une  extrême  confiance  ;  j'avois 
toujours  craint  qu'il  n'arrivât  une  heu^e  malheu- 
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reufe ,  oii  cette  confiance  l'empêchèrent  de  prendra 
1779.  igj  précautions  nécefTaîres  :  je  fus  alors  frappé 
des  dangers  qui  pouvoient  en  être  la  fuite  ,  & 
rezpérience  qui  Tavoit  fait  naître  ,  ne  fufBt  pas 
pour  me  tranquillîfer. 

.  H  Du  moment  où  j'entendis  le^  coups  de 
fufily  mon  premier  foin  fut  d'aflurerles  Infulaires 
raflemblés  en  foule  autour  du  mur  de  Tédifice 
confacré ,  dont  nous  étions  en  poffefiion ,  qu'on 
se  leur  feroit  point  de  mal  »  &  que  je  voulois 
vivre  en  paix  avec  eux  ,  quoi  qu'il  arrivât.  Ce 
'  qu'ils  avoient  vu,  &  ce  qu'ils  avoicnt  entendu , 
ne  leur  caufoit  pas  moins  d'inquiétude  qu'à  moL 
Nous  demeurâmes  dans  cette  pofition  jufqu'au 
retour  des  canots  aux  vaiiTeaux.  Le  Capitaine 
Clerke  découvrant  alors  >  à  l'aide  de  fa  lunette  » 
que  nous  étions  environnés  par  les  Naturels  du 
pays ,  &  craignant  qu'ils  ne  fongeaflent  à  nous 
attaquer ,  ordonna  de  leur  tirer  deux  pierriers  de 
quatre  ;  beure.ufement  ces  coups  de  canon ,  quoi- 
que  bien  ajuftés ,  ne  tuèrent  ou  ne  blefferent 
perfonne,  mais  ils  donnèrent  aux  Habîtans  de 
rifle  une  preuve  démonftrative  de  nos  forces» 
L'un  des  boulets  briCa  par  le  milieu  un  cocotier, 
fous  lequel  quelques*uns  d'entre  eux  fe  trouvoient 
affis,  &,  l'autre  enleva  des  fragmens  d'un  rocher 
qui  étoit  fur  la  même  ligne.  Comme  je  venois 
de  leur  dite  d'une  manière  très  -  pofitive  qu'ils 

n'avoicâit 
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In'aToient  rien  à  craindre^  cet  aâe  d'hoftilité 
m'affligea  beaucoup^  &  afin  d'en  prévenir  de  j}7^^'^ 
nouveaux  ^  j'envoyai  tout  de  fuite  un  canot  au 
Capitaine  Clerke  :  ]t  l'avertis  que  j'ëtois  en  bonne 
intelligence  avec  les  Naturels  y  &  que  fi  je  me 
voyois  contraint  de  changer  de  conduite  à  leur 
ëgard ,  j'arborerois  un  pavillon  de  beaupré  pour 
lui  demander  des  fecours. 

H  Nous  attendîmes  avec  une  extrême  impatience 
le  retour  du  canot  y  &  après  avoir  paffé  un  quart- 
d'heure  dans  l'inquiétude  la  plus  affreufe ,  M.  Bligh 
vint  nous  dire  que  nos  craintes  n'étoient  que  trop 
bien  fondées  ;  il  avoit  ordre  d  abattre  les  tentes 
le  plus  promptement  poflible ,  &  d'envoyer  à 
bord  la  voilure  qu'on  réparoit  dans  l'Ifle.  Notre 
ami  Kaireekeea ,  inftruit  de  la  mort  du  Capitaine 
Cook ,  par  un  de  fes  Compatriotes  qui  s'étoit 
trouvé  de  l'autre  côté  de  la  Baie ,  arriva  au  même 
inftant  ;  la  douleur  &  la  confternation  étoient 
peintes  fur  fon  vifage  »  &  il  me  demanda  fi  la 
nouvelle  étoit  vraie  ?  . 

n  Notre  pofition  devenoit  extrêmement  criti- 
que :  nous  n'étions  pas  feulement  en  danger  de 
perdre  la  vie  ^  nous  courions  rifque  de  perdre  le 
fruit  de  notre  expédition ,  ou  au  moins  un  des 
vaifleaux.  L'un  des  mâts  de  la  Réfolunon  ^  6c 
la  plus  grande  partie  de  nos  voiles  fe  trouvoient 
à  terre  ,  fans  autre  garde  que  fix  Soldats  de 
Tom  XXI 11^  Z 
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Marine.  Leur  perte  eût  été  irréparable ,  &  quoique 
^7 7 9*  les  Infulaires  n*euffeilt  encore  montré  aucune 
difpofition  pour  nous  inquiéter ,  on  ne  pouvoit 
répondre  du  changement  que  produiroit  la  fcene 
pafTée  à  Korowa.  De  peur  que  la  crainte  de 
notre  reflentiment  y  ou  Theureux  exemple  de 
leurs  Compatriotes  ne  les  déterminât  à  profiter  de 
Toccafion  favorable  qui  s'offroit  alors  de  tomber 
fur  nous  une  féconde  fois,  je  crus  devoir  cacher 
la  mort  du  Capitaine  Cook,  &je  priai  Kaireekeea 
de  détruire  cette  nouvelle  autant  qu'il  dépendroit 
de  lui.  Je  l'exhortai  enfuite  à  amener  le  vieux 
Kaoo ,  &  le  refte  des  Prêtres ,  dans  une  grande 
maifon  qui  étoit  voifine  du  Morai  ;  je  cherchois 
ainfi  à  pourvoir  à  leur  fureté  y  fi  j'étois  contraint 
d'employer  la  force  ,  &  à  placer  près  de  nous  un 
homme  qui  pût  faire  ufage  de  fon  autorité  fur  le 
Peuple  f  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  maintenir 
la  parx. 

H  Après  avoir  placé  les  Soldats  de  Marine 
au  fommet  du  Morai  y  qui  formoit  un  pofie  fort 
&  avantageux  y  &  laifle  te  commandement  de 
ma  petite  troupe  à  M.  Bligh ,  à  qui  j'enjoignis 
expreflément  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  je  me 
rendis  à  bord  de  la  Dccouveru ,  afin  d'expofer 
au  Capitaine  Clerke  la  fituation  dangereufe  de 
nos  affaires.  Dès  que  j'eus  quitté  mon  pofte ,  les 
Naturels  attaquèrent  mon  Détachement  à  coups 
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3e  pierres  »  &  je  fus  à  peine  arrivé  à  bord , 
que  j*entendîs  le  feu  des  Soldats  de  Marine»  Je  J?^9* 
retournai  tout  de  fuite  à  terre ,  où  les  chofes 
prirent  de  moment  en  moment  une  tournure  plus 
ficheufe.  Les  Naturels  s'armQÎent  ;  ils  fe  revâ- 
toient  de  leurs  nattes  de  combat  ^  &  leur  nombre 
s'accroiflbit  rapidement  :  j'apperçus  aufli  de  grands 
corps  qui  marchoient  vers  nous,  fur  les  bords  du 
rocher  qui  fépare  le  village  de  Kakooa^  du  côté 
feptentrional  de  la  Baie,  où  Ja  bourgade  de 
Korowa  eft  fituée. 

n  Ils  commencèrent  d^abord  à  nous  attaquer 
avec  des  pierres ,  qui  partoient  du  derrière  des 
murs  de  leurs  enclos ,  &  comme  nous  n'ufâmes 
point  de  repréfaiiles ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  devenir 
plus  audacieux.  Quelques-uns  de  leurs  guerriers  ^ 
les  pfus  déterminés»  s'étant  gliflfés  le  long  de  la 
grève ,  couverts  par  des  rochers  »  fe  montrèrent 
tout-à-coup  au  pied  du  Morai^  6c  félon  ce  qu'il 
me  fembla ,  dans  le  defleia  de  Tafliéger  du  côté 
qui  eft  en  face  de  la  mer  ,^  la  feule  partie  accef-' 
fible.  Ils  ne  furent  délogés  qu'après  avoir  foutenu 
un  grand  nombre  de  coups  de  fufil  ,  &  vu  ua 
de  leurs  camarades  tué. 

n  La  bravoure  d'un  de  ces  guerriers  mérite 
d'être  citée.  Etant  revenu  fur  Tes  pas  au  milieu  du 
feu  de  tout  noire  Détachement  >  pour  emporter 
fon  camarade  ^  il  reçut  une  bleflure  qui  l'obligea 

Zij 
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d'abandonner  le  corps  :  il  reparut  peu  de  minuteH 

*779'     après  ,  &   blefle  de  nouveau  il  fut  obligé  de 

Février  •  •    .  , 

fe  retirer  une  féconde  fois.   J'arrivai  au  Morai 

dans  ce  moment,  &  je  le  vis  revenir  pour  la 

troiûeaie  fois  tout  couvert  de  fang  Sf,  tombant 

en  défaillance  ;  inftruit  de  ce  qui  venoit  de  fe 

pafler  y  je  défendis  aux  Soldats  de  tirer  davantage , 

&  on  le  laifla  emporter  fon  ami.  Il  Teut  à  peine 

chargé  fur  fes  épaules ,  qu'il  tomba  lui-même , 

&  rendit  le  dernier  foupir. 

yf  Un  renfort  des  deux  vaifleaux  débarqua  à 
cette  époque ,  &  les  Infulaires  fe  réfugièrent 
derrière  leurs  murailles.  Pouvant  alors  commu- 
niquer avec  les  Prêtres ,  je  détachai  Tun  d'eux 
auprès  des  Naturels  du  pays  ;  je  lui  recommandai 
de  ménager  un  accommodement ,  &  de  les 
aiTurer  que  s'ib  ne  jetoient  plus  de  pierres,  je 
ne  permettrois  pas  à  mes  gens  de  tirer.  Les  Naturels 
ayant  confenti  à  cette  trêve  ,  on  nous  laiifa 
enlever  tranquillement  le  mât  de  la  Rcfoluàon^ 
les  voiles  &  notre  équipage  agronomique.  Ils 
s'emparèrent  du  Morai  dès  que  nous  l'eûmes 
quitté;  &  ils  nous  jetèrent  quelques  pierres  qui 
ne  nous  firent  aucun  mal. 

»  Il  étoit  onze  heures  &  demie  lorfque  j'arrivai 
à  bord  de  la  Découverte;  on  n'y  avoif  encore 
rien  décidé  fur  nos  opérations  ultérieures.  Les 
deux  Equipages  convinrent  d'une  voix  unanime 
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iqu^on  redemanderoit  la  chaloupe ,  &  le  corps 

de  M.  Cook.;  &  j'opinai  pour  qu'on  prît  une  ^*779* 

•  Février 

réfolution  yîgoureufe ,  .fi  les  Infiilaires  ne  fouf- 

crivoient  pas  tout  de  fuite  à  notre  demande. 

Quoiqu'on  puifle  fuppofer  que  mon  attachement 

pour   un  Ami  cher  ^&  révéré  ^  me  diâa  cet 

avis ,  d'autres  raifons  très- graves ,  &  dont  j'étois 

vivement  frappé ,  me  rinfpirerent.  Les  Infulaires 

ayant  tué  notre  Commandant,  &  nous  ayant 

obligés  à  nous  rembarquer ,  ce  fuccès  devoit  leur 

infpirer  de  fa  confiance  ;  il  me  parut  clair ,  que 

le  petit  avantage  remporté  fur  nous  la  veîUe ,  les 

exciteroit  à  d'autres  entreprifeS  plus  daçgereufes 

encore  ;  je  le  crus  d^autant  plus ,  que  ce  qullis 

avoient  vu  jufqu'alors  ne  pouvoic  leur  donner 

une  grande  crainte  de  nos  armes  à  feu  :  en  effet  ^ 

ce  qui  furprit  tout  le  monde  »  nos  canons  &  nos 

fîifils  n'avoient  produit  aucun  figne  de  firayeur 

parmi  eux.  De  notre  côté  y  les  vaiflfeaux  fe  trou« 

voient  en  fi  mauvùs  état ,  b  difcipline  fe  trouvoît 

fi  relâchée  »  que  fi  le»  Infulaires  nous  enflent 

attaqué  la  ntut  fui  vante ,  il  eût  été  bien  difficile 

de   prévoir  les  nouveaux  malheurs  qui   nous 

feroient  arrivés. 

n  La  plupart  des  Officiers  eurent  les  mêmes 

craintes  que  moi ,  &  rien  ne  me  fembla  plus 

propre  à  encourager  les  Infulaires  à  nous  livrer  , 

un  aflaut  général  ^  que  de  montrer  de  la  difpo» 

Ziii 
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iitîon  pour  un  accommodement  »  dans  lequel  ils 
'779-     ne  verroient  que  de  la  foiblefle  ou  de  la  peur, 
reirner.       ^  q^  ^^^  ^^^^  raifon ,  en  faveur  d*un  parti  plus 

modéré ,  que  le  mai  étoit  fait  &  irréparable  ;  que 
les  témoignages  d'attachement  &  de  bienveillance 
que  nous  avions  reçus  des  Infulaires ,  avant  la 
snalheurcufe  cat^ftrophe^  méritoient  beaucoup 
d'égards;  que  l'accident  affreux  dont  nous  gémii^ 
fions  y  n*avoit  pas  été  la  fuite  d'un  deflein.  pré- 
médité ;  que  Terreeoboo  n*avoit  pas  fu  le  vol, 
qu'il  s'étoit  prêté  de  bon  cœur  à  accompagner 
le  Capitaine  Cook  j  qu'il  avoit  envoyé  (ts  deux 
fils  dans  notre  canot  où  ils  fe  trouvoient  déjà , 
lorfque  le  combat  s'engagea  fur  la  grève,  &  qu'on 
ne  pou  voit  le  foupçonner  en  aucune^  manière; 
qu'il  étoit  aifé  d'expliquer  la  conduite  de  fes 
femmes  &  des  Erus^  par  les  préparatifs  d*hdflilité 
q:n  fe  faifoient  dans  la  Baie ,  &  la  fi'ayeur  que 
leur  infpirerent  les  Soldats  arinés ,  avec  lefquels 
le  Capitaine  Cook  avoit  débarqué  ;  que  ces 
d'ipoûtions  étoient  fi  contraires  à  l'amitié  &  à 
la  confiance  établies  jufqu'alors  entre  les  Infulaires 
&  nous ,  que  fi  les  Naturels  avoient  pris  les 
armes ,  c'étoit  évidemment  pour  défendre  leur 
Roi ,  dont  ils  fuppofoient ,  non  fans  raifon ,  que 
nous  voulions  nous  afltirer  de  force ,  &  qu'il  étoit 
naturel  d'attendre  cette  démarche  d'un  peuple 
rempli  d'a£feâioa  5c  d'attachement  pour  fes  Chei$« 
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H  A  ces  motifs  d'humanité ,  on  en  ajouta  ^ 
d'autres  que  diâoit  la  prudence  ;  on  obferYa  que  J7'^^* 
nous  manquions  dVau  &  de  nourritures  fraches; 
qu'il  faudroit  ûx  ou  huit  jours  de  travail  pour 
établir  notre  mât  d'artimon  ;  que  le  printemps 
approchoit  ;  èc  que  nous  devions  nous  occuper 
uniquement  de  notre  campagne  au  Nord  ;  que  û 
nous  nous  livrions  à  des  projets  de  vengeance 
contre  les  Infulaires ,  on  pourroit  nous  accufer 
d'une  cruauté  inutile  »  &  que  leur  exécution 
produiroit  un  délai  inévitable  dans  l'équipement 
des  vaifleaux. 

H  Le  Capitaine  Clerke  appuyoit  ce  dernier 
avis.  Quoique  bien  convaincu  que  des  aâes 
brufquesw  &  fermes  de  vengeance  ^  rempliroient 
mieux  nos  vues  d'humanité  &  de  fagefTe ,  ^e  ne 
fus  pas  fâché  de  voir  défapprouver  les  mefures 
que  je  recommandois  :  car  il  le  mépris  infolent 
des  Naturels  du  pays  »  &  Toppofition  qu'ils 
formèrent  enfuite  aux  travaux  que  nous  fûmes 
obligés  de  Êûrç  fur  la  côte  y  oppofîtion  qui ,  je 
n'en  doute  pas ,  pro venoît  d'une  Êiufle  interpré* 
tation  donnée  à  notre  douceur,  nous  contrai* 
gnirent  à  la  fin  de  recourir  à  la  violence ,  je  ne 
fuis  pas  (ùr  que  les  drconftances  euflent  j  uftifié 
aux  .yeux  de  ï Europe  ^  Tufage  prématuré  de  la 
force.  Les  rigueurs  de  précautions  excitent  too- 
jours  la  cenfure  »  &  on  peut  remarquer  d'ailleurs 

Ziv 
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que  le  fuccès  des  moyens  de  cette  efpece  j  en 
t^7^9'    rend  la  néceffité  moins  apparente. 

n  Tandis  que  nous  délibérions  fur  te  parti  qu'il 
&lloit  prendre ,  une  multitude  innombrable  d*Ia« 
fulaires  défendoit  la  côte;  quelques-uns  d'entre  eux 
arrivèrent  en  pirogues  ;  ils  eurent  la  hardieflè 
de  venir  à  la  portée  du  piftolet ,  de  nous  défier , 
&  de  nous  donner  diverfes  marques  de  mépris. 
Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  contenir  les 
Matelots ,  qui ,  en  ces  occafions ,  vouloient  fè 
iervir  de  leurs  armes  ;  mais  comme  nous  avions 
adopté  des  mefures  pacifiques,  on  permît  aux 
Naturels  de  s*en  retourner  tranquillement. 

M  Pour  exécuter  nothe  plan ,  on  décida  que  je 
marcherois  vers  la  côte  avec  les  embarcations  des 
deux  vaifleaux  bien  armées  &  bien  équipées; 
que  je  tâcherois  ,  s'il  étoit  poffibte  ,  d'obtenir 
un  pourparler,  &  d'entrer  en  conférence  avec 
quelques-uns  des  Chefs. 

»  On  me  chargea ,  fi  cette  première  tentative 
avoit  du  fuccès  ,  de  réclamer  les  corps  de  nos 
Camarades. y  &  celui  de  M.  Cook  en  particulier; 
de  menacer  de  notre  Vengeance  les  Habitans  de 
rifle  j  en  cas  de  refus  ;  mais  de  ne  pas  tirer ,  à 
moins  qu'on  ne  m'attaquât  ;  &  9  quoi  qu'il  pàt 
arriver ,  de  ne  point  defcendre  fur  la  côte.  On  me 
donna  ces  ordres  devant  tout  le  Détachement^ 
&  de  la  manière  la  plus  pofitivCt 
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H  Je  quittai  les  vaifleaux  à  environ  quatre 
heures  du  foîr  ;  &  à  rapproche  du  rivage ,  tout  pî^^^J. 
m'annonça  que  nous  y  ferions  reçus  en  ennemis. 
La  foule  étoit  en  mouvement  ;  les  femmes  &  les 
enfàns  fe  retiroient  ;  les  hommes  mettoient  leurs 
nattes  de  combat  ^  &  ils  s'armoîent  de  longues 
piques  &  de  dagues.  J'obfervai  aufC  que ,  depuis 
le  matin ,  on  avoit  conftruit  des  parapets  de 
pierre ,  le  long  de  la  grève  ,  où  le  Capitaine 
Cook  avoit  débarqué  ;  il  nie  fembla  que  les 
Infulaires  s'attendoient  à  une  attaque  dans  cette 
partie.  Dès  que  nous  fumes  à  leur  portée ,  ils 
nous  jetèrent  des  pierres  avec  des  frondes ,  mais 
ils  ne  nous  firent  aucun  mal  :  je  jugeai  que  je 
m'efforcerojs  en  vain  de  leur  propofer  une  négo- 
ciation f  fi  je  ne  commençois  par  quelque  chofe 
qui  pût  rétablir  la  confiance ,  Se  j'ordonnai  à  mes 
embarcations  armées  de  s'arrêter  :  je  pris  le 
petit  canot ,  &  je  m'avançai  feul ,  un  pavillon 
blanc  à  la  main.  J'eus  la  fatis&âion  de  voir 
que  les  Naturels  me  comprenoient ,  car  ils  me 
répondirent  par  un  cri  de  joie  univerfel.  Les 
femmes  revinrent  fur  le  champ  de  la  croupe 
de  la  colline ,  où  elles  s'étoient  réfugiées  ;  les 
hommes  dépoferent  leurs  nattes  de  combat;  ils 
s'affirent  tous  au  bord  de  la  mer  y  ils  me  tendirent 
les  bras  »  &  îk  m'invitèrent  à  defcendre. 
n  Quoique  cette  conduite  indiquât  des  difpofi^ 
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dons  très-amicales  j  il  me  refta  malgré  moi  des 

^77.9"    doutes  fur  la  (incerité  des  Infulairés.  Mais .  quand 
Février 

je  vis  Koah  fe  jeter,  au  milieu   des  flots  ,  un 

pavillon  blanc  à  la  main ,  &  nager  vers  mon 

canot  y  avec  une  faardieffe  &  une  tranquillité 

qu'il  eft  difficile  de  concevoir ,  }e  crus  devoir 

répondre  à  cette  marque  de  confiance,  &  je  le 

reçus  fur  mon  bord,  quoiqu'il  fût  armé.  Ses  armes 

n'étoient  pas  propres  à  diminuer  nos  foupçons, 

&  j'avoue  que  j'avois  depuis  long -temps  une 

opinion  défavorable   de  lui.  Les  Prêtres   nous 

avoient  toujours  avertis  qu'il  étoit  méchant,  qu'il 

ne  nous  aimoit  pas  ;  &  des  aâes  multipliés  de 

diilimulation  &  de   perfidie  de   fa  part ,  nous 

avoient  convaincus  de  la  jxitteffe  de  cet  avis. 

L'odieufe  attaque  du  matin,  dans  laquelle  il  avoxt 

joué  le   principal  rôle ,  m'infpira  de  l'horreur , 

&  je  fus  affligé  de  me  trouver  près  de  lui  :  il 

vint  à  moi  en  verfant  des  larmes  feintes ,  &  il 

n\'embrafla  ;  mais  je  me  défiois  tellement  de  fes 

intentions ,  que  je  ne  pus  m'empêcher  de  faifir 

la  pointe  de  fon  pahooah  &c  de  l'écarter.  Je  lui 

dis  que  nous  redemandions  le  corps  du  Capitaine 

Cook ,  &  que  nous  déclarions  la  guerre  à  l'iûe 

entière ,  fi  on  ne  me  le  rendoit  pas  à  l'inftant.  U 

m'affura  qu'on  me  le  rendroit  le  plutôt  pofllîble^ 

qu'il  iroit  lui-même  le  chercher;  m'ayant  enfuite 

demandé  un  morceau  de  fer  y  avec  autant  d'aflu- 
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fance  que  s'il  n'étoit  rien  arrivé  d'extraordinaire , 
il  fe  jeta  à  la  mer,  &  il  gagna  la  côte  à  la  nage,  J^^^* 
en  criant  à  fes  Compatriotes  que  nous  étions 
encore  amis, 

n  Nous  attendîmes  fon  retour  près  d'une 
heure.,  dans  une  grande  perplexité.  Durant  cet 
intervalle,  mes  autres  embarcations  s'étoient  affea 
approchées  dujrivage  pour  entrer  en  conveifation 
avec  des  Naturels  poftés  à  quelque  diftance  de 
nous  :  on  fît  entendre  clairement  à  ma  petite 
troupe ,  que  le  corps  de  M.  Cook  avoir  été 
dépecé  &  emporté  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais 
je  ne  fus  ces  détails  que  lorfque  je  fiis  de  retour 
aux  vaifleaux. 

n  Je  commençai  à  montrer  de  l'impatience  fur 
b  lenteur  de  Koah ,  &  les  Chefs  me  preflerent 
vivement  alors  de  defcendre  à  terre  ;  ils  m'affu- 
rerent  qu'on  me  rendroit  le  corps ,  fi  je  voulois 
aller  moi-même  trouver  Terreeoboo.  Voyant  que 
î'avois  pris  la  réfolution  de  ne  point  débarquer , 
ils  parurent  défirer  de  converfer  avec  nous  plu$ 
à  l'aife ,  &  ils  eflis^erent  d'attirer  mon  canot 
parmi  des  rochers ,  où  ils  auroient  pu  couper  ma 
retraite.  Il  n'étoit  pas  difficile  de  pénétrer  cet 
artifice;  fie  je  fongeois  à  rompre  ma  négociation, 
quand  je  vis  arriver  un  Chef,  ami  particulier  du 
Capitaine  Clerke  8£  des  Officiers  de  b  Dicou* 
vcrecg  vaifleau  f:ir  lenu'^l  il  s'étoit  embarqué  pour 
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pafler  à  Mowec ,  lors  de  notre  dernier  déparé 
',779-  de  la  Baie  ;  il  nous  dit  qu'il  venoit  nous  avertir, 
de  la  part  de  Terreeoboo»  que  le  corps  de  notre 
Commandant  avoit  été  porté  dans  Pintérieur  de 
rifle  y  mais  qu\>n  le  rapporteroit  te  lendemain 
aa  matin.  Son  maintien  &  fes  propos  annonçoieat 
beaucoup  de  fincérité  :  je  lui  demandai  s*il  mentoit, 
&  ?I  accrocha  Tun  à  l'autre  fes  deux  avant- 
doigts  9  gefle  qui ,  parmi  ces  Infulaires  ,  eft  un 
figne  de  vérité ,  fur  lequel  ik  font  très-fcru- 
puleux. 

n  Ne  fâchant  quel  parti  prendre ,  je  chargeai 
M.  Vancouver  d'aller  inftruire  le  Capitaine  Clerke 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler;  de  lui  dire  que 
}e  ne  croyois  pas  les  Infulaires  difpofés  à  tenir 
leur  parole  ;  que  loin  d'éprouver  de  l'affliâion 
fur  ce  qui  étoit  arrivé  »  leurs  derniers  fuccès  leur 
donnoient  au  contraire  beaucoup  de  courage  & 
de  confiance  ;  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  gagner 
du  temps ,  afin  de  découvrir  un  moyen  de  nous 
mettre  en  leur  pouvoir.  M.  Vancouver  me  rap- 
porta un  ordre  de  retourner  à  bord,  après  avoir 
Élit  comprendre  aux  Naturels  que  nous  détrui- 
rions la  bourgade ,  fi  on  ne  nous  rendoit  pas 
le  lendemain  le  corps  de  M.  Cook« 
.  >»  Lorfque  les  Naturels  s'apperçurent  que  nous 
retournions  aux  vaifleaux,  ils  nous  provoquèrent 
par  les  gefies  les  plus  infultans  6c  les  plus  déda»? 
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gneux.  Quelques-uns  de  nos  gens  dirent  qu'ils 
avoient  vu  pluiîeurs  des  Infulaires  fe  promener  J?'^^'^ 
en  triomphe  »  avec  Içs  habits  de  nos  malheureux 
Camarades  ;  qu'ils  avoient  diftingué  entre  autres  ^ 
un  Chef  qui  brandi£foit  Tépée  de  M.  Cook  ,  & 
une  femme  qui  tenoit  le  fourreau*  Il  paroît  clair 
que  notre  modération  leur  donna  mauvaife  idée 
de  notre  valeur;  car  ils  ne  pou  voient  avoir  qu'une 
notion  bien  confiife  des  principes  d'humanité  qui 
nous  dirigeoient. 

n  Quand  j'eus  rendu  compte  au  Capitaine 
Clerke,  des  difpofitions  &  des  projets  que  jie 
fuppofois  aux  Habîtans  de  l'Ifle,  on  prit  les 
mefures  de  défenfe  les  plus  efficaces ,  en  cas  qu'ils  ^ 
vinflent  nous  attaquer  pendant  la  nuit.  On  amarra 
aux  chaînes  des  bafles  vergues  ^  les  embarcations 
des  deux  vaifleaux  ;  on  augmenta  le  nombre  des 
Sentinelles  fur  la  Rcjbluuon  &  la  Découverte^ 
&  nous  nous  environnâmes  de  bdteaux  de  garde  ^ 
afin  qu'on  ne  pût  couper  nos  cables.  Nous  apper« 
çumes  durant  la  nuit ,  un  nombre  prodigieux  de 
lumières  fur  les  collines ,  &  quelques  perfonnes 
des  Equipages  imaginèrent  que  pour  fe  fouftraîre 
à  nos  menaces ,  les  Naturels  tranfportoient  leurs 
richefTes  dans  l'intérieur  du  pays  ;  mais  je  penfe 
plutôt  qu'ils  faifoient  des  facrifices  à  l'occafion 
de  la  guerre  ,  dans  laquelle  ils  fe  croyoient 
engagés ,  &  qu'ils  brûlèrent  alors  les  corps  de 
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nos  infortunés  Camarades»  Nous  découvrîmes 
1779.  enfuite  des  feux  de  la  même  efpece  ,  quand  nous 
dépaflâmes  Morotoii  &  pluiieurs  des  Habîtans 
de  cette  Ifle  qui  fe  trouvoient  à  bord,  nous 
dirent  qu'on  les  avoit  allumés  à  caufe  de  la 
guerre  qu'ils  venoient  de  déclarer  à  une  lile 
voifine.^  Nous  avions  appris  aux  IJUs  des  Amis 
&  de  la  Soàeté^  qu'avant  de  marcher  à  l'ennemi  » 
les  Chefs  s'efforcent  toujours  d*exciter  &  d'en- 
flammer le  courqge  du  Peuple ,  par  des  fêtes  & 
des  réjouiflances  noâurnes ,  &  il  paroit  qu'on 
obferve  ici  un  ufage  à*  peu-près  pareiL 

n  La  nuit  ne  fut  troublée  que  par  des  cris  & 
des  lamentations  qui  venoient  de  la  côte  :  Koah 
i^,  arriva  à  la  hanche  de  la  RtfoUiàon  le  15,  dès 
le  grand  matin  ;  il  apportoit  des  étoffes ,  &  un 
petit  cochon  ,  qu'il  demanda  la  permiflion  de 
m'offirir.  J'ai  déjà  obfervé  que  les  Infulaîres  me 
croyoient  fils  du  Capitaine  Cook  »  &  comme 
il  leur  avoit  toujours  laiffé  cette  opinion  ^  ils 
penfoient  vraifemblablepient  que  depuis  fa  mort 
j'étois  le  Chef  des  vaiffeaux.  Je  me  rendis  fur 
le  tillac;  je  lui  parlai  du  corps  de  notre  Com- 
mandant :  n'ayant  reçu  de  lui  que  des  réponfes 
ambiguës ,  je  refîifai  fes  préfens ,  &  je  Taurois 
renvoyé  en  lui  montrant  de  la  colère  ,  fi  le 
Capitaûne  Clerke  n'avoit  jugé  plus  convenable 
de  g^der,  à  tout  événement^  l'apparence  de 
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l'âmltîé  y  &  de  le  traiter  avec  les  égards  ordi- 
naires, v'^'^^^ 

n  Ce  perfide  Infulaire  vint  le  foîr  auprès  de  . 
ncus  9  à  diverfes  r^prifes ,  il  apportoit  des 
bagatelles  dont  il  vouloir  nous  faire  préfeilt  ;  & 
ayant  toujours  remarqué  qu'il  examinoit  avec 
attention  chaque  partie  du  vaifTeau ,  j'eus  foin 
de  lui  montrer  que  nous  étions  en  état  de  nous 
défendre. 

H  II  prefla  vivement  le  Capitaine  Clerke  ,& 
moi  d'aller  à  terre;  il  accufa  les  autres  Chefs  de 
retenir  les  corps  de  nos  Camarades ,  &  il  aifura 
qu'une  entrevue  avec  Terreeoboo  régleroit'tout 
à  notre  fatis&âion;  mais  d'après  les  foupçons 
que  nous  laiflbit  fa  conduite^  il  n'étoit  pas  pru- 
dent de  l'écouter  :  en  effet ,  nous  fûmes  inflruits 
par  la  fuite  y  d'un  fait  qui  dévoila  la  fauffeté  de 
fes  prétextes.  On  nous  dit  qu'immédiatement 
après  l'aôioii  où  le  Capitaine  Cpok  fut  tué ,  le 
vieux  Roi  s'étoit  retiré  dans  une  caverne  placée 
au  milieu  de  la  partie  efcarpée  de  la  montagne  ^ 
qui  pend  fur  là  Baie ,  &  à  laquelle  on  ne  peut 
arriver  qu'avec  des  cordes  ;  qu'il  y  refta  pluiieurs 
jours,  &  qu'on  lui  jeta  des  vivres  attachés  à  des 
cordes. 

M  Lorfque  Koah  descendit  à  terre ,  à  fon  retour 
des  vaiiTeaux  ,  nous  nous  apperçûmes  que  fes 
Compatriotes ,  qui  s'étoient  raflemblés  fur  la  grève 
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dès  la  pointe  du  jour ,  en  troupes  nombreufes  ^ 

1 779.    £g  précipitoient  autour  de  lui  avec  empreflement  : 
Février 

nous  jugeâmes  qu'ils  vouloient  fa  voir  ce  qu*il 

avoit  appris  »  &  ce  qu'il  convenoit  de  aire.  Il  eft 

vraifemblable  qu'ils  comptoient  fur  l'exécution  de 

nos  menaces  9  &  ils  paroiflbient  bien  déterminés 

à  fe  défendre.  Toute  la  matinée  nous  entendîmes 

des  Conques  en  diflférentes  parties  de  la  côte;  nous 

vîmes  de  nombreux  Détachemens  qui  traverfoient 

les  collines  ;  en  un  mot  ^  nous  avions  une  perf- 

peâive  fi  alarmante  ^  que  nous  mîmes  à  la  mer 

des  ancres  de  toue ,  afin  de  pouvoir  conduire 

les  .vaifleaux  par  le  travers  de  la  bourgade,  fi 

l'on  flous  attaquoit  ;  nous  plaçâmes  en  outre  les 

bateaux  à  la  hauteur  de  la  pointe  feptentrionale 

de  la  Baie  ,  pour  qu'on  ne  nous  furprît  pas  de  ce 

côté. 

n  Les  Naturels  ayant  manqué  à  la  promefle 
qu^ils  avoient  &ite  de  nous  rendre  les  corps  de 
nos  Camarades»  &  toute  leur  conduite  annon- 
çant alors  des  hoftilités  »  nous  délibérâmes  de 
nouveau  fur  les  mefures  que  nous  devions  pren- 
dre. Il  fiit  décidé  que  nous  nous  occuperions  avant 
tout  du  mât  de  la  Réjblution  &  des  préparati&  de 
notre  départ  ;  que  nous  continuerions  cependant 
nos  négociations  au  fujet  du  corps  de  M.  Cook  , 
&  de  ceux  des  Soldats  de  Marine* 

11  On  employa  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née. 
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bée ,  à  placer  fiir  le  tîllac  le  mât  de  la  Rifolu- 
tion  4e  manière  que  les  Charpentiers  puflent  le  ^,77,9* 
travailler ,  &  à  faire  les  cbangeméns  néceiTaires 
dans  les  commiffions  des  Officiers»  M.  Clerke ,  à 
qui  paflbit  le  commandement  en  chef,  vint  à 
bord  de  la  Réfolution  ;  il  nomma  le  Lieutenant 
Gore  Capitaine  de  la  Dicouveru ,  &  il  donna 
b  Lieutenance  vacante  à  M.  Hervey ,  l'un  de  nos 
MUshipnun ,  qui  avoU  fuivi  M.  Cook  dass  fes 
deux  premiers  Voyages^  Les  Infulaîres  ne  for- 
mèrent aucune  tentative  contre  nous»  A  l'entrée  ' 
de  la  nuit  ^  on  amarra  de  nouveau  la  chaloupe 
aux  chaînes  des  baffes  vergues  ,  fie  on  plaça  des 
bateaux  de  garde  au'lour  des  deux  vaifleaux. 

»  Sur  les  huit  heures  du  foir  y  on  entendit  une 
pirogue  qui  ramoit  vers  \z  Réfolution;  du  mo- 
ment où  on  l'apperçut  »  les  deux  fen|ineUes 
qui  étoient  fur  le  pont ,  lui  tirèrent  des  coups  de 
fîifil.  \j^%  deux  hommes  que  portoit  cette  em- 
barcation y  fe  mirent  tout  de  fuite  à  crier  Tinntt  » 
(  c'eft  ainû  qu'ils  prononçoient  mon  nom  )  ;  ils 
dirent  qu'ils  étoient  nos  amis ,  &  qu'ils  vouloient 
me  donner  quelque  chofe  qui  avoit  appartenu 
au  Capitaine  Cook.  Lorfq\i'iIs  arrivèrent  à  bord, 
ils  fe  jetèrent  à  nos .  pieds ,  &  ils  parurent  très- 
effirayés.  Heureufement  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe 
trouvoient  bleffés ,  quoique  les  balles  de  nos  fen. 
tinelles  euffent  percé  leur  pirogues  Nous  recon^ 
Tome  XXIII.  Aa 
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» 

nûmes  l'un  des  Prêtres  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,' 
p\*779.  qui  accompagnoît  toujours  le  Capitaine  Cook, 
en  obfervant  le  céréndonialque  j'ai  déjà  déérit, 
&  qui ,  malgré  le  rang  diftingué  qu'il  occupoic 
dans  rUle,  vouloit  âbfolument  remplir  auprès 
de  lui ,  les  fondions  de  nos  derniers  domefiiques. 
Après  avoir  verfé  un  torrent  de  larmes  fur  la 
mort  à^Orono ,  il  nous  avertit  qu'il  apportoit 
une  partie  du  corps.  Il  nous  préfenta  enfuite  ua 
petit  paquet  couvert  d'étoffe ,  qu'il  tenoit  fous 
fon  bras  ;  il  m'eft  impoffible  de  décrire  l'horreur 
dont  nous  {urnes  failis ,  à  la  vue  d'un  morceau 
de  chair  humaine  d'environ  neuf  ou  dix  livres. 
Il  nous  apprit  que  c'étoit  tout  ce  qui  en  rei^ 
toit ,  que  les  autres  parties  avoiçnt  été  dépecées 
&  brûlées  ;  mais  que  Terreeoboo  &  les  Ents 
avoieat  en  leur  pofleflion  la  tête  &  les  os  »  ex- 
cepté ceux  de  la  poitrine ,-  de  Teftomac  &  du 
ventre;  que  Kaoo,  Chef  des  Prêtres  avoit  reçu, 
pour  l'employer  à  des  cérémonies  religieufes ,  la 
portion  qui  étoit  devant  nous  y  &  qu'il  nous  l'en^ 
voyoït  9  afin  de  nous  prouver  fon  innocence  & 
fon  attachement, 

»  Il  s'offroit  une  occafion  de  nous  informer  fi 
les  Habîtans  de  ces  Ides  font  cannibales,  &  nous 
ne  la  négligeâmes  pas.  Nous  eflTayâmes  d'abord , 
par  des  queflions  indireâes  faites  à  chacun  d'eux 
en  particulier  y  de  favoir  comment  on  avoit  dif- 
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pofé  du  refte  des  corps.  Ils  répondirent  conf- 
tammeot  Tun  &  l'autre ,  qu'on  avoit. brûlé  toute  J7^9' 
la  chair  après  l'avoir  dépecée  :  nous  leur  deman- 
dâmes enfin  s'ils  n'en  avoient  pas  mangé  une  part  - 
tie  ?  A  cette  idée ,  ils  montrèrent  fur  le  champ 
l'horreor  qu'auroit  pu  inçntrer  un  Européen ,  60 
ils  nous  demandèrent  très* naturellement  fi  nous 
étions  dans  i'ufage  de  manger  de  fa  chair  hu- 
maine ?  Ils  nous  propoferent  enfuite  cette  quef-f 
lion  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  &  d'un  ton 
qui  annçnçoit  la  frayeur  :  Quand  fOrono  rtvien* 
dra^t'^  il?  &  que  nous  fêta-  $•  il  à  jonrctour  è 
Plufieurs  Infulaires  nous  propoferent  depuis  la 
même  quefiioo.  C'étoit  une  fuite  des  hommages 
qu'ils  lui  avoient  rendus;  &  il  paroit  évident 
qu'ils  regardoient  M.  Cook ,  comme  un  être  d'une 
nature,  fupérieure. 

n  Nous  prefsâmes  nos  deux  amis  de  demeurei? 
à  bord  jufqu'^u  matin  ;  maïs  nos  foUicitations 
iiirent  inutiles  :  ils  nous  éh^ent  que  fi  leur  voyage 
étoit  connu  du  Roi  ou  des  Che6,  il  pourroit 
avoir  les  fiiites  les  plus  âcheufes  pour  toute  leur 
Communauté  ;  que  voulant  fe  (buftraire  ^à  ce 
malheur ,  ils  avoient  été  contraints  de  nous  venir 
trouver  la  nuit  »  &  qu'ils  feroient  obligés  de  re- 
tourner à  terre  avec  la  même  précaution ,  c'efi- 
à-^dire,  en  cachette.  Us  nous  apprirent  d'ailleurs, 
que  les  Chefs  défiroient  vivement  de  venger  la 

Aa  ij 
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mort  de  leurs  Compatriotes;  ils  nous  recoitimàn- 

J7^?*    derent  de  nous  défier  de  Koah  en  particulier  qui, 
r^évrtcr 

ajoutèrent  -  ils  9  étoit  notre  ennemi  mortel  d 

implacable ,  &  qui  cherchoit  avec  ardeur  les  occa* 

fions  de  nous  combattre; que  le  fon  des  Conques, 

que  nous  avions  entendu  le  matin  ^  étoit  un  fignal 

de  défi. 

»  Nous  sûmes  de  ces  deux  Prêtres  y  que  dix^ 
fèpt  Infulaires  avoient  été  tués  dans  le  premier 
combat  donné  au  village  de  Kawrowa  ;  que  cinq 
Che&  y  perdirent  la  vie ,  &  que  Kaneena  &  (on 
frère,  nos  amis  particuliers ,  furent  malheureu* 
fement  de  ce  nombre.  Ils  dirent  encore  que  huit 
autres ,  parmi  lefquels  on  comptoU  trois  hommes 
du  premier  rang  y  avoient  été  tués  à  l'obferva- 
toire. 

M  Nos  deux  amis  nous  quittèrent  fur  les  onie 
heures  ;  ils  nous  prièrent  de  les  faire  accompa- 
gner par  un  de  nos  bateaux  de  garde  »  jufqu'à  ce 
qu'ils  euflent  dépaiTé  flotre  conferve;  ils  crai- 
gnoient  qu^^n  ne  leur  tirât  de  nouveau  des  coups 
de  fufil,  qui  pourroient  donner  l'alarme  à  leurs 
Compatriotes ,  &  les  expofer  au  danger  d'être 
découvens.  Nous  fîmes  ce  qu'ils  défiroieot ,  & 
nous  eûmes  le  plaifir  de  les  voir  arriver  fur  la  côte, 
fains  &  faufs ,  &  fans  être  apperçus. 

m  Nous  entendîmes  ,   jufqu'au  lever  de  l'au- 
rore, les  cris,  les  hurlemens  &  les  lamentations 
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que  nous  avions  entendus  la  nuit  précédente.  Le  ^!^ 
i6y  dès  le  grand  matin ,  nous  reçûmes  une  fe-  J7'^^* 
conde  vifite  de  Koah.  Je  dois  avouer  que  je  fus  ^^^ 
un  peu  piqué  de  voir  que,  malgré  les  marques  les 
plus  fenfibles  de  fa  perfidie ,  &  malgné  l'aflurance 
pofitive  des  Prêtres ,  on  lui  permettoit  de  jouer 
la  même  farce ,  &  de  nous  regarder  du  moins 
comme  les  dupes  de  fon  hypocrifie  &  de  fa  dif« 
£mulation.  Notre  conduite ,  il  faut  en  convenir  , 
croit  devenue  un  peu  maladroite ,  6l  elle  ne 
promettoit  guère  de  fuccès.  Aucune  des  vues  qui 
nous  avoient  déterminés  à  ces  mefures  pacifi- 
ques y  ne  fe  trouvoit  encore  remplie  :  on  n'avoit 
pas  répondu  d'une  manière  âtis^ifante  à  ce  quç 
nous  avions  demandé  ;  notre  réconciliation  avec 
les  Infulaires  n'avoir  pas  fait  un  pas  ;  ils  fe  main- 
tenoient  toujours  en  force  fur  le  rivage ,  comme 
s'ils  avoient  voulu  nous  empêcher  de  débarquer; 
&  cependant  »  nous  étions  contraints  de  defceiw 
dre  dans  l'Ule;  car  il  n'étoit  plus  poffible  de  difi* 
férer  de  remplir  nos  futailles. 

H  J*obferverai  toutefois  en  ^eur  du  Capitaine 
Clerke ,  que  ,  vu  la  multitude  innombrable  des 
Naturels^  &  l'intrépidité  avec  laquelle  ils  fem- 
bloient  noiis  attendre ,  une  attaque  n'aurôit  pu 
fe  &ire  fans  quelque  danger  ,  6c  que  la  perte 
d'un  nombre  d*hommes  y  même  petit ,  nous  eût 
fort  gênés  durant  le  tefte  du  Voyage..  Si  le 

a  ujj 
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f— — — ^^  que  nous  mîmes  à  rexécution  de  nos  menaces  ^ 

*779*    afF:)îblit  dans  refprit  des  Infulaîres  ,  ropinion 
Février* 

qu'ils  avoient  de  notre  valeur ,  elle  contribua  du 

moins  à  difperfer  leurs  guerriers  :  car  voyant 
que  nous  demeurions  dans  Tinaâion,  des  trou* 
pes  confidérables  de  ces  guerriers  remontèrent 
les  collines  le  même  jour  ,  vers  midi,  après 
avoir  fonné  de  leurs  Conques,  &  nous  avoir 
adreffé  beaucoup  d'autres  défis  ;  &  on  ne  les 
revit  plus.  La  hardiefle  &  l'infolence  de  ceux  qui 
gardoient  la  côte ,  ne  diminua  point.  L'un  d'eux 
eut  l'audace  de  venir  à  l'avant  de  la  Réjbludon  , 
à  la  portée  du  moufquet ,  &  quand  il  nous  eut 
jeté  plufieurs  pierres,  il  agita  fur  fa  tête  le  cha<» 
peau  du  Capitaine  Cook,  tandis  que  fes  Com- 
patriotes ,  poftés  fur  la  grève ,  triomphoient  , 
&  encourageoient  fes  bravades.  Ces  infultes  irri- 
tèrent notre  Equipage  ;  les  Matelots  arrivèrent 
en  corps  fur  le  gaillard  d'arrière ,  &  ils  nous  priè- 
rent de  ne  pas  les  obliger  à  fouffrir  plus  long« 
temps  des  outrages  fi  cruels  ;  ils  s'adreflerent  à 
moi  pour  obtenir  du  Capitaine  Clerke  la  permif* 
.£on  de  profiter  delà  première  occafion  favora- 
ble de  venger  la  mort  de  leur  Commandant.  Kf. 
derke ,  averti  par  moi ,  de  ce  qui  fe  p^ffoit,  or- 
donna de  rirer  quelques  coups  de  canon  au  milieu 
^des  Naturels  établis  fur  le  rivage ,  &  il  promit  à 
nos  gens,  que  fi  noS'tcavailleurs  éroientinfultés 
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le  lendemaîn  à  l'aîguade ,  on  ne  leur  impoferoic 

plus  la  modération.  ^^,7^.^* 

Février 

^  C'eft  une  chofe  digne  de  remarque ,  qu'a- 
vant que  notre  artillerie  fût  pointée ,  les  Infu- 
laires  devinèrent  nos  intentions ,  d'après  te  mou- 
vement qu'ils  apperçurent  au  vaifleau ,  &c  fe  reti- 
rèrent derrière  leurs  maifons  &  leurs  murailles» 
Nous  fûmes  donc  obllgçs,  en  quelque  forte,  de 
tirer  à  boulet  perdu,  &  cependant  nos  coups 
produifirent  tout  l'effet  que  nous  pouvions  dé- 
firer  y  car  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  Koah  qui 
ramoit  vers  nous  avec  précipitation  ;  il  nous  dit 
que  quelques-uns  de  fes  Compatriotes  avoient 
été  tués ,  &  entre  autres  Maiha-Maiha ,  Tun  des 
principaux  Chefs  du  pays  ,  &  proche  parent  du 
Roi  ia). 

»  Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Koah ,  deux 
jeunes  garçons  partirent  du  Moraiy  &  ils  nagè- 
rent du  côté  des  vaiffeaux  ;  ils  avoient  une  pique 
à  la  main ,  &  lorfqu'ils  furent  affez  près  de  nous^ 
ils  entonnèrent ,  fur  un  air  très  -  grave ,  une  chan- 
fofl ,  dans  laquelle  nous  remarquâmes  fouvent  le 
mot  Ofona;  ils  nous  indiquèrent  le  vilhge  oit 
le  Capitaine  Cook  avoit  été  tué ,  &  nous  jugeâ*^ 


Mka 


(a)  On  «nptoie  communément  dans  li  Langue  de  cei  Ifles». 
le  mot  de  Matttt ,  pour  ddHgner  un  homme  tué  ou  blcfTé  ;  oa 
nous  dit  enfuite  que  ce  Chef  avoit  reçu  aU  vinige  un  léger  cou^ 
di  mi  éclat  de  pierre  ^  enlevé  par  nos  boulets* 
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'  mes  qu'ils  £iifoient  allufîon  à  Taccident  déplora^ 
^77^*  ble  qui  nous  étoit  arrivé.  Lorfqu'ils  eurent  chanté 
d'un  ton  plaintif,  dix  ou  douze  minutes ,  pen- 
dant lefquelles  ils  demeurèrent  toujours  dans 
Teau ,  ils  allèrent  à  bord  de  la  Découverte ,  ils 
livrèrent  leur$  piques,  &  ils  retournèrent  bien- 
tôt à  la  côte.  Nous  n'avons  jamais  pu  iàvoir  qui 
les  avoir  envoyés ,  ni  quel  fut  Tob/et  de  cette 
cérémonie. 

n  Nous  prîmes ,  à  Tentrée  de  la  nuit ,  les  pré- 
cautions ordinaires  pour  la  fureté  des  vaifleauz  ; 
& ,  dès  qu'il  n'y  eut  plus  de  jour ,  nos  deux  amis 
qui  nous  avoient  fait  une  vifite  la  veille  au  (bir  ^ 
revinrent.  Ils  nous  aflurerent  que  l'effet^  des  ca- 
nons tirés  dans  le  cours  de  l'après^dînée ,  avoit 
extrêmement  épouvanté  les  Chefs  de  Tlfle  ;  mais 
qu'ils  n'avoient  point  renoncé  à  leurs  projets 
d'boflilité,.  &  que  fi  nous  les  en  croyions,  nous 
nous  tiendrions  fur  nos  gardes. 
^j^  »»  Le  lendemain  au  matin ,  les  embarcations  des 

deux  vaifleaux  furent  envoyées  à  terre  pour  y 
remplir  les  futailles ,  &  la  Dicouvtru  fut  remor- 
quée près  du  rivage ,  afin  de  protéger  les  travail- 
leurs. Nous  reconnûmes  bientôt  que  l'avis  des 
Prêtres  n'étoit  pas  fans  fondement,  &  que  les 
Naturels  avoient  réfolu  de  profiter  de  toutes  ks 
occafions  de  nous  faire  du  mal ,  quand  ils  le  pour* 
foient  y  fans  beaucoup  4e  danger* 
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font  fitués  près  de  la  mer;  &  le  terrain  adjacent  J^'^^* 
eft  couvert  par  des  murailles  de  pierre  d'environ 
trois  pieds  de  hauteur.  Nous  crûmes  d'abord  que 
ces  murs  féparoient  les  divérfes  propriétés  ;  mais 
nous  vîmes  alors  qu'ils  fervent  à  défendre  le  pays 
contre  une  invafion  ^  &  que^  félon  toute  appar 
rence ,  ç!ayoit  été  le  principal  but  des  Infulaires 
qui  les  conftruifirent.  Elles  font  compofées  de 
pierres  mobiles  ;  les  Habitans  les  changent  de 
place  avec  beaucoup  d^adrefle ,  &  ils  les  établif* 
fent  dans  les  endroits  où  ils  craignent  d'être  atta« 
qués*  Les  flancs  de  la  montagne  fufpendue  fur  la 
Baie ,  contiennent  auiS  de  petits  trou$  ou  des 
cavernes  d'une  profondeur  confidérable  ,  dont 
l'entrée  eft  défendue  par  un  rempart  de  la  même 
efpece.  Les  Naturels  cachés  derrière  ces  para- 
pets,  haraflerent  fans  cefle  ,  à  coups  de  pierre ^ 
ceux  de  nos  gens  qui  rempliflbient  les  futailles  , 
&  les  coups  de  fufil  du  petit  Détachement  que 
nous  avions  fur  la  côte,  ne  purent  les  forcer  à 
la  retraite. 

9f  Nos  Travailleurs  ainfî  expofés ,  fiirent  fi  oc« 
cupés  de  leur  défenfe  perfonnelle  ^  qu'ils  rempli- 
rent une  feule  barique  dans  le  cours  de  l'après- 
dînée.  Comme  il  étoit  impoffible  de  faire  laquan* 
tité  d'eau  qui  nous  étoit  néceflaire  fans  éloigner 
les  aflàillans ,  la  Dkowmc  eut  ordre  de  Içs  dé^ 
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loger  à  coups'  de  canon  :  quelques    décharges 
'  779*    fufSrent  pour  cela ,  &  nos  gens  débarquèrent  traa- 
quillement.  Les  Naturels  néanmoins  ne  tardèrent 
pas  à  reparoitre  ,  &  à  recommencer,  leur  atia* 
que  :  nous  nous  vîmes  forcés  alors  de  brûler  quel- 
ques maifons  éparfes  près  du  puits ,  derrière  lef< 
quelles  ils  fe  réfligioient»  Je  le  dis  avec  regret, 
les  Matelots  chargés  de  ces  ordres ,  fe  lijrrerent  à 
une  cruauté  &  à  une  dévaftation  qu'on  pouvoit 
éviter.  IlÊiut  fans  doute  pardonner  quelque  cbofe 
au  reflentiment  que  leur  infpiroient  les  infultes 
multipliées ,  &  les  outrages  des  Naturels  du  pays  : 
le  défir  bien  naturel  qu'ils  montrèrent  de  venger 
la  mort  de  M.  Cook  mérite  de  Pindulgence ,  mais 
leur  conduite  me  perfuada  fortement ,  qu'en  ^ 
teille  occafion,  on  doit  employer  les  précautions 
les  plus  gravides,  lorfqu'on  accorde  ,  même  pour 
un  moment ,  un  ufage  illimité  de  leurs  arabes  » 
aux  Matelots  &  aux  Soldats.  La  rigueur  de  la 
difcipline  Sc  l'habitude  de  Tobéiflance ,  qui  font 
pour  eux  un  frein  continuel ,  leur  font  penfer 
aflez  naturellement ,  que  la  mefure  de  leur  force 
efl  celle  de  leurs  droits.  La  défobéiiTance  for- 
melle étant  prefque  le  feul  délit  pour,  lequel  ils 
s'attendent  à  une  punition ,  ils  s'accoutument  à 
regarder  les  châtimens ,  comme  la  feule  règle  du 
jufie  &  de  rinjûfte  ;  ils  font  portés  à  conclure» 
'qu'ils  peuvent  fare  avec  jufiice  Sc  avec  honneur, 
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tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  impunité.  Ainfi , 

les  fentimensd'humaïkité  qui  fe  trouvent  au  fond     '7^.'* 

Février 
du  cœur  de  tous  les  hommes  y  &  cette  généro- 

(né  y  à  l'égard  d'un  ennemi  qui  ne  fait  point  de 
réfiftance,  laquelle  eft,  en  d'autres  occafions^  le 
caraôere  diftinâif  des  braves  gens ,  deviennent 
une  foible  barrière  contre  l'exercice  de  la  vio4 
lence ,  lorfqu'ils  font  oppofés  aux  défirs  qu'ont 
l^s  Equipages ,  de  montrer  leur  indépendance  ^ 
leur  pouvoir. 

»>  J'ai  déjà  dit  qu'on  avoit  ordonné  de  brûler 
feulemeflt  un  petit  nombre  de  cabanes  éparfes, 
qui  ofFroient  un  rempart  aux  Naturels.  Nous 
fûmes  donc  très-furpris  de  voir  le  village  entier 
en  feu;  &  avant  qu'un  canot  envoyé  pour  arrê*- 
ter  les  progrès  de  l'incendie  ,  pût  arriver  à  la 
côte ,  la  flamme  dévoroit  les  maifons  de  nos  fidel- 
les  amis  les  Prêtres.  J'étoîs  malade  ce  jour*  là, 
&  je  ne  puis  aiTez  déplorer  ce  contre- temps  qui 
me  cpntraigitft  de  demeurer  à  bord.  Les  Prêtres 
avoient  été  fous  ma  proteâion  ,  &  les  Officiers 
qui  fe  trou  voient  de  fervice  *ayant  par  malheur 
été  rarement  aux  environs  du  Morai ,  ne  côn- 
noiflbient  pas  beaucoup  la  pofition  des  cabanes 
de  ce  diftriâ.  Si  j'avois  été  à  terre ,  il  eft  proba- 
ble que  je  ferois  parvenu  à  garantir  de  ce  malheur 
la  Communauté  des  Prêtres. 

^  Nos  gens  tirèrent  fur  plufieurs  des  Naturels 
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qui  eflayoient  de  fe  fauver  du  milieu  des  fli3m<^ 

JP^9"    mes ,  &  ils  rapportèrent  à  bord  les  têtes  de  deux 
février 

d'pntre  eux  qu'ils  avoient  coupées.  La  mort  de 

l'un  des  Infulaires  nous  affligea  tous  ;  cet  infor- 
tuné venoit  chercher  de  l'eau  au  puits ,  &  Tua 
des  Soldats  de  Marine  lui  tira  un  coup  de  fufil  : 
£a  calebafle  ayant  été  frappée  par  la  balle  ,  il  la 
îeta  à  terre  &  il  prit  la  fuite  ;  on  le  pourfuivit 
dans  une  des  cavernes  que  fai  décrites  aupann 
vant ,  &  il  s'y  défendit  avec  le  courage  &  la  fëro 
cité  d'un  lion  ;  mais  il  expira  enfin  couvert  de 
blefiures ,  après  avoir  tenu  un  temps  confidéra* 
ble  en  haleine ,  deux  hommes  de  notre  Détache- 
ment. Cet  accident  nous  inftruiilt,  pour  la  pre- 
mière fois ,  de  l'ufage  des  cavernes  du  pays. 

n  Nos  gens  firent  un  vieillard  prifonnter  en  cette 
occafîon  ;  ils  le  garrottèrent ,  &  ils  l'en voyeitnt 
à  bord  fur  le  canot  qui  nous  apporta  le»  deux 
têtes  dont  je  parlois  tout-Â4'heure.  L'efiroi  n'a 
peut-être  jamais  été  peint  auffi  fortement  fur  le 
vifage  de  perfonne  ;  &  il  eft  difficile  de  concevoir 
l'extravagante  joie  qui  fuccéda  à  fa  profonde 
douleur^  quand  nous  l'eûmes  délié,  &  que  nous 
lui  eûmes  dit  qu'il  pouvoit  retourner  dans  Flfle. 
U  nous  prouva  qu'il  avoir  de  la  reconncîffance , 
*  car  il  nous  apporta  par  la  fuite  des  provifions 
pour  lefquellesil  ne  voulut  rien  recevoir ,  &  il 

nous  rendit  d'autres  fervices. 
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W  Peu  de  temps  après  l'incendie  du  village , 
nous  apperçûmes  un  homme  qui  defcendoit  la  ^7^^* 
colline ,  &  qui  étoit  futvi  de  quinze  ou  vingt 
îeunes  garçons  »  dans  les  mains  defquels  nous  dif» 
linguâmes  des  pièces  d'étoffe  blanche,  des  rameaux 
verts  9  des  bananes ,  &c.  Je  ne  fais  comment  il 
arriva  que  cette  paifible  ambaffade  reçut  le  fea 
d'un  de  nos  I>étachemens ,  dès  qu'elle  fut  à  la 
portée  du  fîifil.  Cette  attaque  ne  changea  rien  à 
feur  marche  ;  ils  continuèrent  leur  proceffion  , 
&  rOfficier  qui  étoit  de  fervice,. arriva  affez  tôt 
pour  empêcher  une  féconde  décharge.  Lorfqu'il% 
furent  plus  près  de  noys ,  nous  reconnûmes  notre 
Ami  Kaireekea  pour  lequel  nous  avions  beau- 
coup d'efUme  ;  il  avoir  pris  la  fuite  lorfque  nosr 
gens  mirent  le  feu  au  vil(3ge  ;  il  étoit  revenu  fur 
la  côte  9  &  il  avoir  demandé  qu'on  l'envoyât  à 
bord  de  la  Rtfolution. 

H  Quand  il  arriva,  il  étoit  très -grave  &  très« 
penfif  ;  nous  effayâmes  de  lui  faire  comprendre 
que  nous  avions  été  obligés  de  brûler  le  village  ; 
que  fa  maifon  &  celles  des  Prêtres ,  ks  Confrè- 
res ,  avoient  été  confumées  malgré  nous  :  il  nous 
reprocha  légèrement  d'avoir  manqué  d'amitié,  Se 
il  dit  quelques  mots  fur  notre  ingratitude.  Nous 
ne  sûmes  qu'alors  toute  l'étendue  du  mal  que 
nous  leur  avions  fait.  Il  nous  affura  que ,  comp- 
tant fur  mes  promeffes  &  fur  les  afluraoces  pof« 
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lérieures  des  Habitans  de  TMe  qui  nous  avouent 
-^779*  apporté  quelques  -  unes  des  chofes  que  nous  re- 
demandions, its  n'avoient  pas  tranfporté  leurs 
richefles  dans  Tintérieur  du  pays ,  ainfi  que  les 
autres  Infulaires;  qu'ils  avoient  mis  dans  une 
maifon  Toifine  du  Moral ^  ce  qu'ils  pofledoientde 
prédeux  »  &  ce  que  nous. leur  avions  donnée  & 
que  tout  ayoit  été  la  proie  des  flammes. 

n  En  montant  à  bord  y  il  apperçut  les  têtes  de 
fes  Compatriotes  expofées  fur  le  pont  ;  elles  lui 
cauferent  une  émotion  tris-douloureufe,  &  3 
BOUS  pria  avec  inihince  de  les  jeter  à  la  mer.  Le 
Capitaine  Cierke  le  fatisfir  au  même  moment. 

»»  Le  Détachement  thargé  de  remplir  les  ftitail* 
les  revint  le  foir  aux  vaîfleaux  ;  il  n'avoit  pas  été 
interrompu  dans  fon  travail»  La  nuit  fiit  trés- 
défâgréable  pbur  nous  ;  les  cris  &  les  lamenta- 
tions qu'on  entendoit  fur  la  cote  redoublèrent  ; 
Fefpoir  de  n*être  plus  contraints  d'employer  la 
i^lence  &  la  rigueur  >  fut  notre  feule  confota* 
fion. 

>»  Ce  qui  eft  fingufier ,  au  milieu  de  tous  ces 
troubles,  les  femmes  de  TMe  qui  fe  trouyment 
à  bord  ne  demandèrent  jamais  à  s'en  aller,  & 
elles  ne  témoignèrent  pas  la  plus  légère  inquié* 
tude  pour  elles-mêmes  ou  pour  leurs  amis.  Nous 
les  jugeâmes  très  •  infenfibles  à  ce  qui  fe  paflbSt, 
&  quelques  -unes  d'entre  elles  »  placées  fur  le 
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pont  lorfque  l'încendie  confumoit  la  Bourgarde , 
parurent  admirer  ce  fpeâacle ,  &  elles  s'écrie^  ir''^^'^* 
rent  fouvent  mai^tai ,  c'eil*à*dire  irh-beau. 

H  Koah  vint  aux  vaîfleaux  le  lendemain  au  1 8« 
matin  félon  fon  ufage  :  comme  rien  ne  nous  obU^ 
geoit  plus  à  avoir  de  la  modération  à  fonigard^ 
on  me  permit  de  le  traiter  comme  je  voudrois« 
Lorfqu'il  fut  aux  flancs  de  la  Réfiltuio/iy  qu'il  eut 
«ntonné  fa  chanfon  &  qu'il  m'eut  offert  un  co** 
chon  &  des  i^ananes ,  je  lui  ordonnai  de  fe  rett^ 
rer ,  &  je  l'avertis  de  ne  plus  fe  montrer  fans  le$ 
refies  du  Capitaine  G>ok  ;  je  lui  dis  qu'il  pour^ 
roit  bien  payer  de  fa  tête  les  menConges  &  les 
fourberies  dont  il  s'étoit  rendu  coupable  envers 
nous.  Il  ne  parut  pas  trop  mortifié  de  cet  accueil: 
il  retourna'  fur  le  champ  à  terre,  &  il  fe  joignit 
à  ime  troupe  de  fes  Compatriotes  qui  jetèrent 
des  pierres  à  un  Détachement  chargé  de  remplir 
les  fiitailles.  Nous  trouvâmes  «  à  Pentrée  de  J« 
caverne ,  le  corps  du  jeune  homme  qui  avoit  été 
tué  la  veille,  &  quelques  perfonnes  de  notre 
Équipage  allèrent  le  couvrir  d'une  Jiatte.  Des 
gens  du  pays  ne  tardèrent  pas  à  remporter  fur 
leurs  épaules ,  &  ils  chantèrent  une  chanfon  plainr ,  \ 
tive  durant  leur  marche. 

M  Les  Infulaires  convaincus  enfin ,  que  fi  nous 
avions  jufqu'ici  fouffert  leurs  infultes ,  ce  n'étoit 

pas  par  foibleïïe,  cefierent  de  nous  inquiéter.  Un 
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Chef  y  nommé  Eappo ,  qui  nous  avoic  fait  peu  de 
1 77^.  vifites ,  mais  que  nous  connoîffions  pouf  un  per* 
'  fonnage  de  la  première  importance  ,  vint  le  foir 
nous  demander  la  paix  de  la  part  de  Terreeoboo , 
&  il  nous  apporta  des  préfens  :  nous  reçûmes  fes 
préfens  »  &  nous  lui  répondîmes ,  comme  nous 
Tavions  déjà  ait  tant  de  fois ,  qu'il  n'obtiendroit 
la  paix  qu'après  nous  avoir  rendu  les  reftes  du 
Capitaine  Cook.  Il  nous  dit  que  la  chair  de  nos 
Soldats  de  Marine  &  les  os  de  la  poitrine  &  de 
Teftomac  avoient  été  brûlés ,  mais  que  ceux  des 
bras  y  des  mains ,  des  jambes  &  des  cuifles  avoient 
été  partagés  entre  les  Chefs  inférieurs  :  qu'on  a  voit 
difpofé  autrement  du  corps  du  Capitaine  Cook  ; 
qu'on  avoit  donné  la  tête  à  un  grand  Chef  appelé 
Kahoo-opeou;  la  chair  à  Mahia-mahia;  &  les 
cuifles  9  les  jambes  &  les  bras  à  Terreeoboo.  Dès 
que  le  crépufcule  eut  cefle  »  plufieurs  Naturels 
arrivèrent  avec  des  racines  &  d'autres  végétaux  ; 
&  Kaireekeea  nous  fit  aufli  deux  préfens  confi- 
dérables  de  la  même  efpece. 

»  Des  meflages  qui  eurent  lieu  entre  le  Capi- 
faine  Clerke  &  Terreeoboo ,  employèrent  la  phis 
)f(^/  grande  panie  du  19.  Eappo  nous  preflbit  vive- 
ment d'envoyer  à  terre  un  de  nos  Officiers,  &  il 
offirit  de  4^meurer  en  otage  fur  nos  vaifieaux. 
Nousrie  crûmes  pas  devoir  loufcrire  à  fa  demande» 
&  il  nous  quitta  avec  la  promefle  de  nous  rap- 

porter 


t>  £    C  o  o  té;  ,385 

]poiier  les  offemens  le  tendemain.  Le  Détache- 
ment qui  rempliflbit  les  barriques  dans  TUle  ^  ne  J^P^^* 
rencontra  point  d'obftacles  de  la  part  des  Natu- 
rels. Malgré  notre  réferve,  ceux -ci  revinrent 
aux  vaifleaux ,  fans  montrer  le  moins  du  monde 
de  la  défiance  ou  de  la  crainte^  ^ 

»»  Nous  eûmes  la  fatisfaâion  de  voir  le  ib>  dès      M« 
le  grand  matin ,  le  mât  d'artîmon  de  la  Rifoluttoh 
rétabli  :  cette  opération  fiitlâifficile  &  un  peu  dan- 
gereuie;  nos  cordages  étoient  fi  pourris  que  Tap  \ 
pareil  rompit  plufieurs  fois* 

H  Entre  10  &  11  heures^  une  multitude  d'tn<^ 
fulaires  defcendit  la  colline  qui  domine  la  grève  \ 
ils  formoient  une  efpece  de  proceilion  ;  ils  por-» 
toient  une  canne  ou  deux  de  fucre  fur  leurs  épau- 
les ^  &  ils  avoient  dans  leurs  mains  du  fruit  à  pain^ 
du  taro  &  des  bananes  ;  ils  étoient  précédés  dâ 
deux  tambours  \  qui ,  arrivés  au  bord  de  la  mer  > 
s'affirent  au  pied  du  pavillqn  blanc  &  fe  mirent 
à  frapper  fur  leurs  inftrumens.  Leurs  Compatriô- 
tes  qui  lés  fuivoient  à  la  file  ^  s'avancèrent  l'un 
après  l'autre  9  &  après  avoir  dépofé  les  préfens 
qulls  apportoient,  ils  fe  retirèrent  dans  le  même 
ordre.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  appercevoir  Eappo 
revêtu  d'un  long  manteau  de  plumes  :  il  tenoic 
quelque  chofe  avec  beaucoup  de  foin ,  &  s'étant 
placé  fur  un  rocheri  il  nom  fit  figue  de  lui  envoyer 
un  canot. 

jQmiXXIlU'  Bb 
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M  Le  Capitaine  Clerke  penfa  qu'Eappo  nous 
'779*  apportoit  les  reftes  de  M.  Cook ,  &  fa  conîeâure 
ie  trouva  bien  fondée  :  il  prit  lav  pinaffe  ,  p  alla 
lui-même  les  recevoir ,  &  il  m'ordonna  de  le  fui- 
vre  avec  la  chaloupe.  Lorfque  nous  fûmes  au 
rivage  y  Eappo  entra  dans  la  pinafle ,  &  il  remit 
les  reftes  de  M.  Cook  enveloppés  dans  une  quan- 
tité coafidérable  d*une  très- belle  étoffe  neuve ,  & 
rouverts  d'un  manteau  femé  de  plumes  noires  & 
blanches.  Il  s'embarqua  avec  nous  ,  mais  nous 
ne  pûmes  le  déterminer  à  monter  à  bord  de  la 
Réjblmion  ;  il  efi  vraifemblable  qu'il  ne  voulut 
pas,  par  décence ,  affifter  à  Touverture  du  paquet. 
Nous  y  trouvâmes  les  mains  de  M.  Cook  bien 
entières  ;  nous  les  reconnûmes  aifément  à  une 
large  cicatrice  qui  féparoit  le  pouce  de  l'index  : 
nous  y  trouvâmes  de  plus  l'os  du  métacarpe,  & 
la  tête  dépouillée  de  la  chair  ;  (  la  chevelure  avoit 
été  coupée,  &  elle  étoit  féparée  du  crâne  & 
jointe  aux  oreilles  )  les  os  de  la  Êice  manquoient; 
nous  y  trouvâmes  auffi  ceux  des  deux  bras  aux- 
quels pendoit  la  peau  des  avant-bras  ;  kè  ôs  des 
}ambes&  des  cuifles  réunis,  mais  fans  pieds.  Les 
ligamens  des  jointures  étoient  en  bon  état  :  le 
tout  fenibloit  avon*  été  au  feu ,  fi  j'ert  excepte 
les  mains  qui  xonfervoient  leur  chair ,  mais  qui 
étoient  découpées  en  plufîeurs  endroits  &  rem- 
plies de  fel ,  félon  toute  apparence,  afin  qu'elles 
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fe  gardâflent  plus  long  •  temps.  La  partie  du  der- 
rière de  la  chevelure  offroit  une  eftafîlade ,  maîi  •,1779* 
on  ne  voyoit  point  de  fi-adure  au  crâne.  Eappo 
nous  dit  que  quelques-uns  des  Chefs  s'étoient  em« 
parés  de  la  mandibule  inférieure  fit  des  pieds ,  & 
que  Terreeoboo  mettoit  en  ufage  tous  (es  moyens 
pour  les  ravoir. 

H  Eappo  Se  le  fils  du  Roi  vinrent  à  bord  le  21  21. 
au  matin  :  ils  apportèrent  le  refte  dés  oflemens 
du  Capitaine  Cook;  les  deux  canons  de  fon  fufil , 
fes  fouUers ,  Si  quelques  autres  chofes.  Eappo 
s'efforça  de  nous  prouver  que  Terreeoboo,  Maiha- 
maiha,  &  lui-même ,  défiroient  trèi-fincérement 
la  paix  ;  qu'ils  nous  avoienf  donné  la  preuve  la 
plus  décifiye  de  leurs  intentions  pacifiques ,  &: 
cjue  d'autres  Chefs,  dont  plufieurs  étoient  encore 
nos  ennemis ,  les  avoîent  empêchés  de  nous  les 
donner  plutôt.  Il  montra  le  plus  grand  chagrin 
fur  la  mort  de  fix  Chefs  que  nous  avions  tués  ; 
quelques-uns  defquels  étoient  nos  meilleurs  amis,  . 
à  ce  qu'il  nous  aflura.  Il  nous  protefta  que  là 
chaloupe  deMa  Découveru  avoit  été  emmenée  par 
les  gens  de  Pareea,  vraifemblablement  afin  de 
fe  venger  du  coup  qu'il  avoit  reçu ,  &  qu'elle 
avoît  été  mife  en  pièces  le  lendemain.  ,11  ajouta 
que  les  bras  des  Soldats  de  Marine ,  dont  nous 
voulions  aulli  exiger  la  reftitution  ,  avoient  été 
emportés  par  le  bas-peuple',  &  qu'il  étoit  îm- 
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poflU>!e  de  lès  retrouver ,  qu'on  n'avoit  confervé 
-A779'  que  les  oflemens  du  Capitaine  Cook ,  par<;e  qu'ils 
dévoient  tomber  en  partage  à  Terreeoboo  &aux 
.     Erees. 

h  II  ne  nous  reftoit  plus  qu'à  procéder  aux 
funérailles  de  notre  illuflre  &  malheureux  Com- 
mandant. Nous  renvoyâmes  EapjK) ,  en  lui  enjoi- 
gnant  de  mettre  le  tatoo  fur  toute  la  Baie  ;  &  les 
ofTemens  de  M.  Cook  ayant  été  dépofés  l'après* 
midi  dans  une  bière,  on  les  jeta  à  la  mer  avec  l'ap- 
pareil accoutumé.  Les  Leâeurs  imagineront,  s'ils 
le  peuvent ,  quelle  fiit  notre  douleur  durant  cette 
trifte  cérémonie.  Ceux  qui  y.  affilèrent  ^  iavent 
qu'il  m'efl  impoffible  de  l'exprimer. 

H  Nous  n'apperçûpies  pas  une  pirogue  dans  la 
;i.2t  Baie ,  durant  la  n^atinée  du  ii  ;  le  tatoo  qu'Eappo 
y  a  voit  mis  la  veille,  à  notre  iniligatîon  ,  n'avoit 
pas  encore  été  révoqué.  Nous  l'aflurâmes  que 
nous  étions  complètement  fatisfàits ,  &  que  le 
fouvenir  de  ce  qui  s'étoit  pafie  avoit  été  eofeveli 
dans  le  cercueil  éiOrono.  Nous  le  priâmes  enfuite 
d'ôter  le  taboo ,  &  de  publier  que  les  Infulaires 
pouvoient,  félon  leur  ufage,  nous  apporter  des 
provifîons.  Les  vaifleaux  firent  bientôt  environ- 
nés d'embarcations  du  pays  ;  la  plupart  des  Chefs 
fe  rendirent  fur  notre*  bord  ;  ils  témoignèrent  un 
vif  chagrin  fur  la  méfinteiligence  furvenue  entre 
nous  I  fie  une  grande  joie  de  ce  que  nous  étions 
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réconciliés.  Pluiieursde  liosamîs,  qui  ne  vinrent 

pas  nous  voir,  nous  envoyèrent  de  gros  cochons  ^P'^-^* 

&  des  provîfions.  Le  perfide  Koah  eut  encore  la 

hardieffe  de  revenir  >  mais  nous  ne  voulûmes  pas 

le  recevoir. 

»  Comme  nous  étions  prêts  â  remettre  en  mer; 
le  Capitaine  Clerke  convaincu  que  fi  la  nouvelle 
de  nos  violences  à  Owhyku  arrivoit  avant  nos 
vaifleaux aix  Iflçs  fituées  fous  le  vent,  il  en  réfut- 
teroit  des  effets  fâcheux  pour  nous ,  donna  ordre 
de  démarrer.  Nous  renvoyâmes  tous  tes  Infu- 
laires  vers  les  huit  heures  du  foir ,  &  Eappo  Se 
le  fidelle  Kaireakeea  nous  firent  de  tendres  adieux. 
Nous  appareillâmes  immédiatement  après ,  & 
nous  fortîmes  de  la  Baie.  Les  Naturels  bordoient 
en  foule  le  rivage ,  &  à  mefure  que  nous  pafsâ- 
mes  devant  eux ,  ils  reçurent  nos  derniers  adieux , 
avec  toutes  les  mairques  poffibîes  d'affeâion  &  de 
bienveillance  «« 

M.  Clerke  qm  prit  le  commandement  des 
vaiffeaux  après  la  mort  de  M.  Cook ,  acheva  la 
reconnoiffance  des  Ifics  Sandwich  avant  de  gagner 
les  parages  du  Nord  ,  &  d'eflayer  une  féconde 
fois  le  pafiage  en  Europe  par  le  Nord  de  VAJk , 
&  par  celui  de  VAmériqm.  Il  mouilla  le  i ."  Mars  i  •^''  Marsii 
à  VIJlc  mAtooï  t  où  M.  Cook  avoit  déjà  relâché» 

»  Nous  fumes  à  peine  établis  dans  notre  ancien 

Bbiij 
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^^  mouillage ,  dit  le  Capitaine  King ,  que  des  pirof* 
fJ79*  gués  arrivèrent  à  la  hanche  de  nos  vaiffeaux  ;  mais 
nous  obfervâmes  que  les  Naturels  ne  nous  rece- 
Toient  pas  avec  autant  de  cordialité  &  de  fatis- 
feâion ,  que  lors  de  notre  première  relâche.  Dès 
qu'ils  furent  à  bord ,  Tun  d'eux  nous  dit  que  nous 
avions  donné  à  leurs  femmes  une  maladie  ,  dont 
plufieurs  perfonnes  des  deux  fexes  étoient  mor- 
tes, n  étoit  lui-même  attaqué  de  cette  mala- 
die (a)\  &:  il  nous  fit  un  récit  très-complet  6c 
très- détaillé  des  divers  (ymptômes  qui  raccom- 
pagnent. Comme  il  n'y  avoit  pas  dans  le  pays  la 
plus  légère  apparence  de  ce  venin ,  quand  nous 
y  vînmes  pour  la  première  fois  ^  je  crains  beau- 
.  coup  qu'on  tie  puifle  qous  reprocher  de  leur  pvoir 
caufé  un  û  affreux  malheur. 

if  Nous  relâchions  principalement  ici  pour  £ûre 
de  l'eau ,  &  on  m'envoya  à  terre ,  de  bonne 
heure  ,  dans  l'après-midi ,  avec  la  pinaffe  &  le 
bateau  remplis  de  barriques.  Outre  le  Canonnier 
de  la  Rijblution  ,  chargé  d'acheter  des  vivres  \ 
l'emmenai  une  garde  de  cinq  Soldats  de  Marine. 
Nous  trouvâmes  fur  la  grève  une  foule  nom- 
breufe,  qui  nous  reçut  d'abord  d'une  manière 
très*amicale;  mab  elle  devint  extrêmement  incom- 
mode y  dès  que  nous  eûmes  débarqué  les  futailles. 
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L'expérience  m'ayant  fait  voir,  combien  il  eft 
difficile  de  réprimer  les  Habitans  de  ces  Mers ,  w^'* 
ians  recourir  à  l'autorité  des  Chefs  du  pays ,  je 
flis  très  -  fâché  d'apprendre  que  tous  les  Chefs 
étoient  dans  une  autre  partie  de  l'Ifle.  Nous  ne 
tardâmes  pas  en  effet  à  avoir  befoin  de  leur 
fecours ,  car  il  me  fut  très-  difficile  de  former  ^ 
félon  notre  ufage ,  un  cercle  pour  la  commodité 
&  la  fureté  de  ceux  qui  procédoient  aux  échan- 
ges. J'en  vins  à  bout  cependant ,  Se  j'avois  placé 
des  fentinelles  pour  écarter  la  populace  ;  mais  j'ap- 
perçus  bientôt  un  Infulairc  qui  faifit  la  baïonnette 
du  fufild'un  de  nos  Soldats,  &  qui  s'efforçoit  de 
s'en  emparer.  Il  lâcha  prife ,  &  il  fe  retira  du  mo- 
ment où  j'approchai  :  il  revint  un  inilant  ap^ès, 
tenant  d'une  main  une  pique ,  &  de  l'autre  un. 
pahooa^  &  {ts  Compatriotes  eurent  bien  de  la 
peine  à  l'empêcher  de  fe  battre  contre  le  Soldat  : 
une  légère  égratignure  qu'il  reçut  de  celui-ci,  qui 
Youloit  l'écarter  de  notre  cercle ,  occafionna  cette 
difpute. 

>»  Je  remarquai  que  nous  avions  befoin  de  beau- 
coup de  circonfpeôion  &  de  ménagement ,  & 
je  défendis ,  de  la  manière  la  plus  exprefle ,  de 
tirer  ou  de  âdre  aucun  aâe  de  violence ,  fans  un 
ordre  pofitif.  Après  cet  arrangement  ^  ceux  de 
nos  Gens  qui  rempjiiflbient  les  futailles  m'appe- 
lèrent; je  me  rencbs  auprès  d'-eux,  &  j'y  trouvai 
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les  Naturels  auffi  mat  difpofés.  Ils  exigeoient  une 

?J79*    grande  hache  pour  chaque  barrique  (f eau ,  & 

*    comme  on  n'avoît  point  foufcrit  à  leur  demande  ^ 

ils  ne  vouloient  pas  permettre  aux  Matelots  de 

conduire  nos  futailles  au  bord  de  la  mer. 

»  Dès  que  je  Içs  eus  joints ,  l'un  des  Naturels 
du  pays  s'avança  vers  moi  d'un  air  très-infolent  j 
&  il  établit^  la  même  prétention.  Je  lui  dis  qu'en 
qualité  d'ami  y  je  voulois  bien  lui  offrir  une  han- 
che ,  mab  que  j'embarquerois  furement  de  Peau 
fans  la  payer  :  {'ordonnai  tout  de  Aiite  aux  Mate** 
lots  de  la  pinafle  de  continuer  teurs  travaux  y  & 
afin  de  les  protéger ,  je  fis  venir  trois  Soldats  de 
Marine. 

n  Cet  ade  de  vigueur  arrêta  tes  Infulaires  ;  ils 
ne  troublèrent  plus  le  Détachement  qui  remplif* 
(bit  les  fiitailles ,  mais  ils  continuèrent  d'ailleurs 
à  nous.tourmenter  y  &  à  faire  les  chofes  du  monde 
les  plus  propres  à  exciter  notre  colère.  Quelques- 
uns  9  fous  prétexte  d'sdder  nos  Gens  à  router  les 
barriques ,  les  éloignoient  du  chemin ,  &  les  em- 
menoient  d^]n  autre  côté;  plufîeurs  ente  voient  tes 
chapeaux  (iir  la  tête  des  Matelots  ;  ils  faififfoient 
la  bafque  de  leurs  habits ,  &  ils  tes  tiroient  par* 
derrière  ;  ik  leur  marchoient  fiir  les  talons ,  & 
ces  infoteaces  produifbient ,  parmi  les  fpeâa- 
teurs ,  des  acclamations  8c  des  éclats  de  rire , 
entr^-mêlés  d'enÊmtiltages  &  de  malice*  Us  trou^ 
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verent  enfuite  moyen  de  voler  le  baquet  du  Ton- 
nelier, &  de  lui  arracher  fon  fac  ;  mais  ce  dont  w^^* 
ils  défiroient  le  p!us  de  s'emparer,  étoient  les 
fiiiils  des  Soldats  de  Marine ,  qui  fe  plaignoient  à 
chaque  inflant  de  leurs  attaques.  Quoique  la  plu* 
part  euflent  toujours  des  égards  &  de  la  défé- 
rence pour  moi ,  ils  ne  me  laiflerent  pas  partir  ^ 
fans  contribuer  pour  quelque  chofe  à  leur  butin  : 
Tund'eux  s'approcha  de  moi  d'un  air  familier  ;  if 
eut  l'adrefle  de  diftraire  mon  attention ,  tandis 
qu'un  de  fes  camarades  m'enleva  nfion  épée  que 
je  tenois  négligemment  à  la  main,  &  il  s'enfuit 
avec  la  rapidité  de  l'éclair. 

H  Nous  ne  pouvions  fans  d&nger  recourir  à  la 
force  :  cherchant  donc  à  nous  garantir  le  mieux 
que  nous  pourrions  des  effets  de  leur  infolence , 
nous  n'avions  rien  à  faire  d'ailleurs  qu'à  nous 
y  foumettre.  Mes  inquiétudes  s'accrurent  néan-- 
moins ,  car  j'appris  bientôt  du  Sergent  des  Soldats 
de  Marine,  que  s'étant  retourné  brufquement,  il 
avoir  vu  derrière  moi  un  Infulaire  qui  tenoit  un 
pakooa ,  prêt  à  me  frapper.  Il  fe  trompa  peut- 
être,  mais  il  eft  sûr  que  notre  pofition  étoit  alar- 
mante &  critique ,  &  que  la  plus  légère  erreur 
de  notre  part  auroit  pu  nous  être  fatale.  Comme 
ma  petite  troupe  étoit  féparée  en  trois  Détache- 
mens  ,  qu'une  partie  rempliflbit  les  baniques  au 
lac,  qu'une  autre  rouloit  les  futailles  au  bord  de 
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pmié  an  Matelot  d'une  manière  trop  vive ,  vai 

Bioiiient  auparavant  ;  il  crut  fans  doute  que  je 

dwtois  de  fa  bravoure  ,   &  il  conçut  cet  aôe 

hizarre  de  générofité  :  notre  vieux  Canonnîer  , 

voyant  qu'il  s'agiflbit  d'une  affaire  d'honneur  , 

peuùt  qu'il  devoit  y  prendre  part.  Nous  ferions 

peut-être  reflés  quelque  temps  dans  cette  pofî- 

tîon  finguliere ,  fi  la  dîfpute  n'avoit  été  termi- 

aée  par  des  pierres  qui  commençoient  à  tomber 

autour  de  nous ,  &  p^r  tes  cris  des  Equipages 

des  canots ,  qui  nous  avertiflbient  deiious  retirer 

promptement  »  parce  que  les  Naturels  nous  fuir 

voient  dans  Teau  avec  des  maffues  &  des  piques; 

Patte^nis  le  premier  le  flanc  de  la  pinafle  :  m'ap« 

percevstt  que  M.  Anderfon  fê  trouvoit  à  quelque 

ésàmct  par^derriere ,  &  qu'il  n'étoit  pas  encore 

hors  de  danger ,  fe  recommandai  aux  Soldats  de 

Marine  de  tirer  un  coup  de  fiiiil  ;  ils  dirent  fi  em« 

fHcSés  dTexécoter  mon  ordre  ^  qu'Os  en  tirèrent 

dsvx  ,  &  iorfqœ  je  fiis  entré  dans  le  canot  ,  je 

Tis  les  KitiHels  en  fuite.  11  ne  refloit  fur  la  grève 

qnaVsa  faoaaae  affis  près  d'une  femme  :  cet  homme 

e&Ti  pfa£ears  Ibis  de  fe  lever  ;  il  n*en  eut  pas 

Il  ^DToe^  &  ]t  remarquai  ^  avec  beaucoup  de 

R|^^  qu^  étoit  hltSé  i  l'âne.  Ses  Compatrio- 

biemôl  après ,  &  ils  formèrent  un 

^  lui  ;  ils  altèrent  leurs  piques  & 

dqpcs,avec«&aB'<feflBeaace  &  de  défi  ; 
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mais ,  avant  d'atteindre  les  vaifleaux  ^  ils  furent  ^ 
chafles  du  rivage  par  quelques  Infulaires  que  nous     x?^^ 
prîmes  pour  des  Chefs. 

»  Durant  notre  abfence  i  le  Capitaine  Clerke 
avoit  eu  les  plus  vives  inquiétudes  fur  notre 
fureté;  Se  ce  qui  augmenta  beaucoup  k&  craintes  , 
il  avoit  mal   compris  ce  que  lui  avoient   dit 
quelques  Naturels  du  pays  qui  fe  trouvoient  à        ^ 
bord.  Ils  avoient  prononcé  fouvent  le  nom  du 
Capitaine  Cook  ;  ils  avoient  parlé  de  mort  &  de 
carnage  en  termes  énergiques  &  d'une  manière 
détaillée  ;  il  en  conclut  qu'ils  étoient  inftruits  de 
^  ce  qui  nous  étoit  arrivé  à  Owhyhcc  ^  &  qu'ils 
rappeloient  ce  malheureux  événement  :  mais  le 
difcpurs  de  ces  Infulaires  avoitrapportaux  guerres 
xaufées  par  les  chèvres  que  M.  Cook  avoit  laiffées 
à  Onuhtow ,  &  au  maffacrede  (es  pauvres  chèvres  , 
au  milieu  de  la  querelle  qu'elles  avoient  produite. 
M.  Clerke  perfuadé  que  cette  con verfation  animée, 
&  ces  tableaux  effrayans  avoient  rapport  aux 
fanglantes  difputes   que    nous  avions   eues    à 
Owhyhu^  y  voyant  d'ailleurs  un  défir  de  ven« 
geance  de  la  part  des  Habitans  de  ces  Ifles ,  ût 
équiper  &  armer  les  canots  ^  &  il  les  envoya  à 
notre  fecours. 

M  On  me  chargea  le  lendemsdn  de  retourner 
à  terre  avec  le  Pétachement  de  l'aiguade.  Les 
dangers  que  nous  avions  courus  la  veille ,  déter- 
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ï  minèrent  le  Capitaine  Clerke  à  nous  donner  une 
ij^^'  garde  de  quarante  hommes.  Cette  précaution 
n'étoit  pas  néceflaire,  car  nous  trouvâmes  la  grève 
entièrement  libre  9  &  le  terrain  entre  le  lieu  du 
débarquement  &  le  lac,  confacré  par  de  petits 
pavillons  blancs.  Nous  jugeâmes  que  quelques 
CU^fs  étoient  venus  vtfiter  ce  diftriâ ,  &  que 
n'ayant  pu  s'y  arrêter,  ils  avoienteu  la  bonté  de 
s^occuper  de  notre  fureté  &c  de  notre  repos.  Noos 
vîmes  de  Tautre  côté  de  la  rivière ,  à  droite , 
pluiieurs  hommes  armés  de  longues  piques  &  de 
dagues ,  maife  ils  nVflayerent  pas  de  troubler  nos 
opérations.  Leurs  femmes  traverferent  la  rivière, 
&  elles  s'àiSrent  fur  le  bord ,  tout  près  de  nous  ; 
à  midij  nous  déterminâmes  quelques-uns  des 
hommes  à  nous  apporter  des  cochons  &c  des 
racines ,  &  même  à  tes  apprêter  é  Dès  que  nous 
eûmes  quitté  là  grève,  ils  vinrent  fur  le  rivage, 
&  l'un  deux  nous  jeta  une  pierre  :  tous  les  autres 
ayant  paru  défapprouver  fa  conduite ,  nous  ne 
crûmes  ps^s  devohr  montrer  du  reffentiment. 
9,  '  H  Le  )  ,  nous  achevâmes  de  l'emplir  nos 
futailles ,  fans  éprouver  beaucoup  d'obftacles.  De 
rerour  aux  vaiAeaux  ^  nous  apprîmes  que  plufîeurs 
Chefs  avoient  été  à  bord,  &  qu'ils  avdient  ftit 
des  excufes  fur  là  conduite  de  leurs  Compatriotes. 
Ils  attribuèrent  ces  défordres  k  des  difputes  qui 
fubûftoient  parmi  les  principaux  perfonnages  de 
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Ilfle,  &  qui  occafioiinoient  du  trouble  &  de  i'in- 
fubordination.  Toneoneo ,  qui  exerçoit  Tautorité  \JJ^' 
fuprême  Tannée  précédente ,  à  l'époque  de  notre 
relâche ,  &  un  jeune  homme ,  nommé  Teavee  » 
fe  difputoient  le  gouvernement  ^Ataoi  :  ils  étoient 
Tun  &  Tautre,  petits  «fils  de  Perreeorannee , 
Roi  de  Woahoo  y  qui  avoit  donné  Tadminiflration 
aiAtooi  au  premier ,  &  celle  A^Oncehcow  au 
fécond.  Les  chèvres  laiiTées  par  nous  à  Otueheow^ 
l'année  d^auparavant ,  avoient  donné  lieu  à  la 
querelle.  Toneoneo  les  rédamoit  ^  fous  prétexté 
que  cette  Ifle  dépeadoit  de  lui  :  les  amis  de 
Teavee  faifoient  valoir  le  droit  de  poffeffion: 
les^  deux  partis  foutenoient  leurs  prétentions  pat 
la  force ,  &  peu  de  jours  avant  notre  arrivée ,  il 
y  avoit  eu  une  aâion ,  dans  laquelle  Toneoneo  • 
avoit  été  battu.  Cette  viâoire  devoit  avoir  pour 
Toneoneo  des  fuites  plus  fâcheufes  encore  que  la 
perte  des  chèvres  ;  car  la  mère  de  Teavee  ayant 
pris  un  fécond  mari  qui  étoit  Chef  d^Atooi  ^  8t 
à  la  tête  d^une  faâion  puiflante ,  ce  Chef  vouloit 
(profiter  d^une  occaûon  fi  favorable  pour  le  chafler 
entièrement  de  l'ide,  &  donner  le  gouvernement 
au  fils  de  fa  femme.  Les  chèvres  avoient  multi- 
plié :  on  en  comptoit  fix,  qui,  en  peu  d'années ^ 
auroient  vraifemblablement  propagé  cette  race 
aux  Ifles  Sandwich  ;  mais  j'ai  déjà  dit  qu'elles 
furent  tuées  durant  la  querelle. 
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M  La  mère,  la  fœur  &  le  beau- père  du  jeoiie 

i?79'    Prince^  vinrent  le  4,  à  bord  de  la  Rifolution  ^ 

^  *     fuivis  de  pluûeurs  Chefs  de  leur  parti  :  ils  firent 

préfent  au  Capitaine  Clerke  de  diverfes  chofes 

qui  itoîent  curieufes  &  qui  avoient  du  prix  :  ils 

lui  donnèrent  entre  autres  des  hameçons  de  pêche^ 

qu'ils  nous  dirent  compofés  des  ofTemens  du  père 

de  notre  vieil  ami  Terreeobdo  ^.  tué  dans  une 

defcente  malheureufe^  faite  fur  Tlile  de  Wodhoo  ; 

&  la  fœur  du  Prince  lui  ofiirit  un  cbafle- mouche 

dont  la  poignée  étojt  un  os  d'homme,  trophée 

qu'elle  avoit  reçu  de  fôn  beau-père.  Le  jeune 

Tavee  n'étoif  pas  de  la  viiîte  ;  il  étoit  occupé,  à 

^  la  fuite  de  fa  viâoire ,  de  quelques  cérémonies 

religîeufes  qui  dévoient  durer  vingt  jours* 
}•  6.  »>  Le  5  &  le  6  flirent  employés  à  remplir  à 
terre  les  futailles  de  la  Dccouvcru;  les  Charpen**- 
tiers  calfatèrent  les  vaîfleaux ,  &  ils  firent  tes 
autres  préparatifs  nécefTaires  pour  la  campagne 
que  nous  allions  entreprendre*  Les  Naturels  ne 
nous  incommodèrent  plus ,  6e  ils  nous  apport 
terent  une  quantité  confidérable  de  cochons  & 
de  végétaux* 

H  L'un  Ats  Infulaires  vint  à  bord  de  la  Dicou^ 
nrte  avec  un  morceau  de  fer,  dont  il  nou0 
pria  de  lui  faire  un  pahooa.  Les  OfRciers  &  les 
Matelots  examinèrent  foigneufement  ce  morceau 
de  fer ,  Se  ils  jugèrent  qu'il  avoit  fervî  de  cheville 

au 
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au  bordage  d'un  graod  navire.  Ils  ne  purent  décou- 
vrir en  quel  pays  on  Tavoît  travaillé  ;  mais  à  la  Î779* 
couleur  terne  (a)  du  métal ,  &  à  la  différence 
qu'ils  apperçurent  entre  cette  cheville  &  les 
nôtres ,  ils  jugèrent  qu'elle  n'étoit  furement 
pas  de  âbrique  Angloife.  Cette  obfervation  les 
détermina  à  demander  à  Tinfuiaire  à  quelle  époque 
&  dans  quel  Jieu  il  s'étoit  procuré  cette  cheville  ; 
&  s'ils  ne  fe  méprirent  point ,  il  Tavoit  tirée 
d'une  pièce  de  bordage  plus  grofle  que  la  bitte 
d'un  câble ,  qui  lui  fervit  de  terme  de  comparaifoa: 
ils  jugèrent  de  plus,  que  cette  pièce  de  bordage 
avoit  été  amenée  fur  les  côtes  de  l'Ule,  depuis 
que  nous  Pavions  quittée  au  mois  de  Janvier 
1778. 

'ff  Le  7,  nous  reçûmes  de  Toneoneo  une  vifite  7» 
inattendue.  Lorfqu'il  eut  appris  que  la  Princefle 
Dousdriere  étoit  fur  notre  vaifleau ,  nous  eûmes 
bien  de  la  peine  à  le  déterminer  à  monter  à  bord^ 
non  qu'il  parût  craindre  pour  fa  fureté,  mais 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  la  voir.  Leur  entrevue 
jfut  hargneufe ,  &  ils  fe  jetèrent  des  œillades  de 
hsûne.  11  demeura  peu  de  temps  parmi  nous,  &  il 
nous  fembla  très-abattu  ;  mais  nous  remarquâmes 


(  «  )  L«  fer  que  nous  trovvinies  parmi  les  Habitans  de  V Entrée 
it  Nooika  «  &  qui  avoit  prefque  tou}ours  la  forme  d'ua  couteau, 
^oit  fenlîblemcnt  beaucoup  plui  icnc  que  le  adtre. 
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?  avec  fuipnfe ,  qiie  Lors  de  fon  arrivée  &  lors  de 
?J79«  fon  départ ,  les  femmes  fe  profternerent  devant 
lui  9  &  que  tous  les  Naturek  dont  nous  étions 
environnés ,  lui  rendirent  les  hommages  qu'ils 
ont  coutume  de  rendre  aux  perfonnages  de 
fon  rang.  Il  eft  extraordinaire  qu'un  homme  en 
état  de  guerre  avec  les  Partifans  de  Teavee^  qui 
fe  difpofdit  même  à  une  féconde .  bataille  ^  ait 
eu  la  hardiefle  de  venir  feul  au  milieu  de  fes 
ennemis  :  mais  il  âut  obferver  que  les  diffentions 
civiles  qui  font  très- communes  dans  toutes  les 
Hles  de  la  Mer  au  Sud ,  ne  femblent  pas  entraîner 
beaucoup  de  fureur  ou  d'efFufion  de  fang  ;  que 
le  Gouverneur  dépofé  continue  de  jouir  de 
la  dignité  A^Erec  y  &  qu'on  lui  permet  de  faire 
ufàge  de  tous  les  moyens  pcmr  neconvrer  impor- 
tance iqu'il  a  perdue.  Au  refte ,  j'aurai  occafion 
de  traiter  cette  matière  plus  en  détail  dans  la 
fuite,  oîi  Ton  trouvera  toutes  les  inilruâions 
que  nous  avons  pu  nous  procurer  fur  l'état  poli- 
tique de  ces  Ifles  ¥. 

% 
I 

Les  deux  vaiffeaux  Anglois  partirent  de  Ilfle 
8.  i^Atom  le  8  «a  xnatitt  ,  &  à  trois  \màtt%  de 
Paprès-dînée ,  ils  mouillèrent  à  l'Ifle  à'Onctheow^ 
oïl  ils  demeurèrent  jufqu'au  ij.  Ils  s'éloignèrent 
alors  des  Mes  Sandwich  pour  n'y  plus  revenir. 
Nous  allons  infiirer  ici  la  defcription  générale  de 
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ces  Ifles.  Nous  avons  omis  plus  haut  ce  qu'en 

a  dit  le  Capitaine  Cook  :  M.  King  ayant  donné    11'^^* 

des  détails  plus  étendus  &  plus  exaâs  fur  les 

mêmes  objets ,  ,nous  nous  contenterons  d'ajouter 

ici  à'fes  obfervations  quelques-unes  de  celles 

de  M.  Cook. 

n  Ce  groupe  eft  compofé  de  onze  Ifles  qui 
s^'étendent  en  latitude  depuis  18"*  54'  jufqu'à 
ai*  15'  Nord,  &  en  longitude  du  içç**  36'  au 
ao^'*  6'  Eft.  Les  Naturels  les  appellent,  i .  Owkyhcc; 
a.  Mowee;  y  Ranai  ou  Oramd;  4.  Moroiinntc 
ou  Morokinnu;  5.  Kahowrowu  j  ou  Tahoonwa; 
6.  Moroioi  ou  Morokoi;  7.  Woahoo  ou  Oahoo  ; 
8.  Aiooi  ,  Jliowi  ou  Towi  ^  &  quelquefois 
Kowi  (a);  9.  Nechcchow  ou  Onccheow;  1 0.  Oruhoua 
ou  Reehoua;  &  1 1.  Tahoora  :  excepté  Moroùnntc 
&  Tahoora  y  elles  font  joutes  habitées.  Outre 
ces  onze  Terres,  les  gens  du  pays  nous  dirent 
qu'il  y  en  a  une  douzième  appelée  Modoopa-- 
papa  (^ )  ou  Komodoopapapa  ^  fituée  à  TOueft-Sud* 
Oueft  de  Tahoora  ;  qu'elle  eft  bafle  &  fablon- 
neufe  ;  &  qu'on  y  va  feulement  pfendre  des 


(«  )  n  faut  obfenrer  que  les  Habittns  dei  Iflet  fitn^ei  àti  rent, 
emploient  le  JCaa  lieu  du  Ti  qft'Us  diicnt ,  per  tiemple ,  Mérokùi 
au  lieu  de  MorotoL 

{b)  Modoo  iîgntfie  Ifle  ;  &  papaps  fignific  plat  ou  uai.  1» 
Captuuie  Copk  doxuie  à  cette  lile  It  nom  de  Tammatapappa. 

Ce  ij 
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E^^S^  tortues  Se  des  oUeaux  de  mer.  Comme  je  n'ai 
!J79*    pas  découvert  qu'ils  en  conooiflent  aucune  autre , 
il  eft  probable  qu'il  n'en  ezi&e  poiut  aux  environs 
de  ce  petit  archipel. 

M  M.  Cook  leur  a  donné  le  nom  d"//^ 
Sandwich  en  l'honneur  du  Comte  de  Sandvich. 

»  Le  climat  des  Ides  Sandwich  diffère  peu  de 
celui  des  Ides  d'Amérique  y  iltuées  par  la  métne 
latitude  :  en  tout,  cependant ,  i!  eft  peut>être  un 
peu  plus  tempéré.  Le  thermomètre  placé  à  terre, 
dans  la  Baie  de  Karakakooa ,  ne  s'éleva  jamais 
au-defliis  de  $tt^.  Se  même  il  n'atteignit  cette 
hauteur  qu'un  jour. 

»  N'ayant  pas  été  aux  Ides  Sandwich  ,  dans  les 
mois  orageux,  nous  n'avons  pu  remarquer  fi  elles 
font  fujettes  aux  ouragans  &  aux  vents  impé- 
Tueus  qu'on  éprouve  aux  Ifles  SAmènque  \  nuis 
comme  les  Nalurels  du  pays  ne  nous  ont  pas 
attefté  ce  fait  d'une  manière  pofitive  ,  &  qui 
nous  n'avons  pas  apperçu  aucune  trace  i 
convulfions  de  l'atmofphere,  î!  y  a  lîeudc^ 
"qu'elles  reffemblent ,  à  cet  égard  , 
'Sociiii  &  des  j4mis ,  qui , 
peu  d'ouragans. 

»  Durant  les  quatre  mois 
les  parages  de  ces  11 
plus   confidî-rable  i 
ordinaire  ment  pem 
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A^ Amérique.  Nous  rimes  communément  les  nuages 
fe  raflembter  autour  des  fommets  des  collines,  &  \P^* 
verfêr  de  lâ  pluie  fous  le  yent  ;  mab  ces  nuages 
fe  difperfent ,  lorfque  le  vent  les  a  féparés  de  la 
terre  9  ils  fe  perdent  dans  ratmofpbere ,  &  ils 
font  remplacés  par  d'autres  :  c'eft  ce  qm  anirôit 
chaque  jour  à  Owhyhu;  les  montagnes  étoient, 
pour  Pordinaire ,  enveloppées  d'un  nuage  ;  des 
ondées  tomboient  fiicceffivement  fur  les  diverfes 
parties  de  l'intérieur  de  Tlfle  ,  tandis  qu'on  avoit 
un  beau  temps  ,  &  un  ciel  pur  aux  bords  de  la 
mer. 

H  Nous  eûmes  tous  tes  Jours  &  toutes  les  nuîts^ 
une  brife  de  terre ,  &  une  brife  de  mer  ^.  dans 
la  Baie  de  Karakakoodé 

^  Les  quadrupèdes  de  ces  Ifles  j  ainfî  que  de 
toutes  les  autres  qu^on  a  découvertes  dans  la  Mer 
du  Sud  y  fe  réduifent  à  trois  Êimilles  ^  les  chiens  ^ 
les  cochons  &  les  rats.  Les  chiens  font  de  la 
même  eipece  que  ceux  d'O^Tdûu  ;•  ils  ont  lesr 
jambes  courtes  &  tortues ,  le  dos  long ,  &  les^ 
oreilles  droites  :  je  n'ai  apperçu  de  variétés  que 
dans  leurs  peaux  ;  quelques-unes  oflfrent  de  longs^ 
poils  groffiers,  &  la  robe  des  autres  eu  fort  douce*. 
Ils  font  à-peu*près  de  la  taille  du  chien  j  appelé- 
en  AngUuruj  TumJpU,  &  extrêmement  pa-- 
reûkux.  n  faut  peut*être  attribuer  ce  défaut  à  îa* 
manière  dont  cfa  les.  traite ,  p!utêt  qu'à  une  dii^' 

Ce  uj[ 
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pofition  naturelle  :  en  général ,  on  les  nourrît  8c 
*779'  .  on  les  laiffe  vivre  avec  les  cochons,  &  je  ne  me 
fouviens  pas  d'en  avoir  vu  un  feul  fervir  de 
camarade  à  l'homme.  L'afage  des  Habitans  du 
pays  qui  les  mangent ,  les  écartera  toujours  de  la 
îbciété  ;  &  comme  il  n'y  a  dans  Tlfle  ,  ni  bêtes 
de  proie  y  ni  gibier ,  il  eft  vraifemblable  cpie  les 
qualités  fociales  du  chien,  fa  fagacité,  fa  fidélité, 
&  fon  attachement  pour  fon  maître,  demeureront 
toujours  inconnues  aux  Naturels. 

>»  Les  Ifles  Sandwich  ne  paroiflent  pas  avoir 
en  proportion  de  leur  étendue,  autant  de  chiens 
que  celle  d'O-  Taûi  ;  m?âs ,  d'un  autre  côté ,  on 
y  trouve  plus  de  cochons ,  &  la  race  en  eft 
plus  groffe  &  d'un  poids  plus  conûdérable.  La 
quantité  de  porc  que  nous  en  tirâmes,  fut  réelle- 
ment extraordinaire.  Nous  croifâmes  ou  nous 
mouillâmes ,  près  de  quatre  mois ,  à  la  hauteur 
de  la  côte ,  ou  dans  le  havre  à'Owhyhte  :  durant 
cet  intervalle ,  on  fervit  tous  les  jours  une  portion 
énorme  de  porc  frais  aux  deux  Equipages ,  & 
notre  confommation  fiit  évaluée  à  foixanté  ton- 
neaux de  cinq  quintaux  chacun.  Nous  en  embar- 
quâmes foixanté  autres  barriques,  &  au  milieu 
d'une  telle  abondance ,  on  en  gafpilla  une  quantité 
incroyable.  La  plus  grande  partie  de  ces  cochons 
nous  vint  de  l'Ule  àiOwhyhec  feule ,  &  cependant 
nous  ne  nous  appercûmes  pas  à  notre  départ , 
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que  cet  article  y  fut  épuifé  »  ou  même  qu'il  eût 
diminué.  |779- 

>»  Les  oifeaux  des  Ules  Sandwich  égalent,  en 
beauté ,  tous  ceux  que  nous  avons  vus  ailleurs 
durant  le  voyage.  On  y  en  trouve  un  grand 
Bombre,  mais  les  efpecesn'en  font  pas  variées. 

M  Les  produfUons  végétales  font  à- peu-près 
les  mêmes  que  celles  des  autres  Ules  de  la  Mèr  du 
Sud.  J'ai  déjà  dit  que  nous  n'avions  mangé  null6 
part  de  meilleure  racine  de  tarrow  ,  &  que  nous 
attribuâmes  fon  excellente  qualité ,'  à  la  culture 
feche  qu'on  lui  donne.  Les  arbres  à  pain  n'y  font 
pas  aufli  abondans  que  fur  les  fertiles  plaines 
d^O'Tam^  mais  ils  y  produifent  une  quantité 
double  de  fruit.  En  général ,  les  arbres  ont  à»  peu- 
près  la  même  hauteur  qu'aux  Ifles  de  la  Société; 
mais  les  branches  fortent  du  tronc  beaucoup 
plus  bas ,  &  avec  plus  d'abondance.  La  grofieur 
des  cannes  de  fucre  eft  extraordinaire  ;  on  nous 
en  apporta  à  Atooi  une  ,  qui  avoit  onze  pouces 
un  quart  de  circonférence ,  &  qui  offiroit  quatorze  ^ 
pieds  de  tige  bons  à  manger. 

n  Les  Infulaires  à^Onuhcow  nous  vendirent 
plufieurs-grofles  racines  brunes  de  la  forme  d'une 
igname ,  &  du  poids  de  fix  à  dix  livres  :  le  fuc 
qu'elles^  donnent  en  abondance  efl  très*doux ,  & 
d'une  faveur  agréable ,  &  nous  jugeâmes  qu'il  peut 
fort  1>ien  tenir  lieu  de  fucre.  Les  Naturels  du  pays 

Ce  iv 
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raiment  paffioonément  ;  ils  remploient  i  chacun 
J|^79*  de  leurs  repas ,  &  nos  gens  le  trouvèrent  auffi 
très-bon  &  très-fain.  Nous  n'avons  pu  découvrir 
à  quelle  efpece  de  plantes  appartiennent  ces  raci- 
nes, car  nous  avons  eflfayé  vainement  de  nous  en 
procurer  des  feuilles  ;  nos  Botaniftes  ont  fuppole 
qu^elles  font  produites  par  une  fougère. 

m  Les  Habitans  des  Ifles  Sandwich  font  cer- 
tainement  de  la  même  race  que  ceux  de  la 
Nouvelle- ZiUn  Je ,  des  Ifles  de  la  Société  &  des 
Amis^  de  Tlfle  de  Pâques  &  des  Marquifis  ^ 
race  qui  occupe ,  fansi  aucun  mélange  y  toutes  les 
terres  qu'on  connoit  entre  le  47'  de  latitude 
Nord,  &  le  10'  de  latitude  Sud ,  &  les  184% 
&  les  160^  de  longitude  orientale.  Ce  fait ,  quelque 
extraordbaire  qu'il  paroifle,  eft  aflez  prouvé  par 
Tanalogie  frappante  qu'on  remarque  dans  les 
mœurs ,  les  ufâges  des  diverfes  peuplades  >  (C 
la  reflemblance  générale  de  leurs  traits ,  &  il  eft 
démontré ,  d'une  manière  inconteilable  9  par 
l'identité  abfolue  des  idiomes* 

m  II  n'efl  pas  aifé  de  dire ,  remarque  M.  Cook^ 
comment  une  feule  Nation  s'efl  répandue  dans 
routes  les  parties  de  l'Océan  Pacifique  ^  fur  un 
fi  grand  nombre  d'ifles  féparées  les  unes  des  autres 
par  un  intervalle  fi  confidérable  !  on  la  trouve 
depuis  la  Nouyelle-Zilande  au  Sud,  jufqu'auz  Ifles 
Séueiwitk  au  Nord ,  &  du  Levant  au  G)ucbanty 


Mars. 
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depuis  llfle  de  Pâques  ,  jufqu'aux  Nouvelles^' 
Hébrides ,  c'eft-à-dire ,  fur  une  étendue  de  60^  \JZ?" 
de  latitude ,  ou  de  douze  cents  lieues  du  Nord 
au  Sud  ,  &  de  S 3'  de  longitude  ou  de  feize  cents 
ibtxaate  fieues  de  l'Eft  à  TOueft.  On  ne  fait  pas 
encore  jufqu'eii  vont  fes  Colonies  dans  chacune 
de  ces  direâions  ;  mus  d'après  les  obfervations 
£dtes  durant  mon  fécond  Voyage  &  durant  celui- 
d ,  je  puis  aflurer  que  fi  elle  n'eft  pas  la  Nation 
du  globe  la  plus  nomb^eufe,  c'eft  furement  la 
plus  étendue. 

n  Les  Savatls  n'auront  peut-être  pas  de  peine 
à  deviner ,  quelle  eft  la  contrée  primitive  de  cette 
Nation ,  &  par  quels  degrés  elle  s'eil  répandue 
fur  un  auffi  grand  efp^ce.  Elle  a  beaucoup  d'affinité 
avec  quelques-unes  des  Tribus  de  Vindc  ,  qui 
habitent  les  Mes  des  Larrons  &  les  Ifles  Carolines^ 
8c  il  eft  aifé  de  voir  qu'elle  a  auffi  la  même 
analo^e  avec  les  Battas  &  les  Malais  ;  mais  il 
n'eft  pas  £idle  de  déterminer  l'époque  de  (e^ 
émigrations.  Elle  eft  probablement  fort  ancienne, 
car  chacune  des  Iftes  eft  très  -  peuplée ,  &  les 
traditions  des  Infulaires ,  fur  leur  origine  y  font 
abfolument  âbuleufes  ;  d'un  autre  côté  ,  leur 
idiome ,  en  général ,  eft  fi  peu  corrompu ,  leurs 
coutumes  &  leurs  manières  fe  reflemblent  telle- 
ment j  qu'on  eft  tenté  de  croire  cette  époque 
peu  éloignée. 
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H  La  taille  des  Naturels  des  Hles  Sandwich 
*779*  eft ,  en  général ,  au-deffbus  de  la  moyenne ,  & 
ils  font  bien  faits;  leur  démarche  .eft  gracieufe; 
lis  courent  avec  agilité,  &  ils  peuvent  fupporter 
de  grandes  âtigues.  Les  hommes  cependant  font 
un  peu  inférieurs  du  côté  de  la  force  &  de  l'ac- 
tivité ,  aux  Habîtans  des  Kles  des  j4ms ,  &  les 
femmes  ont  les  membres  moins  délicats  que  celles 
SlO'  TaitL  Leur  teint  eft  un  peu  plus  brun  que 
celui  des  O-Taïtiens  ;  leur  figure  n'eft  pas  auffî 
belle.  Un  grand  nombre  d'individus  des  deux 
fexes  ont  cependant  la  phyfionomie  s^réable  & 
ouverte  :  les  femmes  fur-tout  ont  de  beaux  yeux, 
de  belles  dents>  &  une  douceur  &  une  fenfitelicé 
dans  le  regard,  qui  préviennent  beaucoup  en  leur 
faveur.  Leur  chevelure  eft  d'ua  noir  brunâtre; 
elle  n'eft  pas  univerfellement  lifte,,  comme  celle 
des  Sauvages  de  V Amérique ,  ni  univerfellement 
boudée ,  comme  celle  des  Nègres  de  V Afrique  : 
elle  varie  ,  à  cat  égard,  aiofi  que  celle  des 
Européens*  Vend  une  particularité  frappante 
'  qu'on obferve  furious lesindividiisde cettegraode 
Nation,  &  je  ne  fâche  pas  qu'oh  Tait  indiquée  : 
les  plus  beaux  viiàges  offrent  toujours  des  narines 
pleines,  tBaHs  qi^  ne  fopt  ni  aplaties  ni  alongées , 
ce  qui  les  dîftiingue  des  Européens  :  on  peut ,.  avec 
quelque  vraifeml)lance ,  attribuer  cet  effet»  à  leur 
manière  de  faluer  ;  car  alors  ils  pxeftent  l'extré- 
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mité  de  leur  nez  contre  celle  de  rhomme  à  qui 

ils  veulent  faire  une  poiiteflfe.  î?"* 

iVlars 

,,  On  retrouve  parmi  tes  Erccs  des  Ifles  Sandwich^ 
hfupériorité  de  forme  qu'on  obferve  dans  toutes 
les  autres  Ifles.  Ceux  que  nous  vîmes  ,  étpient^ 
ians  aucune  exception  ,  parfaitement  bien  faits , 
tandis  que  les  clafles  inférieures  du  peuple ,  d'une 
ftature  moins  belle  d'ailleurs ,  font  fujettes  à  ces 
variétés  de  taille  &  de  figure  qu'offre  la  populace 
des  contrées  de  V Europe.  Il  y  a  plus  d'individus 
difformes ,  que  dans  aucune  des  autres  Ifles  de  la 
Mer  du  Sud.  Deux  hommes  très-petits  arrivèrent 
à  bord ,  tandis  que  nous  croifions  à  la  hauteur 
iiOwhyhce;  le  premier  étoit  un  vieillard  de  quatre 
pieds  deux  pouces ,  mais  d'une  taille  bien  pro- 
portionnée ;  le  fécond  étoit  une  femme  à-peu- 
près  de  la  même  hauteur.  Nous  vîmes  enfuite 
trois  bofTus ,  &  un  jeune  homme  qui  étoit  né 
fans  pieds  &  fans  mains.  L'habitude  de  loucher 
efl  de  plus  très  -  commune ,  &  on  nous  amena 
un  homme  qu'on  nous  dit  aveugle,  &  qu'on 
nous  pria  de  guérir.  Outre  les  imperfeâions  dont 
je  viens  de  parler ,  ils  ont  fouvent  des  clous  & 
des  ulcères,  ce  que  nous  attribuâmes  à  la  grande 
quantité  de  fel  dont  ils  afTaifonnent  leurs  viandes 
&  leurs  poifTons.  Les  Erces  ne  font  guère  attaqués 
de  ces  deux  maladies  ;  mais  l'ufage  immodéré  de 
Vava  y  leur  fait  beaucoup  de  mal  ;  ceux  qui  en 
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?  étoîeat  le  plus  affeâés ,  avoient  le  corps  couyert 


îlsétoienttrès-inaigres^leurs  membres  trembloient^ 
&  ils  ne  pouvoient  leyer  la  tête.  Cette  boiflbs 
n'abrège  pas  la  vie  de  tous  les  indiridus  ,  car 
Terreeoboo  ,  Kaoo  ,  &  quelques  autres  Chefe, 
étoient  très-vieux;  mais  elle  amené  toujours  la 
décrépitude  de  bonne  heure.  Heureufement  foit 
ufage  eft  un  des  privilèges  particuliers  des  Che6# 
Le  fils  de  Terreeoboo ,  âgé  d'environ  douze  ans^ 
fe  vanta  fouvent  d'avoir  obtenu  le  droit  de  boire 
Vava  ,  &  il  nous  montra  d'un  air  triomphant^ 
un  petit  efpace  fur  fes  reins  qui  commençoit 
à  s'écailler. 

*»  L'bifioire  de  cette  drogue  pernideufe  eft 
très-finguliere.  Lorfque  le  Capitaine  Cook  vifita^ 
pour  la  première  fois»  les  Ides  de  la  Société ^  elle 
y  était  peu  connue  :  lors  de  (on  fécond  Voyage  ^ 
il  la  trouva  d'un  ufage  fort  commun  à  Ulittea^ 
msàs  on  n'en  confommoit  pas  beaucoup  à  O-TauL 
Durant  fbn  troifieme  Voyage ,  il  apperçut  fes 
ravages  fur  cette  dernière  Ifie  ;  ils  étoient  fi  pro- 
dgieux ,  qu'il  eut  peine  à  reconnoitre  fes  anciennes 
connoiflances.  Les  Chefs  des  Ides  des  j^mis  en 
boivent  conftamment ,  mais  ils  y  mettent  tant 
d'eau  9  qu'elle  ne  femble  pas  produire  de  mauvais 
effets.  On  en  prend  auffi  à  jftooi ,  avec  une  grande 
modération ,  &  les  Chefs  s'y  portent  beaucoup 
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mieux  :  ils  font  d'une  figure  plus  belle  que  fur 
aucune  des  Mes  voifines.  Nous  obfervâmes  que  ^^^* 
ii  Ton  interrompt  l'ufage  de  cette  racine^  les 
maux  qu'elle  produit  ne  tardent  pas  à  fe  diffîper. 
Nous  déterminâmes  nos  bons  amis  Kaireekeea 
&  le  vieux  Kaoo  »  à  s'en  abftenir ,  &  depuis 
ce  moment,  leur  ianté  fe  fortifia  à  un  point 
extraordinaire. 

n  II  paroitra  extrêmement  diffidle  d'évaluer 
d'une  manière  probable,  la  population  de  ces 
Ifles ,  dont  la  plupart  des  cantons  ne  nous  font 
connus  que  d'une  manière  très*imparfaite;  mais 
nous  avons  Êdt  deux  remarques  qui  diminuent 
beaucoup  cette  difficulté.  D'abord  l'intérieur-  du 
pays  eft  abfolument  défert ,  en  forte  que  fi  l'on 
connoît  le  nombre  des  Habitats  établis  le  long 
de  la  côte ,  on  déterminera  affez  bien  le  nombre 
totaL  Enfuite  il  n^  a  point  de  Bourgade  d'une 
étendue  un  peu  confidérable ,  &  les  habitations 
des  Naturels  font  répandues  aflez  également  dan» 
de  petits  Villages ,  qui  bordent  toutes  les  parties 
des  côtes.  C'eft  d'après  ces  deux  faits  que  je 
bornerai ,  par  approximation ,  le  nombre  des 
Habitans  des  Ifles  Sandwich» 

H  La  Baie  de  Karakakooaj  l'une  de  celles 
à*Owhyhcc  ,*  a  trois  milles  d'étendue ,  &  elle 
contient  quatre  Villages  d'environ  quatre-vingts 
maifons  chacune ,  ou  en  tout ,  trois  cents  vingt 
maifons  :  il  y  a  de  plus ,  un  cenain  nombre  de 
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cabanes'éparfes  ^  &  Ton  peut  évaluer  à  trois  cents 

f  779*    cinquante  le  nombre  total  des  maifons.  Les  infor- 
Nisvs 

mations  multipliées  que  j'ai  reçues  fur   cette 

matière ,  me  font  croire  qu*en  fuppofant  dx  per- 
fonnes  par  maifon ,  je  ne  prendrai  pas  un  terme 
moyen  trop  fort  :  d'après  ce  calcul  ^  les  environs 
de  la  Baie  contiendroient  deux  mille  cent  Habitatis. 
On  peut  y  ajouter  cinquante  familles ,  on  trois 
cents  perfonnes ,  que  j'ai  jugé  occupées  des  plan- 
tations dans  l'intérieur  du  pays  :  il  y  aura  doac 
en  tout ,  deux  nulle  quatre  cents  Habitans.  Si  on 
compare  enfuite  l'étendue  de  terrain  qu'occupent 
les  environs  de  la  Baie  de  Karakakooa^  avec  le 
refte  des  côtes,  &  û,  dans  l'application  de  ce 
calcul ,  on  déduit  le  quart  du  produit  pour  les 
parties  inhabitées  ^  on  trouvera  que  l'Ifle  entière 
contient  cent  cinquante  milie  Habîtans;  l'appli- 
cation du  même  calcul,  à  toutes  les  Ifles^  m'a 
donné  le  réfultat  que  voici  : 

Owhyhee    .  .  .  • 150,000 

Mowee 65,406 

Voahoô •  .  .  .  60,100 

Atooi 54,000 

Morotoi 36,000 

Oneeheow. 10,000 

Ranai 20,400 

Oreehoua 4,000 


Total  des  Habitans 400,000 
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I»  Malgré  la  perte  irrréparable  que  nous  ont 

caufée  le  reffentîment  (iibit  &  la  violence .  des     *779* 

'Nlars 
Habitans  des  Ifles  Sandwich ,  je  dois  dire  ,  pour 

rendre  juftice  à  leur  conduite  générale  »  que  leur 
caraftere  eft  très-doux  &  très-difpofé  à  la  bien- 
veillance; qu'ils  font  aufll  éloignés  de  l*extrême 
légèreté  &  de  l'humeur  volage  des  O-Taïtiens, 
que  de  la  gravité  &  de  la  réferve  des  Naturels 
des  Ifles  des  /émis,  ils  paroiflent  vivre  entre  eux 
dans  la  j^iiis  grande  intelligence ,  &  d'une  manière 
très* amicale.  Nous  fûmes  frappés  de  la  tendrefle 
&  des  foins  extrêmes  des  femmes  pour  leurs 
enfans  ;  les  hommes  les  aidoient  fouvent  d3ns  ces 
occupations  domeftîques,  avec  un  empreflement 
qui  honore  leur  cœur. 

>p  M.  Cook  ajoute  une  remarque  intéreflante 
fur  les  Habitans  de  Tlfle  d^Jtooi.  Dans  toutes 
les  occafions ,  nous  les  trouvâmes  pénétrés  du 
fentiment  de  leur  infériorité  ;  cette  manière  de 
fe  rendre  juftice,  eft  d'autant  plus  eftimable ,  que 
chacun  connoît  l'orgueil  déplacé  du  Japonois 
civiliféy  ou  du  Sauvage  Groënlandois.  Nous 
eûmes  beaucoup  de  plaifir  à  obferver  avec  quelle 
tendrefle  les  mères  folgnoîent  leurs  enfans,  & 
avec  quel  empreflement  les  hommes  les  aidoient 
dans  ces  aimables  foins  :  ils  font  donc ,  à  cet 
égafd ,  bien  fupérieurs  aux  peuplades  groflieres  ^ 
qui  regardent  les  femmes  Sc  les  enfans  comme 
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des  chofesplus  néceflaires  que  déiirables  ou  digaet 
^779*    d'attention. 

»  Il  faut  obferver  toutefois  que  fi  l'on  juge  de 
leur  civUifation  par  les  égards  que  leur  infpirent 
les  femmes ,  Tune  des  méthodes  les  plus  iures, 
^  lorfqu'on  veut  éclairdr  des  queftions  de  cette 
efpece,  on  ne  la  croira  pas  fort  avancée.  Non- 
feulement  on  ne  permet  pas  aux  femmes  de 
manger  avec  les  hommes»  on  leur  interdit  Jes 
alimens  des  meilleures  qualités.  Elles  ne  peuvent 
manger  du  porc  »  de  la  tortue ,  non  plus  que 
plufieurs  fortes  de  poiflbns ,  &  quelques  efpeces 
de  bananes»  &  on  nous  dit  qu'une  pauvre  fille 
avoit  été  cruellement  battue  »  pour  avoir  mangé 
fur  notre  bord  une  de  ces  chofes  défisndues. 
Elles  par(Hfient  vivre  habituellement  prefque 
feules»  &  quoique  nous  ne  les  avions  jamais 
vu  maltraiter  »•  il  étoit  évident  qu'on  avoit  peu 
d'attentions  pour  elles. 

»  On  a  parlé  fouvent  de  l'hofpitalité  &  de 
l'amitié  avec  lefquelles  nous  fumes  reçus  des 
Infulaires  :  ils  nous  accueillirent  prefque  toujours 
de  la  manière  la  plus  aimable.  Lorfque  nous  def- 
cendions  à  terre  »  ils  fe  difputoient  le  bonheur 
de  nous  offrir  les  premiers  préfens»  de  nous 
apprêter  des  vivres  »  &  de  nous  donner  d'autres 
marques  de  refped.  Les  vieillards  ne  manquoient 
jamais  de  yçrfer  des  larmes  de  joie  j  ils  paroif- 

foient 
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foieot  très  -  fatis£aits ,  quand  ils  obtenoient  la 
permiifioii  de  nous  toucher ,  &  ils  ne  ceffoient  de  l? ^^* 
faire  entre  eux  &  nous  y  des  comparaifons  qui 
annonçoient  bien  de  Thumilité  &  de  la  modeftie« 
Les  jeunes  femmes  ne  furent  pas  moins  caref« 
fautes ,  &c  elles  s'attachèrent  à  nous  fans  aucune 
réferve ,  jufqu'au  moment  où  elles  s'a{iperçurent 
qu^elles  avoient  lieu  de  fe  repentir  de  notre 
intimité.  Le  Leâeur  devinera  fans  peine  ce  que 
;e  veux  dire;  j'ajouterai  feulement  que  nous 
eflayâmes-en  vain  de  prévenir  ce  malheur. 

M  Pour  rendre  juftice  à  la  Nation  en  général  ; 
je  dois  ajouter  néanmoins  que  foutes  ces  femmes 
£  faciles  étoient  vraifemblablement  de  la  dernière 
clafle  du  Peuple,  car  j'ai  beaucoup  de  raifons 

de  croire ,  qu'excepté  le  petit  nombre  de  celles 

«1» 

dont  on  a  cité  les  noms  dans  le  cours  du 
Journal  »  nous  ne  vîmes  aucune  femme  d'un  rang 
diftingué. 

H  L'intelligence  des  Habitans  des  Ifles  Sandwich 
ne  paroit  à  aucun  égard  inférieure  à  Tinteiligence 
ordinaire  des  (tiverfes  peuplades  du  Monde.  Leurs 
progrès  dans  l'agriculture ,  &  la  perfeâion  de 
leurs  manu&âures ,  font  certainement  propor* 
tionnés  à  leur  fituation  &  aux  avantages  naturels 
dont  ils  joujflent. 

n  M.  Cook,  en  parlant  de  l'agficuhure  SAtooî^ 
dit  :  ^Nous  avons  vu  une  dç  leurs  vallées  qui 
Tomt  XXllL  Dd 
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étoît  une  pbntiaticni  contÎBue  de  taroSc  de  quel- 
fJ79*  ques  arbres  à  firmts  dont  Us  paroifletit  prendre  ua 
foin  extrême; les  champs  de  patates  &  les  carreaux 
plantés  de  cannes  de  fucre  ou  de  bananiers , 
qu'on  trouve  fur  les  terrains  plus  élevés ,  offrent 
une  difpofition  auffi  régulière  ;  on  y  apperçoît 
toujours  une  figure  géométrique ,  &  ordinaire- 
ment un  quarré  ou  un  roâangle  :  mais  aucune 
de  ces  plantations  n*eft  environnée  d'une  clôture , 
à  moins  qu'on  ne  veuiUe  regarder  comme  des 
clôtures ,  des  foflés  qu'on  voit  dans  les  terrains 
bas  :  au  refte ,  il  eft  probable  que  ces  foffés  fervent 
à  conduire  de  l'eau  autour  de  la  racine  du  tara  : 
il  faut  peut-être  attribuer  à  Tadrefle  du  Cultiva- 
teur autant  qu'à  la  fertilité  du  fol  y  la  richefie 
des  récoltes  &  la  bonne  qualité  de  ces  pro- 
duâions ,  auxquelles  la  terre  convient  mieux 
qu'aux  arbres  à  pain  &  aux  cocotiers.  Le  peu 
d'arbres  à  pain  &  des  cocotiers  qui  frappèrent 
nos  regards ,  ne  venoient  pas  trop  bien ,  &  on  ne 
doit  pas  être  furpris  s'ils  aiment  mieux  s'occuper 
^  d'autres  fruits  «  dont  la  culture  exige  plus  de 

travsAix.  Quoique  les  Infulaires  à^Atooi  femblent 
très-  habiles  en  ce  qui  a  rapport  à  l'économie 
furale ,  nous  jugeâmes ,  à  l'afpeâ  de  Tlfle ,  qu'elle 
eft  fufceptible  d'une  culture  beaucoup  plus 
étendue  9  et  qu'elle  nourriroit  une  population 
au  moins  trois  fois  auffi  nombreufe  ;  car  la  plus 
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grande  partie  du  terrain  qui  eft  aujourd'hui  en 
friche ,  paroit  offrir  un  foi  auifi  bon  que  celui  '779* 
des  diftriâs  cultivés.  Nous  pouvons  con dure  que , 
par  une  caufe  dont  notre  courte  relâche  parmi 
eux  ne  nous  a  pas  permis  de  nous  inftruire  ^ 
ils  ne  fe  multiplient  pas  dans  la  proportion 
qui  feroit  néceflaire  pour  mettre  en  /valeur  l'ifle 
entière. 

M  L'empreflement  avec  lequel  ils  fuivirent 
les  travaux  de  notre  forge  »  &  les  différentes 
méthodes  inventées  par  eux,  avant  notre  départ, 
pour  donner  au  fer  qu^iis  avoient  obtenu  de  nous 
les  formes  les  plus  convenables  à  leurs  befoins  , 
furent  pour  nous  des  indices  fûrs  de  leur  docilité 
&  de  leur  induftrie. 

H  Kaneena  ,  notre  malheureux  ami ,  avoit 
un  extrême  defir  de  s'inftruire,  un  bon  fens 
merveilleux ,  &  une  vivacité  d*intelligence  qu'on 
ne  rencontre  guère  parmi  des  peuplades  qui  fe 
trouvent  dans  cette  fituation.  11  nous  fit  des 
queftîons  fans  nombre  fur  nos  ufages  &  fur  nos( 
manières ,  fur  notre  Roi ,  fur  la  nature  de  notre 
Gouvernement ,  fur  la  population  6c  les  produc- 
tions de  notre  pays,  fur  notre  méthode  de 
conftruire  nos  vaifleaux  &c  nos  maifons  :  il  nous 
demanda  fi  nous  avions  des  guerres  ;  avec  qui  ^ 
ic  en  quelles,  occafions;  de  quelle  manière  nous 
les  Êûfions  ;  quel  étoit  notre  Dieu  :  enfin  il  nous 

Ddi; 
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interrogea  fur  beaucoup  d* autres  points  qui  aanoa*. 
'779'    çoient  un  efprît  fort  étendu. 

*  n  Nous  rencontrâmes  deux  foux^un  booune 
à  Owhyhu  »  &  une  femme  à  Onuhtow.  On  avoit 
pour  eux  beaucoup  d'attentions  &  d'égards  ^  & 
nous  jugeâmes  qu'on  les  croyoit  infpirés  par  la 
Divinité,  ainfi  que  dans  la  plupart  des  contrées 
de  rOrient. 

n  Si  j'en  excepte  la  NouvelU-Zilandt  ^  il  n'eft 
pas  prouvé  d'une  manière  pofitive  que  les  Na* 
turels  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud  mangent  les 
corps  de  leurs  ennemis  ;  mais  il  efl  extrêmement 
probable  que  cet  ufage  étoit  autrefois  répandu 
fur  chacune  de  ces  Terres.  Les  facrifices  humains 
qui  paroiflent  une  fuite  évidente  de  cette  horrible 
€0>itun\e ,  y  font  encore  univerfels  ;  &  il  eft  aifé 
d'expliquer  pourquoi  les  Habitans  de  la  Nouvelle 
ZiUmdc  ont  confervé  le  repas  qui  étoit ,  feton 
toute  apparence ,  le  dernier  aâe  de  ces  a&eufes 
cérémonies,  plus  long -temps  que  les  autres 
peuplades  de  leur  Tribu ,  établies  dans  des  climats 
plus  doux  &  plus  fertiles.  Comme  les  Naturek 
des  Ifles  Sandwich  ont  plus  d'analogie  du  côte 
de  la  figure  &  du  caraâere ,  avec  les  Infulaires 
de  la  NouvtUt^Zilandt ,  qu'avec  aucune  autre 
peuplade  de  la  même  race ,  M.  Ânderfon  étoit 
très-diipofé  à  croire  qu'i  leur  exemple  ils  con- 
tinuent à  fe  nourrir  de  chair  humaine  \  mais  il 
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ni'eft  toujours  reilé  des  doutes  fur  la  juftefle  de 
fes  concluûons ,  &  il  ne  fera  pas  hors  de  propos     ^J7^' 
de  dire  ici  pourquoi.  Je  remarquerai  feulement , 
par  rapport  aux  informations  tirées  des  Naturels 
du  pays  eux-mêmes ,  que  prefquê  tous  nosOfficiers 
fe  donnèrent  beaucoup  de  peines  pour  éclaircir 
une  queftion  fi  curieufe  ;  &  qu'excepté  dans  les 
deux  cas  dtés  par  M.  Ânderfon  ^  les  Infulaires 
nièrent  toujours  que  cette  coutume  fut  établie- 
parmi  eux.  Il  faut  convenir  que  M.  Ânderfon 
étant  plus  inifaruit  que  perfonne  de  la  langue  de 
ces  Ifles  9  fes  lumières  donnent  un  grand  poids 
à  fon  opinion  ;  mais  on  me  permettra  d'obferves 
que  j'étois  à  côté  de  lui  lorfqu'il  examina  l'homme 
qui  avoir  le  petit  morceau  de  chair  enveloppé 
dans  de  VétoSe ,  &  que  les  réponfes  de  Tlnfulaire 
ne  me  femhlerent  fignifier  autre  chofe»  finon 
que  cctu  ckojè  ttoie  définie  à  un  repas  y  &  qu^cUa 
itoit  bonne  ou  faine.  Cette  idée  fe  fortifia  dans 
mon  efprit  par  un  fait  que  nous  découvrîmes 
après  la  mort  de  Tingénieux  M.  Anderfon  :  nous 
fumes  que  prefque  tous  les  Habitans  de  ces  Ides 
portent  avec  eux  dans  leurs  calebafles  ou  dans 
de  rétoffe»  un   petit  morceau  de  cochon  cru 
trèspfalé  ,  qu'ils  regardent  comme  une  fiîandife  ^ 
&  dont  ils  mangent  de  temps  en  temps  une 
bouchée.  Quant  à  la  forte  de  honte  que  montra 
le  jeune  homme  i  (  car  il  n'avoit  pas  plus  de 
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!!!!^î^S  feize  ou  dix-huit  ans)  on  n'en  feroît  pas  étonné,* 
f77v-    fi  on  avoit  vu  la  vivacité  &  l'ardeur  que  mit 
mon  digne  ami  dans  fes  queilions. 

>f  II  eu  beaucoup  plus  difficile  de  répondre  à 
l'argument  tiré  de  l'inftrument  Êiit  avec  une  dent 
de  requin  >  qui  eA  à-peu- près  de  la  forme  de 
ceux  dont  fe  fervent  les  Habitans  de  h  Nou* 
vclU- Zilandc  pour  dépecer  les  corps  dé  leurs 
enneniis  ^  car  il  paroit  (ûr  qu'on  ne  remploie 
jamais  pour   découper   la  chair  des  animaux: 
mais  les  facrifices  humains ,  &  l'ufage  de  brûler 
les  corps  des  ennemis  tués  dans  les  batàlles  y 
fubfiftént  encore  ici  »  &  il  eft  probable  qu'on  a 
confervé  dans  ces  cérémonies  cette  efpece  4^ 
couteau.  Au  refte  ,  je  fuis  très-porté  à  croire , 
fur-tout  d'après  cette  dernière  circohfiance ,  que 
l'horrible  coutume  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft 
abolie  depuis  peu  de  temps  fur  ces  Ules  ,  ainfi 
que  fur  les  autres  de  la  Mer  du  Sud.  Lorfqu'on 
preiToit  beaucoup  Ornai  fur  cette   matière  ^  il 
àvouoit  que  dans  les  tranfports  &  la  fureur  de 
la  vengeance ,  fes  Compatriotes  déchiroient  quel- 
quefois avec  leurs  dents  les  corps  des  ennemis 
tués  au  milieu  des  combats  ;  mais  il  m'a  toujours 
aiTuré  d'une  manière  pofitive,  que    jamais  ils 
ne  les  mangent  :  puifqu'il  convenoit  du  premier 
point  y  fa  dénégation  abfolue  fur  le  fécond  eft 
une  forte  preuve   que  l'ufage  ne  fubfîfte  plus 
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réellement  s  puifqu'à  la  NouvtlU' Zélande  y  oh  il   ■ 
fubfifie  toujours ,  les  Naturels  du  pays  l'avouèrent    IP^* 
lans  aucun  icrupule. 

n  Les  Habitans  des  Ides  Sandwich  différent  de 
ceux  des  Ides  des  Amis ,  en  ce  qu'ils  laiflent 
prefque  tous  croître  leur  barbe  :  nous  en  remar- 
quâmes un  très- petit  nombre,  il  eft  vrai ,  & 
notamment  le  Roi ,  qui  l'avoient  coupée ,  & 
d'autres  qui  ne  la  portoient  que  fur  la  lèvre 
fupérieure.  Ils  arrangent  leur  chevelure  d'une 
manière  auifi  variée  que  les  autres  Infulaires  de 
la  Mer  du  Sud  :  mais  ils  fuivent  d'ailleurs  une 
mode  qui ,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger , 
leur  eft  particulière.  Us  fe  rafent  chaque  eôté 
de  la  tête  juiqu'aux  oreilles ,  en  laiflant  une  ligne 
de  la  largeur  de  la  moitié  de  la  main  ,  qui  fe 
prolonge  du  haut  du  front  jufqu'au  cou  :  lorfque 
les  cheveux  font  épais  &  bouclés  »  cette  ligne 
reffemble  à  la  crête  de  nos  anciens  cafques» 
Quelques-uns  fe  pareat  d\ine  quantité  confidé- 
table  de  cheveux  faux^  qui  flottent  fur  leurs 
épaules  en  longues  boucles  ^  tels  qu'on  en  voit 
aux  Habitans  de  l'Ifle  de  ffom ,  dont  on  trouve 
la  figure  ^  dans  la  CoUeâîon  de  M.  Dalrymple  r 
d'autres  en  font  une  feule  touffe  arrondie  qu'ils, 
nouent  au  fonunet  de  la  tête,,  &  qui  eft  à-peu^ 
près  de  lag^offeur  de  la  tête  elle-même  :  plufieura 
en  font  cinq  ou  fix  touflfes  féparées.  Ils  les  bar« 

Ddiv 
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bouillent  avec  une  argile  grife  mêlée  de  coquilles 
fJ79-  réduites  en  poudre,  qu*ik  confervent  en  boules, 
&  qu'ils  mâchent  jufqu*à  ce  qu'elle  devienne 
une  pâte  molle  quand  ils  veulent  s'en  fervir. 
Cette  composition  entretient  le  luftre  de  leur 
chevelure,  &;  la  rend  quelquefois  d*un  jaune  pâle. 
»  Les  hommes  &  les  femmes  portent  des 
colliers  qui  ne  font  autre  chofeque  des  cordelettes 
de  petits  coquillages  tachetés.  Ils  ont  un  orne-» 
ment  qui  a  la  forme  du  pied  d'une  coupe ,  d'en- 
viron deux  pouces  de  long  &  d'un  demi- pouce 
de  large  :  il  eft  de  bois ,  de  pierre ,  ou  d'ivoire  , 
&  très-bien  poli  ;  ils  le  fufpendent  à  leur  cou 
avec  de  jolis  fils  de  cheveux  trèfles ,  compofés 
quelquefois  de  plus  de  cent  mèches.  Il  y  en  a 
qui ,  au  lieu  de  cet  ornement ,  fufpendent  fur  leur 
poitrine  une  petite  figure  humaine  en  os* 

>»  Les  deux  (excs  font  auffi  ufage  de  l'éventail 
ou  du  chafle*  mouche  ;  les  éventails   les  plus 
communs  font  de  fibres  de  noix  dé  coco ,  flot- 
tantes &  attachées  à  un  manche  uni  &:  poli  :  ils  y 
emploient  aufli  les  plumes  de  la  queue  du  teq 
&  de  l'oifeau  du  Tropique  ;  mais  les  plus  pré- 
cieux font  ceux  qui  ont  un  manche  tiré  de  Tos 
du  bras  ou  de  la  jambe  d'un  ennemi  tué  dans  les 
batailles  :  les  Infulaires  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  ils  fe  les  tranfmettent  de  père  ea 
fils ,  comme  des  trophées  d'un  prix  ineftimable* 
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H  Ils  ont  rhabîtude  de  Te  tatouer  ou  de  fe 
piqueter  le  corps ,  aitifi  que  les  autres  Habitans  VP^* 
des  Mes  de  la  Mér  du  Sud.  Mais  on  ne  trouve 
des  vifages  piquetés  qu'à  la  Nouvellt^Zilandc  Se 
aux  Ides  Sandwich  :  les  Zélandois  tracent  fur 
leur  vifage  des  volutes  fpirales  agréables  à  l'œi), 
&  les  Naturels  des  Ifles  Sandwich ,  des  lignes 
droites  qui  iè  coupent  à  angles  droits.  Les  mains 
&  les  bras  des  femmes  font  auffi  piquetés  d'après    . 

■ 

un  )oU  deflein  ;  &  elles^  fe  tatouent  la  pointe  de 
la  langue,  ufage  fingulier  dont  nous  n'avons  pu 
deviner  l'objet. 

H  Ce  qu'on  nous  a  dit  de  ces  piqtuturts  ^  nous 
porte  à  croire  qu'ils  les  font  fouvent  à  la  mort 
d'un  Chef,  ou  lorfqu'il  leur  arrive  quelque  chofe 
de  malheureux;  qu'ils  cherchent  alors  à  attefter 
leur  douleur  par  un  figne  permanent;  car  on 
nous  avertit  fréquemment  qu'une  telle  marque 
particulière  avoit  été  faite  pour  fe  rappeler  la 
mémoire  d'un  tel  Chef,  8cc.  On  peut  obferver 
anffi  que  les  dernières  clafTes  du  peuplé  ont  une 
marque  piquetée  qui  annonce  leur  vafTalité  à  Tégard 
des  divers  Chefi  dont  elles  dépendent. 

H  Une  feule  pièce  d'une  étoffe  épaifle  ,  d'en* 
viron  dix  à  douze  pouces  de  largeur,  qu'ils 
paflent  entre  les  cuiffes,  qu'ils  nouent  autour 
des  reins  »  &  qu'ils  appellent  Maro ,  fonne  en 
général  VhsiÂx  des  hommes,  C'eft  le  vêtement 
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«  ordinaire  des  Infulaires  de  tous  les  rangs.  La 
U'^^    grandeur  de  leurs  nattes ,  dont  quelques-unes 
font  très  belles  ,  varie  ;  elles  ont  communément 
cinq  pieds  de  long  &  quatre  de  large.  Ils  les 
jettent  fur  leurs  épaules ,  fie  ils  les  ramènent 
en  avant;  mais  ils  s'en  fervent  peu,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  trouvent  eo  état  de  guerre  :  comme 
elles  font  épaifles  8c  lourdes ,  fie  capables  d'amortir 
le  coup  d'une  pierre  ou  d'une  arme  émouffée, 
elles  femblent  fur* tout  propres  à  l'ufage  que  je 
viens  d'indiquer.  En  général ,  ils  ont  les  pieds 
nus  ,  excepté  lorfqu'ils  doivent  marcher  fur  des 
piares,  brûlées  ;  ils  portent  alors  une  efpece  de 
fandale  de  fibres  de  noix  de  coco  treflées.  Outre 
ce  vêtement  il  y  en  a  un  particulier  aux  Chefs , 
qu'ils  mettent  les  jours  d'appareil  :  il  eft  cdmpofé 
d'un  manteau  de  plumes  6c  d'un  cafque  fi  beau 
fie  fi  magnifique ,  qu'on  n'en  trouve  peut-être 
pas  de  plus  brillant  chez  aucun  peuple  du  monde. 
La  longeur  des  manteaux  eft  proportionnée  au 
rang'  de  celui  qui  les  porte  :  quelques-uns  vont 
jufqu'aux  reins  ^  fie  d'autres  traînent  par  terre. 
Les  Chefs  inférieurs  ont  un  manteau  court  qui 
reffemble  aux  premiers  ;  il  eft  de  longues  plumes 
de  la  queue  du  coq ,  de  l'oifeau  du  tropique  fie 
^e  la  frégate  ;  il  eft  garni  d'une  large  bordure  de 
petites  plumes  jrouges  fie  jaunes  y  fie  d'un  collet 
de  la  même  matière.  Il  y  en  a  dont  les  plumes 
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font  toutes  blanches ,  avec  des  bordures  bigarrées  : 


de  diverfes  couleurs.  Le  cafque  a  une  coiffe  d'ofier    H^^* 

Mars* 
aflez  forte  pour  amortir  le  coup  d'un  inftrument 

de  guerre  quelconque ,  &  il  efl  clair  qu'on  le 

deiKne  à  cet  ufage. 

H  Les  manteaux  de  plumes  &  les  cafques  » 
nous  ont  paru  extrêmement  rares  ;  nous  avons 
jugé  qu'ils  font  réfervés  aux  Infulaires  du  rang  le 
plus  élevé ,  &  que  les  hommes  feuls  en  font  ufâge. 
Durant  notre  relâche  à  la  Baie  de  Karakakooa, 
nous  n'en  avons  vu  que  trois  fois  :  lorfque 
Terreeoboo  vint  faire  fa  première  vifite  aux 
YaiiTeaux;  lorfque  le  Capitaine  Cook  fut  tué, 
(  dans  ce  fatal  moment  on  apperçut  dans  la  foule 
des  Chefs  revêtus  de  cet  habit  de  cérémonie  )  ; 
&  lorfque  Eappo  nous -apporta  les  refies  de  notre 
Commandant. 

H  Cet  habit  reflemble  tellement  au  manteau  & 
au  cafque  portés  autrefois  par  les  Efpagnols, 
<|ue  nous  examinâmes  s'il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  Habitans  des  Ifles  Sandwich  l'ont  emprunté 
de  cette  Nation.  Après  avoir  mis  en  ufage  tous 
les  moyens  qui  dépendoient  de  nous  pour  éclaircir 
ce  point ,  nous  découvrîmes  qu'ils  ne  connoifTent 
aucune  peuplade  étrangère ,  &  qu'il  ne  reile  fur 
ces  Ifles  aucune  tradition  de  l'arrivée  d'un  vaifleau 
pareil  aux  nôtres.  Au  refte ,  la  forme  extraordt* 
naire  de  cet  habit,  me  par  oit  une  preuve  ^uffifante 
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qu'elle  vient  d'Europe ,  fur-tout  lorfque  je  vois 
j[J79*  qu'elle  s'écarte  de  la  forme  générale  des  vêtemens 
qu'emploient  toutes  les  peuplades  de  la  Tribu 
répandue  fur  les  Terres  de  la  Mer  du  Sud.  Nous 
€on)eôurâmes  qu'un  vaifleau  Flibuftter  ou  Efpa* 
gnol  avoit  fait  naufrage  aux  environs  de  ces  Ifks; 
&  fi  Ton  fe  rappelle  que  les  navires  Efpagnols  qui 
vont  i^Acapulco  à  ManilU ,  paflent  peu  de  degrés 
au  Sud  des  Ifles,  Sandwich ,  &  qu'à  leur  retour 
ils  paffent  peu  de  degrés  au  Nord  de  ces  mêmes 
IfleSf  la  fuppoûtion  dont  je  viens  de' [parler  ne 
paroîtra  point  du  tout  invraîfemblable. 

n  Le  vêtement  commun  des  femmes  reflembte 
beaucoup  à  celui  des  hommes.  Elles  enveloppent 
leurs  reins  d'une  pièce  d'étoiFe  qui  tombe  juf- 
qu'au  milieu  des  cuifles ,  &  quelquefois ,  durant 
la  fraîcheur  des  foirées ,  elles  fe  montrèrent  avec 
de  belles  étoffes  qui  flottoient  fur  leurs  épaules» 
félon*  l'ufage  des  O^Taîtiennes.  Le  pau  efi  ua 
autre  habit  qu'on  voit  fouvent  aux  jeunes  filles; 
c'efi  une  pièce  de  l'étoffe  la  plus  légère  &  la 
plus  fine  9  qui  fait  plufieurs  tours  (ur  les  reins  ^ 
&  qui  tombe  jufqu'à  la  jambe ,  de  manière  qu'elle 
reffemble  ezaâement  à  un  jupon  t^s-court.  Leurs 

m 

cheveux  font  coupés  par  derrière  &  ébouriffés  fur 
le  devant  de  la  tête»  comme  ceux  des  O-Taïtiens 
&  des  Habitans  de  la  NomclU- ZcUuuU  ;  elles 
différent)  à  cet  égard ,  des  femmes  des  Ifles  des 
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Amis ,  qui  laiffent  croître  leur  chevelure  dans  S 
toute  fa  longueur.  Nous  yicnts  à  la  Baie  de  \P^* 
Karakakûoa^  une  femme  dont  les  cheveux  fe 
trouvoient  arrangés  d'une  manière  finguUere  : 
ils  étoient  relevés  par*derriere  »  &  ramenés  fur 
le  front  9  &  enfuite  repliés  fur  eux*mêmes ,  de 
&çon  qu'ils  formoient  une  eipece  de  petit  bonnen 

»  Outre  les  colliers  de  coquillage  dont  j'ai  déjà 
parlé  f  les  femmes  en  ont  d'autres  d'une  baie 
rouge  9  dure  &  luifante.  Elles  ont  d'sâUeurs  des 
couronne^  de  fleurs  feches  de  la  inauve  êiinde  , 
&  un  autre  joli  ornement  appelé  traie ,  qu'elles 
placent  communément  autour  de  leur  cou ,  &  qui 
eft  quelquefois  attaché  comme  une  guirlande  à 
leurs  cheveux  ;  il  y  en  a  qui  en  portent  deux  à 
la  fois  y  le  premier  au  cou ,  &  Je  fécond  fur  la 
tète.  C'eft  une  efpece  de  palaane  de  J'épaiflieur 
d'un  doigt ,  compofée  de  petites  plumes  treflees 
fi  près  les  unes  des  autres,  qu'elles  offrent  une 
fur&ce  auffi  douce  que  celle  du  plus  beau  velours  : 
en  général ,  le  fond  eft  rouge ,  femé  alternative* 
ment  de  cercles  jaunes  &  noirs.  Leurs  bracelets , 
qui  font  très- variés ,  &  d'une  efpece  particulière  , 
ont  déjà  été  décrits  plus  haut. 

n  Quelques  -  unes  des  femmes  àiAtooi  por- 
toient  fur  leurs  doigts ,  comme  nous  portons  des 
bagues  ^  de  petites  figures  de  bois  ou  d'ivoire 
joliment  faites ,  &  repréfentant  une  tortue»  Je 
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ipofée  de  citrouilles  doût  ils  font  des  vafes  — 
ns  lefquels  ils  mettent  de  Teau ,  &  des  paniers  IT^'* 
i  contiennent  leurs  vivres  &  d'autres  chofes  ; 
.  lambeau  de  citrouille  fert  de  couvercle  à  ces 
es  &  à  ces  paniers.  II  faut  y  ajouter  un  petit 
mbre  de  plats  &  d'affiettes  de  bois  de  diverfes 
indeurs. 

>*  J'ajouterai  qu'on  trouve ,  à  Tune  des  extré- 
•  i  tés  y  les  nattes  fur  lefquelles  ils  couchent  ;  fiC 
..  fil  y  a  des  coui&ns  de  bois,  ou  des  efcabelles 
1  nuit  y  qui  reflemblent  parfaitement  à  ceuK 
..s  Chinois.  Quelques-unes  des  maifons  tes  plus 
celles,  font  précédées  d'une  cour^  environnée 
.l'une  jolie  paliflade,  &  de  cabanes  plus  petites  , 
occupées  par  les  Domeftiques.   Communément 
ils  ifiangent  &  ils  fe  repofent  dans  cette  cour 
:)endanc  la  journée.  Nous  remarquâmes  auifi,  fur 
ies  flancs  des  collines ,  &  au  milieu  des  rochersL 
cicarpés»'  plufieurs  trous,  ou.  cavernes  qui  nous 
parurent  habitées  ;  mais  comme  un  ouvrage  d'ofier  - 
e  n  fermoit  l'entrée  ^  &  que  i{ous  vîmes  un  rempart 
de  pierre  qui  traverfoit  l'intérieur  de  la  feule 
que  nous  ayions  viûtée  ^  je  penfe  que  ce  font 
des  lieux  de  retraite ,  qui  leur  offrent  un  aûle  ^ 
lorfqu'ils  font  attaqués  par  l'ennemi. 

9¥  Les  clafles  inférieures  du  peuple  mangent 
principalement  du  poiflbn  fie  des  végétaux  ^  6c 
fur-tout  dès  ignames^  des  patates  douces  y  du 
Tome  XXIII.  Eç 
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tarrow  ,  des  bananes  ^  des  cannes  de  fucre ,  & 

!!779*    du  fruit  à  pain.  Les  Infulaires  d'un  rang  plus  élevé, 

y  ajoutent  de  la  chair  de  cochon  &  de  chien , 

apprêtée  de  la  même  manière  qu'aux  Ifles  de  la 

Société  :  ils  fe  nourrirent  auffi  de  volaiSes  qui 

ibnt  domeftiques  comme  les  nôtres ,  mais  qui  nef 

ibnt  ni  abondantes  ni  fort  eftimées.  Le  fruit  à 

pain  y  &  les  ignames ,  étoient  peu  communs , 

lors  de  notre  première  relâche ,  &  on  en  faifoît 

cas  9  ainfi  qu'on  prife  les  chofes  rares.  Il  n'en  fut 

pas  de  même  à  l'époque  de  notre  féconde  vîfite , 

&:  il  eft  très*  probable  que  ces  végétaux ,  croif- 

iant  pour  l'ordinaire  dans  l'intérieur  du   pays, 

la  brièveté  de  notre  féjour  à  la  Baie  de  Wymoa , 

tte  donna  pas  aux'  Naturels  le  temps  de  nous  en 

apporter.  Ils  falent  leur  poiffon  ^  &  ils  le  con* 

fervent  dans  des  gourdes ,  non  »  comme  nous 

l'imaginâmes  d'abord ,  pour  fe  ménager  dea  pro- 

vilions  dans  tes  temps  de  tiifette ,  mais  parce 

qu'ils  aiment  mieux  les  atimens  falés  ;  car  nous 

Reconnûmes  que  les  Ertts ,  eux*mêmes ,  avoient 

coutume  de  faler  également  des  morceaux  de 

cochon  y  &  que  c'étoit  pour  eux  une  grande 

friandtfe. 

»  Leur  cuifine  efl  prédfément  de  l'efpece  de 

*  celte  qu'on  a  déjà  décrite  eq  parlant  des  autres 

Ifles  de  la  Mer  du  Sud ,  &  quoique  le  Capitaine 

Cook  fe  plaigne  de  l'aigreur  de  leui^s  puddings 
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de  tarrow  »  on  nous  en  a  iervi  de  fi  bons  à  la 
Baie  de  Karakakooa ,  que  je  dois  »  par  recon*  i?^^' 
noiflance ,  les  juftiiîer  fur  ce  reproche  général  ^ 
&  déclarer  que  \e  n'en  ai  jamais  mangé  de  meil- 
leurs 9  même  aux  Ides  des  jémis.  11  f^ut  reouoquer 
cependant ,  qu'ils  n'avoient  pas  encore  imaginé 
Fart  de  conferver  le  fruit  à  pain  ,  &  d'en  Êiire  ^ 
à  l'exemple  des  Habitans  des  Ifles  de  la  SocUté^ 
une  pâte  aigrelette  s^pelée  malùe  :  ce  fut  ua 
plaifir  pour  nous  de  pouvoir  leur  apprendre  cet 
utile  fecret ,  &  de  leur  témoigner  ainfi  notre 
reconnoiflance ,  des  foins  hofpitaliers  &  généreux 
<iont  ils  nous  ayoient  comblés.  Ils  font  extrême- 
ment propres  dans  leurs  repas  »  &  nous  convînmes 
tous  que  leur  manière  d'apprêter  les  nourritures 
animales  &  végétales  efl  fort  fupérieure  à  la 
nôtre.  Les  Che6  commencent  leurs  repas ,  par 
boire  une  liqueur  tirée  de  la  racine  de  poivre. 
Les  femmes  ne  mangent  pas  avec  les  hommes  » 
&  i'ufage  du  porc ,  de  la  tortue ,  &  de  quelques 
efpeces  de  bananes ,  leur  eft  interdit  ^  ainii  qu'on 
l'a  déjà  dit.  Elles  confentirent  bien  à  manger  avec 
nous  du  cochon ,  mais  eUes  craignirent  d'être 
vues  »  &  nous  ne  pûmos  les  déterminer  à  goûter  . 
de  la  tortue,  ou  des  efpeces  de  bananes  qui  leur 
font  défendues. 

>»  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  paflent  leur  temps 
d'une  manière  très*fimple  &  peu  variée»  Ils  fc 
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■  lèvent  avec  le  foleil ,  &  après  avoir .  joui  de  la 
1 779*  fraîcheur  du  matin ,  ils  vont  fe  repofer  quelques 
''  heures.  La  conftruâion  des  pirogues  &  des  nattes 
occupe  les  Erces  ;  les  femmes  fabriquent  les 
étoffes,  &  les  Towtows  font  chargés  fur-tout 
du  foin  des  plantations  &  de  la  pêche.  Divers 
amufemens  remplirent  leurs  heures  de  loifir. 
Les  jeunes  garçons  &  les  femmes  aiment  paffion- 
nément  la  danfe  ;  &  les  jours  d'appareil ,  ils 
ont  des  combats  de  lutte  &  de  pugilat ,  bien 
inférieurs  à  ceux  des  Ifles  des  j4rnis  y  comme  on 
Ta  obfervé  plus  haut. 

>»  Leurs  danfes  reflemblent  beaucoup  plus  à 
cfUes  des  Habitans  de  la  Nouvelle- Zilandc  ^  qu'à 
celles  des  O-Taïtiens  ou  des  Naturels  des  Ifles  des 
Amis.  Elles  font  précédées  d'une  chanfon  »  d'un 
mouvement  lent  &  grave ,  à  laquelle  toute  la  troupe 
.  prend  part  en  remuant  les  jambes,  en  fe  frappant 
doucement  la  poitrine ,  avec  des  mouvemens 
&  des  attitudes  qui  ont.  beaucoup  d'aifance  & 
de  grâce  ;  ainfi,  elles  fe  rapprochent  en  tous  les 
points  de  celles  des  Ifles  de  la  Société.  Lorfque 
ce  prélude  a  duré  dix  minutes ,  Tair  &  les  gefles 
prennent   par  degrés  uji  mouvement   plus  vit 
qui  augmente  jufqu'à   ce   que  les  Aâeurs  ne 
puiflent  plus  en  foutenir  la  âtigue  :  cette  partie 
du  fpeâacle  fe  retrouve  en  entier  à  la  Nouvelle- 
Zélandc;  Sc,  dans  Tune  &  dans  l'autre  Ifi:, 
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celui  qui  s'agite  le  plus  &  le  plus  long-temps ,  ^• 
cft  réputé  le  meilleur  Danfeur.  Il  faut  obferver,  îj"" 
néanmoins ,  que  les  femmes  feules  figurent  cette 
clanfe  ;  que  la  danfe  des  hommes  eft  à-peu-près 
celle  des  petits  groupes  d*Aôeurs  que  nous  yîmes 
aux  Ifles  des  Amis,  &  qu'on  Tappelleroit  peut- 
être  d'une  manière  plus  convenable ,  un  accom- 
pagnement  de  la  mufique ,  formé  de  mouvemens 
du  corps ,  qui  s'accordent  avec  les  notes  d'une 
£içon  agréable;  mais,  comme  nous  fumes  fpec- 
tateurs  de  plufieurs  combats  à  coups  de  poings 
pareils  à  ceux  qu'on  exécute  aux  ifles  des  Amis^ 
il  efl  probable  qu'ils  ont  auffi  leurs  grandes 
danfes ,  exécutées  par  une  multitude  de  per- 
formes  à.e%  deux  fexes. 

>»  Leur  mufique  inflrumentate  efl  auffi  plus 
groflîere,  car  fi  j'en  excepte  des  tambours  de 
diverfes  grandeurs ,  ils  n'ont  ni  flûtes ,  ni  chalu- 
meaux ,  ni  inftrumens  d'aucune  efpece.  Mais  les 
airs   qu'ils    chantent  en  parties   (  ^  ) ,   &C  qu'ils 


{a)  Comme  des  perfooaef  trèt-rer'fëes  dans  U  Mufique  ^ 
^oatcjit  beaucoup  que  les  Nanircls  des  Ifles  5andw^<h  chantent 
€H  parties  f  &  que  ce  fait  fcroit  trèS-curieux  ,  fi  on  le  d<fmoiïtroit 
clatrefflcnt ,  je  regrette  de  ne  pouroir  en  donner  des  preuves- 
pofitires. 

Le  Capitaine  Burney,  &  M.  Phîirips  ,  anjourd'huî  Capitaine' 
des  Troupes  de  la  Marine ,  qui  Tun  &  Tautre  favent  fcffc^  bietr 
I»  Mufique ,  croient  que  ces  Infulaires  cfcantoîént  en  parrtires  ;* 
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accompagnent  d'un  mouvement  doux  Ats  bm^ 
f779*    de  la  même  manière  que  les  Naturels  des  Ifles 
*    des  jimis^  font  d'un  effet  agréable. 

M  Les  Naturels  de  ces  Ifles  jouent  beaucoup. Ils 
ont  nifk  jeu  qui  reflemble  finguliérement  à  notre 
feu  de  dames  ;  mais  fi  Ton  peut  en  juger  d'après 
le  nombre  des  cafés ,  il  eft  bien  plus  compliqué. 
Le  damier  a  environ  deux  pieds  de  longueur , 
&  il  efi  divifé  en  deux  cents  trente*huit  cafés , 
difpbfées  fur  dix-fept  lignes  ;  ils  emploient  de 
petits  cailloux  blancs  &  noirs  qu'ils  font  marcher 
d'une  café  à  Pautre. 


c*eft-à-dire»  que  plufieurs  «Tentre  eux  cfamtoicnt  enfeiiible  fitf 
différens  tons ,  qui  formoient  une  harmonie  agréable. 

Selon  le  rapport  de  ces  Meilleurs  ,  les  Naturds  des  Ifles  des 
Amis  étudioîent  leur  rôle  avant  de  le  ;oaer  en  public  ^  &  ib 
faToient  qne  les  tons  dîfférens  font  utiles  i  l'harmonie;  ils 
répétoient  leurs  compofitions  en  particulier,  &  ils  rejetoient 
les  mauvaifes  toIx  ,  avant  de  fe  donner  en  fpcdacle  k  ceux  qu*ils 
fuppofoient  juges  de  leurs  talens  en  Muiîque. 

Pans  leurs  concerts  réguliers ,  chaque  homme  avoit  ua  banboa 
dont  il  Trappolt  la  terre  :  ces  bambous  étoient  de  différentes 
longueurs ,  &  rendoient  des  tons  dîfférens  :  chacun  des  AAeurs» 
aidé  par  le  Ton  de  cet  inftrument»  répétoit  le  ton  de  fon  bambou, 
en  y  adaptant  des  paroles»  &  le  fiiifant  à  Ton  gré  bref  ou  losg. 
De  cette  manière  ,  ils  cbantoient  en  chœur ,  &  non-reulement  à 
1*0 Aare  Tun  de  Tautre ,  félon  la  nature  de  leurs  voix ,  mais  ea 
formant  des  accords  qui  ne  déplaifoient  point  a  Toreille. 

U  ne  fera  pas  aifé  de  répondre  a  ces  fi^ts  par  dt$  raifonnemens: 
d'an  autre  c6té ,  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu*une  pcu|»lade  grof- 
fiere  foit  arrivée  par  hafard ,  à  un  degré  de  perfefbion  dans  li 
Mufique,  auquel  n»ns  croyons  qtt*oa  ne  peut  parvenu-  qu'à  force 
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H  Ik  ont  un  autre  jeu'qui  confifte  à  cacher 
une  pierre  fous  un  grand  morceau  d'étoiFe  que  ij^'' 
Tun  d'eux  chifFoone  »  de  manière  qu*il  efi  très* 
difficile  de  diftioguer  où  fe  trouve  la  pierre. 
UAdveriàire  frappe  .avec  un  bâton  ^  la  partie 
de  rétoffe ,  où  il  la  fuppofe  ;  &  comme  il  y  a 
beaucoup  à  parier  qu'il  ne  rencontrera  pas  iufte , 
on  Eût  contre  lui  des  gageures  »  dont  la  pro- 
portion varie  félon  l'opinion  qu'on  fe  forme  de 
l'habileté  des  Joueurs. 

H  Les  jeunes  garçons  &  les  filles  aiment  extrê- 
mement les  courfes  ^  &  tes  Speôateurs  parient 


d^étude ,  &  îorfi^a'on  connoît  le  fyfiéme  &  Uth^rie  fmr  lefqnelle» 
ur.e  compoikion  muficale  eft  fondéi.  Ce  mifèrable  jvgofl  dt  nos 
Ffalmodiftes  de  campagne  ,  ^u*ott  peut  Tegvder  ^  ivec  raifoii  * 
comme  le  premier  degré  du  contre-point»  ou  de  i*art  de  chanter 
en  plufiems  parties  ,  ne  peat  hii  -  même ,  malgrd  la  mainraife 
cx^cutien  qu*on  remarque  dans  nos  Eglifes  ,^  s'acquérir  qn*aprèa 
beaaconp  de  temps  &  d\ifage*  On  a  donc  peine  à  croire,  4tt*un« 
Tribu  à  demi-barbare  folt  arrivée  naturellement  à  des  combinai-^ 
fons  dont  on  n'eft  pas  fur  que  les  Grecs  &  Its  Romaioi ,,  avec 
tous  leurs  raffinemens  en  Mufique  »  &  les  Chinois  ,  le  peuple  de 
la  terre  le  pins  andennement  cmlifé  »  aient  fait  1»  déconTcrte. 

Si  le  Capitaine  Burney ,  &lt  de  l'homme  peut-être  de  ce  fiede* 
qui  fait  le  mieuK  la  théorie  de  U  Mufique ,  airoit  noté  les  accords; 
que  chantent  tes  Naturels  des  lites.  Ssniwiek  ^^  6c  fi  les  oreilles 
des  Européens  iTOÎent  po  fupportcff  ces  accords  i^  il  ne  reAeroxC 
plus  aucun  doute  far  ce  £iit;,mais»  denaTétat  où  en  fiintles 
chofes  »  je  pcn(è  qull  y  aaroit  de  la  précipitatioe  à  apurer  qu*ila 
connoiflfeat  ou  ne  connoiiTent  pas  le  contre-point  l  &  î*alhiei^ 
peu  qae  la  q;iieftioii  se  df«eve  tn^écife» 
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pour  ou  contre  les  Coureurs.  Tai  vu  un  homme 
fJ79»  qui  fe  déchiroit  les  cheveux,  &  qui  fe  frappoit 
la  poitrine ,  parce  qu'il  avoit  perdu  à  Pune  de 
ces  courtes  Irois  haches ,  qu'il  venoit  d'acheter 
de  nous ,  &  qu'il  avoit  payées  avec  la  moitié 
de  fes  richeffes. 

H  Nous  n'avions  rencontré  nulle  part ,  d'auiS 
habiles  Nageurs  que*  les  hommes  &  les  femmes 
de  ces  Ides  :  ce  n'eft  pas  feulement  par  néceffité 
qu'ils  s'adonnent  à  cet  exercice ,  il  leur  offre  un 
divertiflement  dont  ils  font  paffionnés.  Nous  les 
avons  vus  à  la  Baie  de  Karakakooa^  s'y  livrer 
d'une  manière  qui  nous  parut  très  -  dangereufe 
&  fort  extraordinaire ,  &  qui  mérite  une  def* 
cription  particulière, 

M  Le  reiTac  qui  bat  la  côte  autour  de  la  Baie, 
fe  prolonge  à  environ  cent  cinquante  verges  d\» 
rivage  ;  les  vagues  renfermées  dans  cet  efpace , 
s'accumulant  par  le  peu  de  profondeur  de  la  mer, 
fe  brifent  contre  la  grève  ,  avec  une  violence 
prodigieufe.  Lorfque  par  un  temps  orageux,  ou 
par  une  très-groffe  houle ,  l'impétuofité  du  reflac 
eft  parvenue  au  dernier  degré,  ils  profitent  du 
moment ,  pour  goûter  les  plaifirs  de  ce  jeu , 
dont  voici  les  détails.  Viogt  ou  trente  hommes, 
prennent  chacun  une  longue  planche  étroite, 
arrondie  aux  extrémités ,  &  ils  partent  enferoble 
de  la  côte.  Ils  plongent  patrdeffous  la  première 
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vague  qu'ils  rencontrent;  fe  laiffant  enfuite  rouler  ^^ 

par  cette  vague,  ils  reparoiflent  au-delà,  &  ils  ïJJV 
fe  hâtent  de  nager ,  afin  de  fe  porter  plus  avant 
dans  la  haute  mer.  Ils  plongent  par-deiTous  la 
féconde  vague  qui  arrive ,  &  ils  tournoyent  avec 
elle ,  ainfi  qu'avec  la  première.'  La  grande  dif<- 
ficuké  confifte  à  faifir  l'inftant  favorable  pour 
plonger  deflbus  ;  car  s'ils  le  laiflent  échapper , 
ils  font  pris  par  le  refTac  ,  &  rejetés  en  arrière 
d'une  façon  violente  ,  &  dans  ce  cas  ,  ils  ont 
befoin  de  toute  leur  adrefTe  ,  pour  n'être  pas 
écrafés  contre  les  rochers.  Quand,  après  ces 
eflPorts  multipliés ,  ils  font  parvenus  au-delà  du 
reflac ,  ils  trouvent  la  mer  plus  tranquille  ;  ils  fe 
placent  enfin  fur  leur  planche,  &  iisfe  difpofent 
à  regagner  le  rivage.  Le  reflac  étant  compofé 
de  vagues ,  dont  la  troifiieme ,  toujours  beaucoup 
plus  grofle  que  les  deux  premières ,  s'avance 
frfus  loin  que  les  deux  autres ,  qui  fe  brifent  dans 
l'efpace  intermédiaire ,  leur  premier  objet  eft  de 
fe  placer  au  fommet  de  celle-ci ,  qui  les  poufle 
vers  la  grève  avec  une  rapidité  étonnante.  S'il 
leur  arrive  de  fe  placer  mal-adroiteàient  fur  les 
lames  plus  petites ,  qui  fe  brifent  avant  d'attein- 
dre la  terre,  ou  s'ils  ne  peuvent  maintenir  au 
fommet  de  la  vague ,  fur  laquelle  ils  fe  trouvent , 
leur  planche  dans  une  poiirion  convenable ,  ils 
font  expofés  à  la  fureur  de  la  vague  qui  fuit, 
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&  pour  l'éviter,  ils  font  réduits  k  plonger  de 
Î7/9'  nouveau,  &  à  regagner  l'endroit  d'où  ils  font 
partis.  Ceux  qui  parviennent  à  atteindre  la  côte , 
ont  encore  i  affironter  un  dernier  péril ,  le  plus 
grand  de  tous.  Le  rivage  étant  défendu  par.  une 
chaîne  de  rochers ,  qui  offrent  çà  &  là  une  petite 
ouverture ,  il  faut  qu'ils  &ffent  paflerleur  planche 
par  une  de  ces  ouvertures ,  ou  s'ils  n'en  vieiin«t 
pas  à  bout ,  il  faut  qu'ils  la  quittent  avant  de 
gagner  les  rodiers ,  &  que  replongeant  fous 
la  vague  ,  ils  retournent  fur  leurs  pas  ,  afin  de 
mieux  prendre  leurs  dimenfions.  Cette  mal-adreffe 
entraine  une  forte  de  honte  ;  elle  entraîne  de 
plus ,  la  perte  de  la  planche  que  j*ai  vu  fou* 
'vent,  non  fans  frayeur,  mife  en  pièces,  au 
moment  où  l'Infulaire  la  quittoit.  Leur  bardieffe 
&  leur  dextérité ,  dans  ces  manœuvres  difficiles 
&  dangereufes  ,  nous  étonnèrent  extrême* 
ment ,  &  il  faut  prefque  en  avoir  été  le  témoin 
pour  les  croire. 

H  Un  accident  qui  fe  paffii  fous  nos  yeux  ^ 
prouve  qu'ils  font  familiarifés  de  bonne  heure 
avec  ces  fortes  de  dangers  i  qu'ils  ne  leur  inf- 
pirent  plu^de  frayeur ,  &  qu'ils  les  affrontent 
fans  aucune  peine.  Une  pirogue  qui  portoit  une 
femme  &  fa  petite  iamille  chavira  ;  rtm  des 
enians  ,  qui ,  )e  crois ,  n'avoit  pas  plus  de  quatre 
ans,  parut  encbauté»  il  nagea  d'un  aîr  joyeux  ;  il 
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fit  cent  pafles  autour  de  rembarcation ,  jufqu'au  T: 

moment  où  on  la  releva»  î?'^* 

Nlars 
M  Outre  les  amufemens  que  j'ai  déjà  décrits , 

les  petits  en&ns  en  ont  un  qui  les  occupe  beau- 
coup 9  &  qui  n'annonce  pas  peu  de  dextérité. 
Ils  prennent  un  bâton  court,  garni  d'une  cheville 
épointée  aux  deux  bouts  j  qui  le  traverfe  à  une 
des  extrémités  9  &  qui  déborde  de  chaque  côté , 
à*peu*près  d'un  pouce  :  ils  jettent  en  Tair  une 
boule  de  feuilles  vertes ,  aflujéties-  par  des  fils , 
&  ils  la  faififlent  avec  la  pointe  de  la  cheville  ; 
ils  b  rejettent  tout  de  fuite ,  en  donnant  un 
foubreûiut  à  la  cheville ,  &  après  avoine  fait 
tourner  leur  bâton ,  ils  la  rattrapent  avec  l'autre 
bout  de  la  cheville  ;  de  cette  manière ,  ils  la 
refiaîfiflent  tourà-tour  par  les  deux  bouts ,  pendant 
un  temps  confîdérable ,  &  (ans  jamais  b  manquer. 
Ils  ne  montrent  pas  moins  d'adrefle  dans  un 
fécond  jeu  de  la  même  efpece  :  ils  jettent  en  l'air 
on  certain  nombre  de  boules  dont  je  viens  de 
parler  9  &  ils  les  reflaififlentfucceffivement;nous 
avons  vu  une  multitude  de  petits  enâns  s'exercer 
ainfi ,  avec  cinq  boules  â  la  fois.  Les  jeunes  gens 
des  Ifles  des  Amis  connoififent  ce  jeu* 

n  Les  méthodes  de  culture  &  de  navigation , 
que  fuivent  les  Habitans  des  difiSh'entes  liles  de 
la  Mer  du  Sud ,  fe  reffemblent  beaucoup  ^  &  il 
me  refte  peu  de  chefe  à  dire  fur  cette  matière. 
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>f  La  longueur  des  pirogues  d*Jeooi  efl  en 
f779*  général  de  vingt-quatre  pieds  ;  une  feule  pièce 
de  bois ,  ou  un  tronc  d'arbre  ,  creufé  d'un  pouce 
ou' d'un  pouce  &  demî^  &  terminé  en  pointe 
à  chaque  extrémité ,  en  compofe  le  fond.  Les 
flancs  préfentent  trois  planches,  chacune  d'environ 
un  pouce  d'épaifleur ,  ajuilées  &  liées  au  fond 
d*une  manière  très-exa^.  Les  extrémités  de  Pavant 
&  de  l'arriére  font  un  peu  élevées ,  aflîlées  & 
taillées  àpeu-près  en  coin ,  avec  cette  différence  ^ 
qu'elles  s'aplatiiFent  brufquement ,  de  manière 
que  les  planches  qui  fornient  les  côtés ,  font 
appliquées  l'une  contre  l'autre  fur  toute  leur 
furâce ,  l'efpace  au  moins  d'un  pied.  Comme  elles 
n'ont  pas  plus  de  quinze  ou  dix- huit  pouces  de 
largeur ,  celles  qui  vont  feules  (  car  ils  en  amarrent 
quelquefois  deux  enfemble ,  ainfi  que  fur  les 
autres  Ides  )  ont  des  balanciers  d'une  forme  & 
d'une  difpofition  fi  judicieufes,  que  je  n^en  avois 
jamais  vu  d'aufli  heureufement  imaginées ,  dit 
M.  Cook  :  ils  les  manœuvrent  avec  des  pagaies 
pareilles  à  celles  que  nous  avions  rencontrées 
ordinairement.  Quelques-unes  ont  une  voile  trian- 
gulaire, légère,  femblable  aux  voiles  des  Mes  des 
jimis ,  enverguée  à  un  mât  &  à  un  boute-hors  : 
les  cordes  employées  dans  leurs  embarcations, 
&  les  cordes  plus. petites  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  pêches ,  f(Nit  fortes  &  bien  Êiires. 
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H  Les  embarcations  des  autres  Ifles  de  ce 
groupe ,  font  précifément  les  mêmes  :  la  plus  j!7^'' 
grande  que  nous  ayions  apperçue  étoit  double , 
&  elle  appartenoit  à  Terreoboo;  elle  avoit 
foîxante-dix  pieds  de  longueur ,  trois  &  demi 
de  profondeur ,  &  douze  de  large  ,  &  elle  étoit 
compofée  de  deux  arbres. 

»  Tous  les   ouvrages    mécaniques  de  cette 
peuplade  annoncent  une  grâce  &  une  adrefle 
peu  communes.  Leur  principale  manufaâure  eft 
celle  d'étoffes  :  ils  tirent  leurs  étoffes  du  Mvrus" 
papyriftra  y  fans  doute ,  félon  le  procédé  qu'on 
fuit  à  O'Taià  &  à  Tongataboo^  car  nous  achetâmes 
quelques-uns  des  morceaux  de  bois  fillonnés» 
dont  ils  fe  fervent  pour  battre  cette  plante.  Le 
tiffu  de  rétoffe  y  quoique  plus  épais  ^  efi  inférieur 
à  celui  des  étoffes  des  Ifles  de  la  Société  ou  des 
Ifles  des  Amis;  mais  les  Infulaires  diAtooi déveIop« 
pent  une  fupériorité  de  goût  dans  l'application 
des  couleurs  &  des  peintures ,  &  ils  en  varient 
les  deffeins  avec  une  richeffe  d'imagination  fur- 
prenante.  £n  voyant  un  certain  nombre  de  pièces 
de  ces  étoffes ,  on  fuppoferoit  qu'ils  ont  pris  leurs 
modèles  dans  une  boutique  remplie  des  plus  jolies 
toiles  de  la  Chint  &  de  V Europe  ;  ils  ont  d'ailleurs 
des  deffeins  qui  leur  font  particuliers.  Au  refte, 
excepté  le  rouge  ,  leurs  couleurs  ne  font  pas 
brillantes ,  mais  oa  eft  étonné  de  la  régularité 
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5  ces  figures  eft  très-exaâe  ,  qu'elles  ibat  très^ 


'7^9-    finies ,  &  même  que  l'efFort  des  mufdes  y  eft 

Mars,    . .  / 

bien  marque. 

»  L'etofFe  qu'ils  veulent  peindre ,  eft  d'un  tiflti 
épais  &  fort;  elle  efi  compofée  de  ptufieurs 
doubles  réunis  l'un  à  l'autre ,  au  moyen  du  battoir; 
ils  la  décotipent  dans  fa  longueur ,  de  manière 
à  lui  laifler  une  largeur  qui  eft  ordinairement 
de  deux  ou  trois  pieds. 

>»  Les  détails  relatifs  à  la  peinture ,  font  du  dé- 
partement des  femmes,  &  on  les  ^ppc\le  KJpparce  ; 
il  faut  remarquer  qu'ils  donnèrent  toujours  ce  nom 
à  notre  écriture»  Les  jeunes  femmes  nous  ôterent 
fouvent  la  plume  des  mains ,  &  elles  nous  mon- 
trèrent qu'elles  fa  voient  s'en  fervir  auffi-bien 
que  nous  :  elles  nous  difoient  .en  même  temps  que 
nos  plumes  étoient  inférieures  aux  leurs.  Elles 
regardent  une  feuille  de  papier  chargée  d'écriture  » 
comme  une  pièce  d'étoflfe  peinte  à  notre  mode, 
&  nous  eûmes  des  peines  infinies  à  leur  faire 
comprendre  que  nos  figures  tracées  fur  le  pa- 
.pier  y  ont  une  fignification  que  les  leurs  n'ont 
pas. 

»  Leurs  hameçons  de  pêche  font  de  nacre , 
d'os 9  ou  de  bois: de  petits  os,  ou  de  l'écaillé  de 
tortue  9  en  compofent  la  pointe  &  les  barbes. 
Leur  grandeur  &  leur  forme  varient  ;  mais  les 
plus  communs  ont  à -peu -près  deux  ou  trois 

pouces 
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pouces  ie  longueur,  &  ils  reflemblent  à  un  petit 
poiflbn;  une  touffe  de  plumes  attachée  à  la  tête  j!J^^* 
ou  à  la  queue ,  tient  lieu  d'amorce.  Ceux  dont 
ils  fe  fervent  pour  prendre  les  requins  font  très- 
grands  ,  car  leur  longueur  eft  en  général  de  fix 
ou  huit  pouces.  Leur  force  &  leur  beauté  ont 
de  quoi  furprendre ,  quand  on  fonge  à  la  matière 
dont  on  les  tire ,  &  en  effet ,  nous  avons  reconnu 
en  les  efliayant ,  qu'ils  font  fort  fupérieurs  aux 
nôtres. 

n  Leurs  lignes  de  pêche  ^  les  cordes  avec  lef-; 
quelles  ils  font  des  filets  &  d'autres  ouvrages  i 
ont  différens  degrés  de  fineffe  :  ils  les  tirent  de 
récorce  du  touta ,  ou  de  l'arbre  à  étoffe ,  qu'ils 
tordent  d'une  manière  égale  dans  tous  les  points  ^ 
ûnfi  que  nous  tordons  nos  fils ,  8c  ils  peuvent 
ainfi  les  rendre  auifi  longues  qu'il  leur  plaît.  Ils 
ont  une  efpece  de  petite  corde  plus  fine  encore  ^ 
qu'ib  tirent  de  Técorce  d'un  petit  arbriffeau  ap«; 
pelé  arumah  :  ils  font  les  plus  belles  avec  des 
cheveux  ;  mab  ils  ne  fe  fervent  de  ces  derniè- 
res que  dans  les  ch^fes  d'ornement.  Us  Ëibriquent 
en  outre ,  avec  l'enveloppe  fibreufe  de  la  noix 
de  coco,  des  cordages  plus  gros,  qu'ils  confom- 
ment  fur  leurs  pirogues.  Nous  achetâmes  quel- 
ques-uns de  ceux-ci  pour  notre  ufage,  &  nous 
les  trouvâmes  très  -  bons  pour  de  petites  ma- 
nœuvres courantes.  Us  âbriquent  de  plus  une 
Tome  XXIII.  Ff 
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de  cordage  qui  eft  plat ,  &  extre- 
:  ils  remploient  fur«tout  à  attacher 
A,  n&ttR  de  leurs  maifons ,  &  ce  qu'ils  veulent 
enaer  d^ne  manière  iblide.  Cette  dernière  n*eft 
ym  cordonn^e  »  comme  les  premières  efpeces  : 
œ  font  les  parties  fibreufes  de  l'enveloppe  de  la 
noix  de  coco,  treflees  avec  les  doigts ,  félon  la 
flKtbode  que  fuîvent  nos  Matelots  pour  travailler 
les  pointes  des  garcettes  de  ris. 

j»  Ils  fe  fervent  beaucoup  de  leurs  gourdes,  qui 
font  d'une  grandeur  fi  prodîgieufe,  que  quelques- 
unes  contiennent  de  dix  à  douze  gallons ,  &  afin 
de  les  rendre  plus  propres  à  l'ufage  qu'ils  en  veu- 
lent £3Dre ,  ils  kur  donnent  di£Férentes  formes  : 
pour  cela  9  ils  les  enveloppent  de  bandages  tan£s 
qu'elle  font  encore  fur  pied.  Ainfi ,  ils  leur  don- 
nent la  ferme  oblongue  &  cylindrique  ,  parce 
qu'alors  elles  renferment  plus  aifément  leur  équi- 
page de  pêche.  D'autres  ont  la  forme  d'un  plat: 
celles  -  ci  contiennent  leur  fel ,  leurs  provifions 
falées»  leurs  puddings,  leurs  végétaux,  &c.  Ces 
deux  efpeces  ont  de  jolb  couvercles  qui  ferment 
bien  exaâement ,  &  qui  font  de  la  même  matière  ; 
d'autres  ont  prédfément  la  forme  d'une  bouteille 
qui  a  un  long  col  ;  ils  y  gardent  leur  eau.  Au  moyen 
d'un  fer  chaud,  ils  en  altèrent  la  furface ,  de  façon 
qu'on  les  croiroit  peintes ,  &  qu'ils  femblent  y 
avoir  tracé  des  defleins  élégans  &  agréables. 
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n  Parmi  les  arts  des  Habitans  des  Ifles  Sand- 


wichj  H  ne  faut  pas  oublier  celui  de  faire  du  fel  :  ^779* 
ce  fel  eft  très -bon ,  &  nous  nous  en  fournîmes 
abondamment  durant  notre  relâche.  Leurs  falines 
font  desquarrés,  en  général,  de  fix  ou  huit  pieds 
de  longueur  &  de  largeur ,  elles  font  creufées  en 
terre  fur  une  profondeur  d^environ  huit  pouces  ^  & 
revêtues  d'argile.  On  les  établit  fur  une  couche  de 
pierre ,  près  de  la  laifle  de  la  mer  haute  ;  on  y 
conduit  Teau  falée  par  de  petits  foffés  qui  en  font 
remplis ,  &  le  foleil  opère  promptement  Téva* 
poration.  Le  fel  que  nous  achetâmes  à  Atooi  ic 
à  Onuhcow^  lors  de  notre  premier  féjour/étoit 
brun  &  fale;  mais  celui  que  nous  nous  procurâ- 
mes enfuite  à  la  Baie  de  Karakakooa ,  étoit  blanc  ,  . 
d'une  excellente  qualité,  &  nous  y  en  trouvâmes  ' 
une  quantité  confidérable.  Outre  la  portion  que 
nous  employâmes  à  la  falaifon  du  porc,  nous  en 
remplîmes  toutes  nos  barriques ,  &  la  Rifolution 
feule  en  embarqua  feize  poinçons. 

n  Des  piques ,  des  dagues  appelées  pahooasp 
desmaflues  &  dès  frondes,  forment  leurs  inftru- 
mens  de  guerre.  Les  piques  font  d'un  bois  dur 
&  folide,  quireffembte  beaucoup  au  bois  d'aca- 
jou ,  &  îl  y  en  a  de  deux  efpeces.  Les  premières 
ont  de  fix  à  huit  pieds  de  longueur,  elles  font 
Uen  polies,  &  leur  épaifleur  augmente  pea-à-» 
peu  depuis  Textrémité  ^  jufqu'à  environ  un  demi- 
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pied  de  la  flèche ,  laquelle  fe  termine  brafque- 
i?^9-  ment  en  pointe ,  &  fe  trouve  garnie  de  cinq  ou 
ûx  rangs  de  barbes.  Il  n'eft  pas  hors  de  Traifem- 
blance  qu'ils  s'en  fervent  quelquefois  comme 
'd'une  javeline.  Les  fécondes  qui ,  en  général , 
compofoient  l'armure  des  guerriers  d*Owfyhu 
&  HAtooi^  ont  douze  ou  quinze  pieds  de  lon- 
gueur 9  &  au  lieu  d'être  barbelées  ,  elles  fe  ter- 
minent ,  vers  la  pointe ,  de  la  même  manière  que 
leurs  dagues. 

»  La  dague ,  ou  le  pahooa  »  eft  d'un  bois  noir 
&  lourd,  qui  reflemble  à  l'ébene.  Sa  longueur 
eft  d'un  à  deux  pieds  :  te  mslnche  eft  traverfé 
d'un  cordon  ,  par  lequel  les  Naturels  la  fufpen- 
dent  à  leur  bras.  Le  Leâeur,  en  jetant  les  yeux 
fur  la  figure  VI  de  la  planche  LXVII  de  la  grande 
Relation ,  verra  quelle  eft  fa  forme. 

H  Les  maflues  font  indifféremment  de  plu- 
fieùrs  fortes  de  bois  ;  le  travail  en  eft  groflier , 
&  il  y  en  a  de  diverfes  formes  &  de  diverfes 
grofieurs. 

M  Les  frondes  n'ont  rien  de  particulier ,  &  ii 
l'on  ne  plaçoit  pas  la  pierre  fOr  un  morceau  de 
natte  9  au  Ueu  de  la  placer  fur  un  morceau  de 
cuir ,  elles  ne  différeroient  point  du  tout  de  nos 
frondes  ordinaires. 

>»  Il  eft  évident  que  les  Naturels  de  ces  Iflês 
fpnt  diyifés  en  trois  daftes.  Les  Encs ,  ou  les 
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Chefs  de  chaque  dîftriâ ,  forment  la  première  : 
l'un  d'eux  eft  fupérieur  aux  autres,  &  on  Tap-  w^'* 
pelle  à  Owhyhu  ^  Em-Taboo  &c  ErccMou  :  le 
premier  de  ces  noms  annonce  fon  autorité  abfo-j 
j|pe>  &  le  fécond  indique  que  tout  le  monde  eft 
ol^gé  de  fe  proftemer  devant  lui ,  ou ,  félon  la 
fignification  de  ce  terme ,  de  fe  coucher  pour 
dormir  en  fa  préfence.  La  iieconde  dafle  eft  com- 
pofée  de  ceux  qui  paroiflent  ayoir  des  propriétés 
iàns  aucun  pouvoir.  Les  Towtows ,  ou  les  domef- 
tiques  qui  n'ont  ni  rang  ni  propriété  ,  forment  la 
troifieme« 

M  Si  je  vouloîs  établir  un  fyftême  fur  la  fubor- 
dination  de  ces  clafles  entre  elles ,  je  m'écarte- 
rois  de  la  ftriâe  véracité  qui ,  dans  les  ouvrages 
de  cette  nature  ^  eft  plus  fatisfaifante  que  Içs 
con/eâures  les  phis  ingénieufes.  Je  me  conten*- 
terai  donc  de  rapporter  les  âits  dont  nous  avons 
été  les  témoins ,  &  ^in£quer  les  détails  fur  lef- 
quels  je  crois  qu'on  peut  compter.  Je  laîflerai 
enfuite  au  Leâeur  ^  le  foin  de  fe  former  une 
idée  de  la  nature  du  gouvernement  des  Ifles 
Sandwich. 

n  La  manière  dont  Terreeoboo  ,  ou  VEree^ 
Taboo  ikOwhybu  fut  reçu  à  Karakakaoa  ,  lors 
de  fa  première  arrivée ,  nous  annonça  clairement 
qu'il  étoit  revêtu  d'un  grand  pouvoir  &  d'une 
très  -  grande  dignité.  Nous  vunes  que  tous  les 

Ffiij 
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Naturels  (e  profternoîent  à  l'entrée  de  lears  msS^ 
^79*    fons  :  deux  jours  auparavant ,  les  pirogues  avoîent 
*     été  tabooécs  ^  c'efi-à-dire  ,  qu'on   leur  a  voit 


1 

fendu  de  fortir,  &  cette  défenfe  fubfifia  jufqu'aa 
moment  où  elle  fut  levée  par  le  Prinee.  Il  revai 
aoit  de  Mowee,  dont  il  réctamoit  la  poffeflîoii 
en  faveur  de  fon  fils  Tee^warro  j  qui  a  voit  époufé 
la  fille  unique  du  dernier  Roi  de  cette  lue  ^  6c 
il  &ifoit  pour  cela ,  la  guerre  à  Tahee-Terree  ^ 
frère  du  '  Monarque  défunt.  La  plupart  de  fes 
guerriers  Tavoient  fuivi  dans  cette  expédition; 
mais  nous  ne  pûmes  favoir  fi  leur  fervice  avoit 
été  volontaire ,  ou  une  forte  de  vaiTalité  qu'en* 
traînent  le  rang  &  les  propriétés  dont  ils  jouiflent* 

n  D'après  ce  que  j'ai  dit  de  Kaoo  dans  le 
Journal ,  à  l'article  du  i  &  du  3  de  Février ,  il  eft 
démontré  qu'il  levé  des  tributs  fur  les  Che6 
inférieurs* 

H  J'ai  déjà  remarqué  que  Terreeoboo  qui  donne 
des  ordres  à  Owhyhu^  &  Perreeorannee  qui 
commande  à  Wookoo^  font  les  deux  Che6  les 
plus  puiflans  de  ces  liles.  Les  autres  Ifles  plus 
petites  fo;it  foumifes  à  l'un  des  deux.  Terreeoboo 
réclamoit  au  nom  de  Teevarro  fon  fils  &  fon 
héritier  préfomptif 9  Mowec  &  (ts  dépendances» 
ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ;  Jtooi  &  Ontthtow 
ëtoient  gouvernés  par  les  petits-fik  de  Perreeo* 
tannée» 
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»»  Lorfque  nous  arrirâmes,  pour  la  première 'i 


fois ,  fur  la  côte  de  Mowu ,  Terreeoboa  fe  trou-     \P^* 
voit  dans  cette  Ifle  avec  fes  guerriers  ;  il  défen- 
doit  (es  droits  de  fa  femme  ^  de  fon  fils ,  &  de  fa 
belle^fiUe  ;  il  avoit  livré  une  bataille  à'  fes  enne- 
ims  j  &  battu  Taheeterree  :  nous  fûmes  enfuite 
que  la  difpute  s'étoit  arrangée ,  que  Taheeterree 
doit  pofleder  les  trob  Ifles  voifines  pendant  fa 
vie  ;  que  Teewarro  eft  reconnu  pour .  Chef  de 
Mawu ,  &  qu'il  fuccédera  au  trône  à'Owfyhic  à 
la  mort  de  Terreeoboo ,  &  à  la  fouveraineté  de 
trois  Ifles  voiûnes  de  Mowu  ^  après  la  mort  de 
T^eterree.*Teevrarro  avoit  époufé  depuis  peu 
fa  (aswt  utérine  ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  dit ,  &  s'il 
meurt  fans  en&ns  y  le  gouvernement  de  ces  Ifles 
paflera  au  fifs  de  Kaihooa  y  frère  défunt  de  Ter- 
reeoboo. Si  ce  Prince  mouroit  fans  en&ns ,  les* 
Infulaires  n'ont  pu  nous  dire  quel  feroît  fon  fuo- 
cefleur  ;  car  les  deux  fils  cadets  de  Terreeoboo  ^ 
l'un  defquels  il  aime  paffionnément,  étant  nés 
d'une  femme  qui  n'eft  pas  d'un  rang  fupérieur 
fe  trouveront ,  par  cela  même  ^  exclus  de  tout 
droit  à  la  fucceffion.  Nous  n'eûmes  pas  occafîoi» 
de  voir  la  Reine  Rora-Rora ,  que*  Terreeoboo 
avoit  l^ée  à  Mawee  ;  msns  j'ai  raconté  que  ce 
Prince  avoit  à  fa  fuite  Kaaee-Kaberaia  y  dont  il 
avoit  eu  deux  enfans  ^  &  à  laquelle  il  étoit  fort 
attaché. 

FfiT 
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n  n  paroît  incontefiable  que  le  gouvernement 
J^'  eft  héréditaire  :  il  y  a  apparence  auffi  que  les 
ùtres  inférieurs  &  les  propriétés  particulières  fe 
tranfmettent  de  la  même  manière.  Nous  n'avons 
rien  pu  favoir  de  relatif  à  Perreeorannee ,  finon 
qu*il  étoit  Ehe-Taboo ,  &  que  fes  petits-fiis  gou- 
.vernoient  les  liles  de  deiTous  le  Vent ,  &  qu'il 
envahiflbit  les  domaines  de  Tahteterru  :  nous 
n'avons  pas  découvert  fous  quel  prétexte. 

H  Le  pouvoir  des  £nes  fur  les  clafles  inférieu- 
res y  nous  a  paru  très-  abfolu.  Des  Ëûts  que  fû 
déjà  racontés  nous  démontrèrent  cette  vérité^ 
prefque  tous  les  jours  de  notre  relâche.  Le  Peur 
pie ,  d'un  autre  côté ,  a  pour  eux  la  foumiflioii 
la  plus  entière,  &  cet  état  d'efdavage  contribue 
d'une  manière  fenfible  à  dégrader  Pefprit  &  le 
corps  des  fujets.  Il  faut  remarquer  néanmoins 
que  les  Che&  ne  fe  rendirent  jamais  devant  nous 
coupables  de  cruauté,  d'injuftice,  ou  mêmed'in- 
folence  à  l'égard  de  leurs  vaffaux  ;  mais  qulls 
exercent  leur  autorité  les  uns  fur  les  autres ,  de 
la  manière  la  plus  arrogante  &  la  phis  oppref- 
five.  J'en  citerai  deux  exemples.  Un  Chef  fubal- 
l^rne  avoit  accueilli  avec  beaucoup  de  politefle 
le  Majier  de  notre  vaiffeau ,  qui  étoit  allé  exa- 
miner la  Baie  de  Karakakooa ,  la  Veille  de  l'ar- 
rivée de  la  Rifoludon  ;  voulant  lui  témoigner  de 
la  reconnoiflancCi  je  le  conduiiis  à  bord  quelque 
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temps  aprèS)&  je  le  préfentai  au  Capitaine  Cook, 

qui  l'invita  à  dîner  avec  nous.*  Pareea  entra  tandis    i?^^* 

Xvlfll'S 

que  nous  étions  à  table  :  fa  phyfionomie  annonça 
combien  il  étoit  indigné  de  le  voir  dans  une  po- 
£fion  fi  honorable  ;  il  le  prit,  à  Tinflant  même 
par  les  cheveux ,  &  il  alloit  le  traîner  hors  de  la 
chambre  :  notre  Commandant  interpofa  fon  au* 
torité ,  &  après  beaucoup  d*altercations ,  tout  ce 
que  nous  pûmes  obtenir ,  fans  en  venir  à  une 
véritable  querelle  avec  Pareea  ,  fiit  que  notre 
convive  demeureroit  dans  la  chambre ,  qu'il  s*y 
afleyeroit  par  terre ,  &  que  Pareea  le  remplace- 
roit  à  table.  Pareea  ne  tarda  pas  à  être  traité  auffi 
durement  :  lorfque  Terreeoboo  arriva  pour  la 
première  fois  à  bord  de  la  Rtfolution ,  Maifaâ- 
Maiha  qui  Taccompagnoit  ^  trouvant  Pareea  fur 
le'iillac  y  le  chafia  de  la  âçon  la  plus  ignomi- 
nieufe  :  nous  étions  sûrs  néanmoins  que  Pareea 
étoit  un  perfonnage  d'importanée. 

>»  J'ignore  jufqu'à  quel  point  ta  propriété  des 
dafles  inférieures  de  la  Peuplade  eft  à  l'abri  de 
la  rapacité  &.du  defpottfme  des  grands  Chefs  ; 
au  refte ,  elle  femble  avoir  peu  de  chofe  à  oin- 
dre des  voleurs  particuliers ,  car  ils  laifleiît  fans 
gardes  &  fans  montrer  aucune  crainte ,  non-feule- 
ment les  plantations  qui  font  difperfées  dans  toute 
rétendue  du  pays  ,  mais  leurs  maifons,  leurs 
cochons  &  leurs  étoffes.  J'ai  déjà  dit  que  des 
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murailles  féparent  leurs  champs  cultivés ,  &  qults 
'779*  placent  dans  les  bois  de  petits  pavillons  blancs 
par  -  tout  où  croiflent  des  bananes  (auvages  ;  que 
ces  petits  pavillons  fervent  de  limites  &  de  lignes 
de  démarcation ,  sûnfi  que  les  toii£Fes  de  feuilles  9 
au  milieu  des  campagnes  d'O-T^i.  Si  ces  faits 
ne  font  pas  des  preuves ,  on  peut  du  moins  les 
regarder  comme  de  fortes  préfomptions  que  le 
pouvoir  des  Chefs  n'eft  point  arbitraire  en  ce  qui 
regarde  les  propriétés  ;  qu'il  eft  aflez  circonfcrit 
&  aflez  déterminé  pour  engager  les  ctafles  infé- 
rieures à  cultiver  le  fol,  &  à  occuper  des  por« 
fions  de  terrain  féparées  les  unes  des  autres. 

H  Nous  n'avons  pu  recueillir  que  des  détails 
imparfaits  &  peu  étendus  fur  Padminiflration  de 
la  Juftice.  Lorfque  quelques  individus  des  der- 
nières clafles  du  Peuple  ont  des  querelles  entre 
eux,  on  renvoie  la  difpute  parde vant  un  des  Chefs  , 
qui  eft  vraifcmblablement  le  Chef  du  diftriâ  ,  ou 
la  perfonne  dont  ils  dépendent.  Quand  Fun  des 
Chefs  inférieurs  a  donné  un  fujet  de  plainte  à 
un  Chef  d'un  rang  plus  élevé,  les  premières  xm- 
preflions  que  reçoit  le  dernier  paroiflent  être  la 
mefure  du  châtiment  du  coupable  ;  fi  celui  -  d 
a  le  bonheur  d'échapper  aux  premiers  tranfports 
de  la  colère  de  fon  fupérieur ,  il  trouve  le  moyen, 
par  Tentremife  d'un  tiers,  de  compofer  pour  fon 
ctime ,  en  donnant  une  partie  de  (ei  biens  &c  de 
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(es  effets.  Nous  ne  (avons  rien  autre  chofe  fur  ce 
point.  iJT?. 

»  La  Religion  des  liles  '  Sandwich  reflemble 
beaucoup  à  celle  des  Ifles  de  la  Société  &  des  Ifles 
iUs  Amis.  Les  Morais^  les  Whattas^  les  idoles  ^ 
les  facrifices  ,  &  les  hymnes  facrés  ,  font  les 
mêmes  dans  les  trois  groupes ,  &  il  paroît  clair 
que  les  trois  Tribus  ont  tiré  ieurs  notions  reli- 
gieufes  de  la  même  fourçe.  Les  cérémonies  d^s 
Ifles  Sandwich  font ,  il  eft  vrai  ^  plus  longues  & 
plus  multipliées;  &  quoiqu'il  fe  trouve  dans  cha- 
cune des  Terres  d^la  Mer  du  Sud,  une  certaine 
claffe  d'hommes  chargée  des  rites  religieux ,  nous 
n'avions  jamais  rencontré  de  fociétés  réunies  de 
Prêtres ,  lorfque  nous  découvrîmes  les  cloîtres 
de  Kakooa  dans  la  Baie  de  Karakakooa,  Le  Chef 
de  cet  Ordre  s'appeloit  Orono ,  dénomination  qui 
nous  parut  fignifier  quelque  chofe  de  très-facré  , 
&  qui  entrainoit  pour  la  perfonne  d'Omeeah  , 
des  hommages  qui  alloient  prefque  jufqu'à  l'ado- 
ration; 11  eft  vraifemblable  que  certaines  fiimilles 
fouiffent  feules  du  privilège  d'entrer  dans  le  Sa- 
cerdoce 9  ou  du  moins  de  celui  d'en  exercer  les 
prindpales  fondions.  Omeeah  étoit  fils  de  Kaoo 
&  oncle  de  Kaireekeea;  ce  dernier  {^réfidoit ,  en 
Tabfence  de  fon  grand-pere ,  à  toutes  les  céré- 
monies religieufes  du  Morai.  Nous^  remarquâmes 
auffi  qu'on  ne  laiflbit  jamais  psffoitre  le  fils  uni'* 
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qae  d'Omeeah ,  ea&nt  d'environ  cinq  ans ,  (ans 
3J79*  renvironner  d'une  fuite  nombreufe ,  '  &  fans  lia 
prodiguer  des  foins  tels  que  nous  n'en  avions 
jamais  vu  de  pareils.  Il  nous  fembla  qu'on  met<* 
toit  un  prix  extrême  à  la  confervadon  de  fes 
jours ,  fit  qu'il  devoit  fuccéder  à  la  dignité  de  fon 
père. 

n  J'ai  déjà  dit  qu'on  accorda  au  Capitsne 
Cook  le  titre  d*Orono ,  &  tous  les  hommages 
qu'il  entraîne  :  il  eft  sûr  d'ailleurs  qu'ils  nous  re« 
gardoient  en  général  comme  des  individus  d'une 
race  fupérieure  à  la  leur ,  &^ils  répétèrent  fou-. 
vent  que  le  grand  Eatooa  réfide  dans  notre  pays. 
Us  donnent  le  nom  de  Koonoorackaiec  à  la  petite 
figure  dont  j'ai  parlé  ^  comme  de  l'idole  âvonte 
du  Morai  de  la  Baie  de  Karakakooa  ;  ib  nous  obr 
ferverent  que  c'étoit  le  Dieu  de  TerreeoboOy  ic 
qu'il  réfidoit  auffi  parmi  nous. 

n  Les  Marais  9  l'intérieur  &  le  dehors^es  ma- 
fons  y  offirent  une  variété  infinie  de  ces  figures, 
auxquelles  ils  donnent  différens  noms  :  mais  nous 
nous  apperçûmes  bientôt  qu'ils  en  fàifoient  peu 
de  cas  9  car  ils  en  parloient  avec  mépris  9  &  ils 
vouloient  les  échanger  contre  des  bagatelles.  Au 
refle ,  il  y  en  avoit  toujours  une  qui  étoit  en 
faveur ,  &  à  laquelle  ils  prodtguoient  leurs  hom- 
mages ;  tant  que  duroit  cette  préférence  ,  ils  la 
paroient  avec  une  étoffe  rouge^  ils  hattoient  da 
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tambour  ^  &  ils  chantoieot  des  hymnes  devant 

elle  ;  ils  dépofoient  à  fes  pieds  des  touffes  de     w^^* 

plumes  rouges  ^  &  des  végétaux  de  différentes 

efpeces  ;  ils  laiffoient  poiurir  un  petit  cochon  ou 

un  chien  fur  le  Whatta  qui  fe   trouvoit  aux 

environs. 

H  Quelques*uns  de  nos  Meffieurs ,  qui  defcen-* 
dirent  au  fond  d'une  Baie  fituée  au  Sud  de  celle 
de  Karakakooa ,  furent  conduits  dans  une  grande 
maifon ,  où  ils  trouvèrent  une  figure  humaine 
noire  qui  étoit  appuyée  fur  fes  doigts  des  mains 
&  des  pieds;  elle  avoit  la  tête  penchée  en  arrière, 
les  membres  bien  proportionnés  ^  &  chacune  de 
fes  parties  bien  polie.  Les  Infulaires  lui  donnoient 
le  nom  de  Mou  :  elle  étoit  environnée  de  treize 
autres  d'une  forme  groffiere  &  contournée,  qui 
repréfentoient  les  EatooOs  de  plufieurs  Chefs 
morts ,  dont  les  Infulaires  nous  indiquèrent  les 
noms.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  beaucoup  de 
Whauas ,  garnis  de  reftes  d'offrandes.  Ils  remplif- 
fent  auffi  leurs  mâîfons  d'une  multitude  d'idoles 
burlefques  &  de  quelques-unes  obfcenes,  quiref* 
femblent  aux  Priapes  des  anciens. 

I»  On  a  remarquions  les  premiers  Voyages, 
que  les  Habitans  des  liles  dt  la  Sociité  &c  dcsjimis^ 
adorent  plufieurs  oifeaux  ;  je  fuis  porté  à  croire 
que  le  même  ufage  eft  établi  ici ,  &  que  les  cor- 
beaux font  au  nombre  de  ces  oifeaux  révérés  | 
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car  l'en  ai  tu  au  village  de  Kakooa ,  qu'on  me  dît 
*779*  être  des  Eatooas  :  je  voulus  les  acheter^  &  non^ 
feulement  les  Naturels  refîiferent  tout  ce  que  je 
leur  en  offris  ^  mais  ik  m'avertirent  de  ne  pas  leur 
&ire  de  mal 

»  On  peut  compter  parmi  les  cérémonies  refi- 
gieufes  ^  les  prières  &  les  offrandes  que  font  les 
Prêtres  avant  de  manger.  Tandis  qu'on  prépare 
Vava  y  boiffon  qui  précède  toujours  les  repas , 
la  perfonne  la  plus  qualifiée  entonne  une  efpece 
d'hymne  ,  &  un  ^  deux  ou  trois  hommes  de  la 
compagnie  chantent  en  choeur^  tandis  que  ierefte 
remue  le  corps  &  frappe  des  mains  en  mefure 
avec  la  voix  des  chanteurs.  Lorfque  Vava  eft 
prête ,  on  en  donne  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
chanté  ;  ils  tiennent  des  coupes  remplies  de  cette 
liqueur ,  jufqu'à  ce  que  chacun  foit  fervi  ;  ils  dé- 
clament enfuite  en  chœur  &  à  haute  voix  ,  une 
phrafe  de  chant ,  &  ils  boivent.   Ceux  qui  ont 
chanté  l'hymne ,  font  fervis  enfuite ,  &  ils  boi- 
vent en  obferVant  les  mêmes  cérémonies  :  s'il  fe 
trouve  à  l'affemblée  quelqu'un  d'un  rang  très- 
élevé  ^  on  lui  préfente  la  dernière  coupe  ;  &  it 
boit  quand  il  a  chanté  quelque  temps  feul ,  quand 
la  troupe  lui  a  répondu  &  qu'il  a  verfé  par  terre 
des  gouttes  iiava.  On  découpe  alors  un  mor- 
ceau quelconque  de  la  viande  qui  eft  apprêtée , 
&  après  l'avoir  dépofé  avec  des  végétaux  »  aux 
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pieds  de  limage  de  VEatooa^  &  après  avoir  chanté 
un  hymne ,  le  repas  commence.  Les  Chefs  pra-     i/'^'* 
tiquent  une  cérémonie  à-peu-prè(  pareille  lors- 
qu'ils boivent  V^va,  dans  les  intervalles  de  leur 
repas. 

)»  Selon  le  témoignage  des  Naturels  du  pays 
eux-mêmes,  les  facrifîces  humains  font  plus  com«- 
muns  ici  que  fur  aucune  des  Ifles  où  nous  avions 
abordé.  Non-feulement  ils  recourent  à  ces  abonû- 
nables  moyens  au  commencement  d'une  guerre , 
avant  de  livrer  de  grandes  batailles  &  de  former 
des  entreprifes  importantes;  mais  la  mort  d*un 
Chef  un  peu  difiingué  ,  entraîne  le  facrifice  d'un 
ou  de  plufieurs  Towtaws  9  félon  la  dignité  du 
Chef,  &  Ton  nous  apprit  qu'on  immoleroit  dix 
hommes  lorfque  Terreeoboo  rendroit  le  dernier 
ibupir.  Si  quelque  chofe  peut  diminuer  l'horreur 
de  cet  ufage ,  les  malheureufes  viâimes  ne  con- 
noiflent  en  aucune  manière  le  fort  qui  les  attend. 
On  attaque  à  coup  de  mafîue ,  par-tout  où  on 
les  rencontre ,  les  infortunés  qu'on  a  choifis ,  & 
on  les  apporte  morts  à  l'endroit  où  doit  fe  pafler 
la  cérémonie.  Le  Leâeur  fe  fouvient  des  crânes 
des  captifs  facrifiés  à  la  mort  de  l'un  des  grands 
Chefs ,  que  nous  trouvâmes  fur  la  baluftrade  éta- 
blie autour  du  fommet  du  Murai  de  Kakooa.  Nous 
acquîmes  de  nouvelles  lumières  fur  ce  fujet ,  au 
viUage  de  Kowrowa  :  zyint  demandé  à  quoi  (tu 
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I?!!!?  voit  une  petite  portion  de  terrain  enfermée  par 
jJ779»  un  mur  de  pierre ,  l'un  des  Infulaires  nous  répon- 
dit que  c'étoft  yHcrucrc ,  ou  le  cimetière  d'un 
Chef;  &  en  nous  montrant  Tun  des  angles ,  il 
ajouta  :  n  Ceft  ici  que  font  enterrés  le  Tangata 
I»  &  la  TFahaU'  Taboo a;  c'efi  à*dire  ,  l'homme 
&  la  femme  facrifiés  à  fes  funérailles. 

M  Ils  s'arrachent  quelques  -  unes  des  dents  du 
devant  de  la  bouche  ^  &  on  peut  attribuer  cet 
ufage  à  la  même  caufe.  Nous  rencontrâmes  à  peine 
un  individu  des  dernières  dafles ,  &  nous  vîmes 
très-peu  de  Chefs  qui  n'euflent  pas  perdu  une  ou 
plufieurs  de  ces  dents  :  nous  comprîmes  toujours 
que  cette  punition  volontaire  n'efi  pas  comme 
l'amputation  de  l'une  des  jointures  des  doigts  ^ 
aux  Mes  des  Amis ,  la  fuite  d'un  chagrin  violent  ^ 
occa6onné  par  la  mort  des  perfonnes  qui  leur 
font  chères  y  mais  un  fàcrifice  propitiatoire,  offert 
à  VEatoouy  afin  d'écarter  les  dangers  &  les  mal- 
heurs dont  ils  peuvent  être  menacés. 

»  Leurs  idées ,  fur  une  vie  future ,  nous  font 
bien  peu  connues.  Lorfque  nous  leur  demandâ- 
mes où  vont  les  morts?  ils  nous  répondirent  conf 
tamment  que  le  fouffle ,  qu'ils  regardent  comme 
l'ame ,  ou  la  partie  immortelle  de  l'homme  ^  re- 
tourne auprès  de  VEatooa.  Nous  multipliâmes 
nos  queftions  fur  cette  matière ,  &  ils  femblerent 
nous  décrire  un  lieu  particulier  >  où  ils  fuppofent 

la 
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h  demeure  des  morts  ;  mais  nous  n'ayons  pas  t 


découvert  s*ils  y  efperent  des  récompenfes ,  pu     î?^* 
s'ils  y  craignent  des  châtimens. 

H  J'ai  promis  au  Leâeur  ^  une  expEcatîon  dé« 
taillée  ;dtt  mot  Taboo,  &  je  vais  dire  ici  ce  que  nous 
avons  remarqué  touchant  fon  application  &  fes 
effets.  Ayant  demandé  pourquoi  la  communica- 
tion ,  entre  les  Naturels  &  nous  ^  étoit  défendue 
la  veille  de  Tarrivée  de  Terreeoboo ,  on  nous  ré- 
pondit que  la  Baie  étoit  tabooic.  Le  même  inter« 
dit  eut  Ûetf»  d'après  notre  foilicitation ,  le  jour  où 
nous  procédâmes  aux  funérailles  de  M.  Gook. 
Dans  ces  deux  occafions ,  les  Naturels  fe  fourni- 
rent à  la  défenfe ,  de  la  manière  la  plus  complète 
&  la  plus  fcmpuleufe  ;  mais  j'ignore  (i  ce  fut  par 
ides  principes  religieux ,  ou  uniquement  par  réf* 
peâ  pour  l'autorité  civile  de  leurs  Chefs.  Lorfqué 
les  environs  de  nos  obfervatoires ,  &  l'endroit 
oii  fe  trouvoient  nos  m&ts ,  eurent  ^té  tabooù 
par  les  petites  baguettes  dont  on  les  etitpura  ^  les 
Naturels  s'en  tinrent  éloignés  avec  le  même  foin: 
quoique  cette  efpece  de  confécration  eû(  été  faite         , 
par  les  Prêtres ,  ils  venoient  dans  l'efpace  inter- 
dit  y  quand  nous  les  invitions  ;  ils  fembloient  donc 
ne  pas  être  arrêtés  par  des  principes  religieux,  6c 
il  y  a  lieu  de  croire  que  la  crainte  feule  de  nous 
déplaire  déterminoit  leur  obéiflânce»  Nous  enga> 
geâmes  vainement  les  femmes  à  venir  pti$  de 
Tome  XXIIL  Gg 
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leur  efl  défendu  d'approcher  dans  tous  les  temps, 
&  fur  toutes  les  Hles  de  ces  Mers.  J'ai  déjà  Ob' 
fervé  que  certaines  nourritures  font  tahooies  pour 
elles ,  c*eA-à-dire  qu'elles  ne  peuvent  en  manger. 
Nous  en  vîmes  fou  vent  auxquelles  on  mettoitles 
morceaux  dans  la  bouche  ;  &  quand  nous  deman- 
dâmes la  raifon  de  cette  fingularité ,  on  nous  ré- 
pondît qu'elles  étoieot  uhooées ,  ou  qu'il  ne  leut 
étoit  pas  permis  de  fe  nourrir  elles-mêmes.  Nous 
comprîmes  toujours  qu'elles  avoient  affiflé  à  des 
fiinérailies  ,  ou  touché  un  corps  mort,  &  nous 
jugeâmes  qu'elles  font  ibumifes  à  un  pareil  inter- 
dit en  d'autres  occafions.  |U  efl  néceffaire  d'ajou- 
ter qu'alors  tes  Infulaires  appliquent  indifiërem- 
ment  le  mot  tahoo  aux  perfonnes  &  aux  cbofes. 
Ilsdifoient,  par  exemple,  nous  fommts  taboois  y 
ou  la.  Baie  tfi  tabooie  ,  &c.  \  ils  fe  fervent  zvB. 
de  cette  expreifion  pour  déijgner  quelque  chofe 
de  facre,  de  très  -  refpeâable  ,  ou  de  dévoué 
aux  Qieux.  Ainfi ,  le  Roi  d'Oifhyhee  eft  ap- 
pelé Eru.Taboo i  une  viâime  humaine,  Tan- 
gata-Tahoo  ;  comme  daus  l'Archipel  des  Amis  y 
l'ifle  oii  rclide  le  Roi  eft  nommée  Tonga' 
Taboo  (u). 

(d)  Tonga,  djnilALaDgae  du  Uletdet.^ia/i,£gaifieiiaGlfle- 


( 
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»  Je  ne  fais  riea  concernant  les  mariages,  finon 
qu'il  y  a  parmi  eux  de  ces  fortes  d'engagemens  i[?^'' 
ou  dé  contrats.  J'ai  déjà  dit  qu'à  l'époque  où 
Terreeoboo  avoit  laiffé  à  Mowce  la  Reine  Rora- 
Rora^  il  étoit  accompagné  d'une  autre  femme  dont 
il  avoît  des  enfiins ,  &  à  laquelle  il  était  fort  atta- 
ché ;  mais  nous  n'avons  pas  recueilli  aflez  de  faits 
pour  décider  jufqu'oùla  polygamie^  proprement 
dite ,  eft  autorifée,  ou  jufqu'à  quel  point  les  Che& 
ou  les  clafles  inférieures  du  peuple ,  l'entre^ 
mêlent  au  concubinage*  J'ai  remarqué  auffi  qu'et- 
cepté  Kaiâee-Kabaree? ,  &  ta  femme  de  YOroné^ 
auquel  il  faut  en  ajouter  trob  «autres  dont  je  paiv 
lerai  plus  bas ,  nous  n'avons  point  vu  de  femmes 
d'un  rang  diftingué.  Si  }e  juge  d'après  les  obfê^ 
nations  que  j'ai  eu  occafion  de  &ire ,  touchant 
la  fubordination  domeftique  établie  parmi  les  in- 
dividus de  la  dernière  dafle ,  le  ménage  paroit 
être  fous  la  direûion  d'un  homme  6t  d'une*  feift- 
sne ,  auxquels  les  en&ns  obéiflent ,  ainfi  que  dans 
les  pays  civilifés. 

i¥  Un^t ,  dont  nous  fûmes  témoins ,  annoncé 
que  la  jaloufie  règne  parmi  eux  ;  il  montre  d'ail- 
leurs' que  non*  feulement  on  exige  de  la  ftàéWté^^ 
mais  une  certaine  réferve,  des  femmes  mariées  v 
aux  grands  Chefe.  Omeab  quitta  deux  ou  trois 
fols  fa  place ,  au  miliett  de  l^un  des  combats  âr 
coups  de  poing  qu'on  exécuta  devant  nous.  Il 
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■  ^  alla  auprès  de  fa  femme  ,  le  déplaifîr  peiftt  fur  le 
^79*    vifage  »  &  nous  jugeâmes  par  fes  geftes  qu'il  lui 
ordonnott  de  fe  retirer.  Comme  elle  étoit  très- 
belle,  il  penfa  pçut-être  qu'elle  attiroit  trop 
notre  srttention  ;  peut-être  avoît-il  d'autres  rai- 
fons  :  au  refte ,  je  dois  dire  que  nous  ne  lui  Rivions 
.donné  aucuil  fujet  de  jaloufie.  La  femme  ne  fe 
retira  point  ;  lorfque  le  fpeâacle  fut  terminé,  elle 
s'approcha  de  nous ,  &  nous  ayant  demandé  quel- 
ques bagatelles  ,  nous  lui  fîmes  entendre  que 
nous  n'en  avions  point  fur  nous,  mais  que  fi  elle 
touloit  nous  accompagner  à  notre  tente ,  elle  en 
jrapporteroit  des  chofes  qui  feroient  de  fon  goût. 
Elle  çonfentjt  à  nous  accompagner  ;  Omeah  qui 
^'en  apperçut,  la  fulvit;  &  la  faififlant  par  les 
cheveux  ,  il  lui  appliqua  des  coups  de  pcùng 
très -rudes.  Nous  étions  la  caufe  innocente  delà 
colère  de  fon  mari ,  &  fa  brutalité  nous  indi- 
.gna  ;  mais  on  nous  avertit  qu'Omeah  étoit  d*un 
rang  uès-diftingué,  &  qu'il  ne  nous  convenoit 
pas  de  nous  mêler  de  cette  querelle.  A  la  fin  les 
Naturels  ioterpoferent  leurs  bons  office  »  ce  qui 
nous  fit  un  grand  plaiiir ,  &  le  lendemain  aous 
eûmes  la  fatisfaôion  de  rencontrer  le  mari  &  la 
femme  qui  étoient   enfemble    de   très  -  bonne 
bun^euf  :  ce  qui  eil  plus  iingulier  encore»  la 
femmie  ne  nous  permit  pas  de  £ùre  des  reproches 
au  mari  hir  ce  qui  sjétoit  pafTé  la  veille  ,  ouoi- 
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que  nous  en  eufllons  bien  envie  ;  elle  nous  dît 

clairement  qu'Omeah  s^étoit  conduit  comme  il  le     ^?^^* 
^  Mars. 

devoif. 

^  Tandis  que  j*étois  à  robfervatoîre  établi  ait 
fond  de  la  Baie  de  Karakakoùa  ^  )*eus  deux  occa^ 
fions  de  voir  une  partie  confidérable  de  heurs 
cérémonies  ftiaéraires.  Onvintm'arertirunjour^ 
qu'un  des  Chefs  venoit  de  mourir  près  du  lieu 
que  nous  occupions  :  )e  me  rendis  à  fd  maifon  ,' 
&  je  trouvai  une  foule  nombreufe  af&fe  autour 
de  la  cour  qui  précédoit  la  cabane  où  fe  trou- 
voit  le  mort.  Un  homme  qui  avoit  un  chapeau 
de  plumes  rouges ,  s'avança^de  l'intérieur  de  Tha* 
bitation  fut  la  porte ,  6c  mettant  fa  tête  dehors  ^. 
il  pouflbit  prefque  à  chaque  moment  un  cri  très** 
lamentable  ,  accompagné  des  grimaces  les  plus 
fingulieres ,  &  des  contorfions  de  figure  fes^  plus 
groffieres  qu'on  puifle  imaginer.  Ifjouoit  depuis: 
quelque  temps  cette  efpece  de  farce ,  Ibrfqu'oa 
Rendit  une  grande  natte  au  milieu  de  la  cour  r 
deux  hommes  &  treize  femmes  fordrent  de  la 
maifon  ^  &  vinrent  s'y  afleoir  fur  trois  lignes 
égales  :  les  deux  hommes  &  trois  des  femmes 
formoient  la  prtmiere.  Le  cou  &  les  mains  des* 
femmes  étoiem  ornés  de  palatines  de  plumes  ;  6c: 
elles  portoient  (ùr  leurs  épaules  de  larges  feiiiHes: 
vertes  découpées  d^lne  manière  curieufe.  Il  y 
a¥oit  dans  l'un  des  angles  d^  là  cour ,  prc^  d\ia^ 


470         Troisième  Voyage 

^  petite  cabane ,  ûx  jeunes  garçons  qui  a^toîenC 


1779'  de  petites  bannières  blanches,  &  quelques** unes 
de  ces  baguettes  garnies  de  plumes  ,  ou  bâtons 
du  ira^M  y .  dont  j'ai  parlé  fouvent  dans  lespre* 
miers  Chapitres  de  ce  Livre.  Ils  ne  voulurent 
pas  me  permettre  de  les  approcher.  Je  foup* 
çonnai  que  la  hutte  conteifoit  le  mort  ;  mais  ;e 
compris  enfuite  qu'il  étoit  dans  l'habitation  oit 
l'homme  au  chapeau  rouge  avoit  commencé  les 
cérémonies,  en  pouffant  des  cris  à  la  porte. 
Les  quinze  perfonnes  aflifes  fur  la  natte ,  fe  mi- 
rent à  chanter  un  air  mélancolique,  accompa- 
gné de  mou  vemens  du  corps  &  des  bras,  qui 
avoient  de  la  lenteur  &  de  la  moUeffe  ;  cette  mu- 
fique  duroit  depuis  quelque  temps ,  lorfqu^etles 
fe  levèrent  fur  leurs  genoux ,  &  prenant  une  pof- 
ture  mitoyenne  entre  celle  d'un  homme  qui  eft 
à  genoux,  &  celle  d'un  homme  qui  eft  affis, 
elles  remuèrent  peu*  à- peu  leurs  bras  &  leurs 
corps ,  jufqu'au  point  d'une  extrême  rapidité  :  fur 
ces  entrefaites ,  le  ton  de  la  mufique  fe  trouvoit 
en  mefure  avec  leurs  mouvemens  :  un  pareil 
exercice  étoit  trop  violent  pour  être  de  longue 
durée ,  &  leurs  mouvemens  fe .  ralentirent  par 
intervalles  :  à  la  fin  de  cette  partie  de  la  cérémo- 
nie ,  qui  prit  une  heure ,  on  apporta  de  nouvelles 
nattes  qu'on  étendit  auffi  au  milieu  de  la  cour ,  oii 
quatre  ou  cinq  vieilles  femmes ,  parmi  lefquelles 
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on  me  montra  la  femme  du  Chef  mort  ^  fortirent 
à  pas  comptés  de  la  maifon  ,  Se  s'étaot  affifes  11'^^* 
devant  la  première  troupe ,  elles  pouffèrent  des 
cris  y  &  déplorèrent  avec  firacas,  la  perte  qu'elles 
venoient  de  faire  :  les  treize  autres  femmes  fe 
}oignirentà  elles  ^  tandis  que  les  hommes  tenoient 
la  tête  penchée ,  dans  l'attitude  de  la  trifteffe  & 
de  la  rerêrie.  En  ce  moment ,  je  fiis  obligé  de 
me  retirer  à  robfervatoire  :  je  revins  une  demi« 
heure  après ,  &  }e  les  revis  dans  la  même  po« 
fition.  Je  paffsH  ^  avec  eux,  une  affez  grande  par-» 
tie  de  la  foirée ,  &  lorfque  )e  les  quittai ,  elles 
conttnuoient  à  [pouffer  des  cris ,  &  à  Êûre  des 
fingeries  à  -  peu  *  près  ièmblables  à  celles  que  je 
viens  de  dédrire  ;  je  réfolus  de  revenir  le  lende« 
main  de  très  -bonne  heure ,  afin  d'affiffer  au  refie  . 
de  la  cérémonie.  Je  revins  es  effet  à  Thabitatioft 
du  mort  9  dès  qu'il  fin  jour;  mais  j'eus  le  déplaî-  v 
fir  de  trouver  la  compagnie  difperfiie  :  là  tranquil-. 
lité  régnoit  aux  environs  :  on  me  fit  comprendre 
qu'an  avoit  enlevé  le  corps  »  &  je  ne  pus  favoir 
de  quelle  manière  on  en  avoit  difpofé»  Trois 
femmes  d'un  rang  dKftingué  y  qui  s'approchèrent 
de  moi  »  interrompirent  mes  recherches  fur  cette 
matière  ;  elles  avoient  à  leur  fuite  des  gens  qui 
tenoient  des  chaffe  •>  mouches  ;  eHes  s'affirent  ". 
près  de  moi ,  &  la  convçrfation  commença  ;  elles 
me  dirent^bientôt  91e  ma  préfence  en^pêchoit 
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quelques  rites  néceflaires.  Je  m'éloignai ,  &  dès 
f779*  que  je  les  eus  perdues  de  vue ,  leurs  lamentations 
&  leurs  crb  frappèrent  mes  oreilles  ;  je  les  joi- 
gnis peu  d'heures  après  ;  elles  s*étoieat  peintes 
en  noir  la  partie  inférieure  du  vifage. 

if  J'obférvai  ces  cérémonies  une  féconde  fois  ^ 
à  la  mort  d'un  homme  du  peuple  :  ayant  entendu 
des  cris  plaintifs  qui  fortoient  d'une  miférable 
cabane ,  j'entrai  dans  la  hutte ,  &  je  trouvai  une 
femme  âgée  &  fa  fille  pleurant  fur  le  corps  d'un 
vieillard  qui  venoit  d'expirer ,  car  il  étoit  encore 
chaud.  La  première  chofe  qu'elles  firent ,  fut  de 
îeter  des  étoffes  fur  le  mort  :  elles  fè  couchè- 
rent enfuite  à  côté  du  cadavre ,  &  ayant  tiré  l'é- 
^  toffe  fur  elles  ,  elles  chantèrent  d'un  ton  lan- 

goureux f  Se  elles  répétèrent  fouvent ,  jiiytk 
Jduhah  /  jiveh  Tante  1  Oh  mon  Ptrt  !  Oh  mon 
Mari  !  Une  fille  plus  jeune  étoit  proftemée  la 
fiice  contre  terre ,  dans  un  des  coins  de  Thabîta- 
tion  ;  des  étoffes  noires  la  couvroient ,  &  elle 
répétoit  les  mettes  paroles.  Lorfque  jefortis^ 
îe  rencontrai  à  la  porte  y  un  certain  nombre  de 
leurs  voifins  qui  écoutoient  dans  un  profond 
filence  les  lamentations  de  ces  femmes*  Je  réfo- 
lus  de  profiter  de  l'occafîon ,  pour  découvrir  de 
quelle  manière  ils  difpofent  des  morts  »  &  m'é- 
tant  affuré ,  avant  de  me  mettre  au  lit  ^  qu'oa 
n'avoit  pas  enlevé  le  corps ,  j'ordonnai  aux  feo- 
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tîiielles  de  fe  promener  devant  la  malfon ,  &  de 
m'avertir  fur  le  champ ,  s'ils  croyoîent  que  les  jJIZ^. 
Infulaires  fe  préparaflent  à  emporter  le  cadavre  ; 
maïs  la  vigilance  des  featinelles  fut  en  dé&ut , 
car  je  vis  le  matin,  que  le  corps  n'étoit  plus 
dans  la  cabane.  Je  demandai  aux  Infulaires  ce 
qu*on  en  avoit  fait  ?  Us  me  montrèrent  la  mer 
avec  leurs  doigts;  ils  vouloient  vraifemblabte- 
ment  me  dire  qu'on  l'avoit  jeté  au  milieu  des 
flots 9  ou  peut-être*  qu'on  Tavoit  porté  au-delà 
de  la  Baie  ,  à  Tun  des  cimetières  d'une  autre 
partie  de  llfle.  On  enterre  les  Chefs  dans  les 
Marais ,  ou  Heree-EneSj  &  on  place  à  côté  d'eux 
les  hommes  qu'on  facrifie  à  leurs  funérailles. 
Nous  remarquâmes  que  le  Morai  où  l'on  en- 
terra le  Chef  qui  fut  tué  dans  la  caverne ,  après 
une  réfiilance  û  intrépide ,  étoit  pavoifé  d'étoffes  , 
rouges. 

H  Les  feuls  outils  de  fer ,  ou  plutôt  les  feuls 
morceaux  de  ce  métal^que  nous  ayions  vus  parmi  . 
eux ,  dit  M.  Cook ,  &  qu'ils  enflent  avant  potre 
arrivée ,  étoient  une  portion  de  cerceau  d'dnvi- 
ron  deux  pouces  de  longueur,  adaptée  à  un  ma!i« 
che  de  bois  (  4  ) ,  &  un  autre  outil  tranchant , 
qui  nous  parut  être  la  pointe  d'un  grand  fabre. 


(a)  Le  Capitaxae  Kiag  Fadieta  »  &  on  la tromre ^i^oordlioi 
éun  foa  Cabinet. 


474         Troisième  Voyagi?    - 

Us  connoîflbîent  (faillenrs  prefque  tous  i'ufage 
^  J79*    du  fer  y  &  quelques  *  uos  de  nos  Mi^ffieurs  inuh- 
giaerent  que  des  Européens  nous  avoient  précé- 
dés fur  ces  liles  :  mais  il  me  femble  que  leur 
furprife  extrême  à  Tafpeâ  de  nos  vaiffeauit ,  & 
kur  ignorance  abfolue  de  Tuiâge  de  nos  armes  à 
feu  y  contrarient  cette  opinion.  Os  peurent  avoir 
acquis  des  morceaux  de  fer^  ou  la  connoiflânce 
de  ce  métal,  de  bien  des  manières ,  &  il  n'eft  pas 
befoin  de  leur  fuppofer  une  liaifon   immédiate 
avec  les  Européens.  Il  paroit  inconteftable ,  que 
les  Habitans  de  cette  mer  ne  le  conn<Mflbieat 
point  avant  l'expédition  de  Magellan  ;  car  les 
bâtimens  qui  traverferent  POcéan  Padfiquè  Inen* 
tôt  après  le  retour  de  ce  Navigateur,  n'en  trou- 
vèrent pas  un  feul  morceau,  &  nous  nous  (om^ 
mes  apperçus  nous  -  mêmes ,  dans  le  cours  de 
nos  derniers  Voyages^  que  différentes  Iflesauz* 
quelles  nul  Vaifleau  Européen  connu  ,  n'aroit 
abordé ,  favoient  Pufage  qu'on  en  fait.  Mendana 
en  montra  &  en  Imfla  fans  doute  fur  toutes  les 
Terres  oii  il  relâcha  dnranf  fes  deux  expéditions , 
•&  cette  connoiffance  fe  répandit  fur  chacune  des 
Ifles,  avec  lefquelles  elles  entretenoient  des  com- 
munications :  elle  s'étemfit  même  plus  loin  ,  & 
les  Naturels  des  pays  qui  ne  purent  fe  procurer 
des  échantillons  de  ce  métal  prédeux  »  durent  en 
obtenir  du  moins  la  defcription^  d'après  laquelle 
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ils  Pont  reconnu  lorfqu'ifs'eft  ofFert  à  leurs  re* 
gards.  Après  Mendana ,  Quiros  trarerfa  l'Océan  ÎJ79* 
Pacifique  ;  il  débarqua  à  la  Sagietaria ,  à  Tlfle  de 
la  telle  Nanony  &  à  la  Terre  du  Saint'  Efprit  ; 
toutes  ces  Ifles  &  d'autres  avec  lefqueîles  elles 
avoient  des  communications  ,  durent  acquérir 
également  la  connoiflance  du  fer.  Le  Maire  & 
Schouten ,  dont  les  lîaîfons  avec  les  lafulaires 
commencèrent  beaucoup  plus  loin  à  l'Eft^  &  fe 
terminèrent  aux  lile^  des  Cocos  &  de  Hom ,  vin- 
rent après  Quiros.  Je  trouvai  un  morceau  de  fer 
à  Tongatabooj  en  1773  ,  &  je  n'en  fus  pas  fur- 
pris  :  je  (avois  que  Tafman  y  avoit  relâché  :  mais 
fi  ce  Navigateur  n'avoit  pas  découvert  les  IJles 
des  Amis  ^  le  morceau  de  fer ,  dont  je  parle , 
auroit  occafibnné  bien  de  feuffes  conjeâures.  J'ai 
dit  ailleurs  néanmoins ,  comment  les  Habitans  de 
ce  giroupe  s'étoient  aflurés  pour  la  féconde  fois 
de  l'exiftence  du  fen  Neeotaboo  ,  Taboo  y  ou  l'Ifle 
de  Bofcaven ,  fur  laquelle  les  vaiffeaux  du  Capi<* 
taine  Wallis  jaiflerent  le  morceau  de  fer  que  je 
retrouvai  à  Tongataboo ,  &  d'où  Poulaho  Ta  reçu  y 
pt  quelques  degrés  au  Nord-Oueft.  On  fait  que 
Rogge^rin  perdit  un  de  fes  bâtimens  fur  les  Ifles 
Pernicitufis  ;  & ,  d'après  leur  poiition ,  on  peut 
juger  que  fi  les  Habitans  d'O  -  Taiù  &  du  groupe 
de  la  Société  ne  les  fréquentent  pas  fouvent ,  ils 
les  connoiflent  du  moins.  U  efl  également  $ûr 
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que  ces  dernières  peuplades  connoiflent  le  fer^ 
ITJ'*  &  qu^elles  en  achetèrent  avec  beaucoup  d'empref- 
fement  ,  lorfque  le  Capitaile  Wallis  découvrit 
O  -  Tiûn  ;  elles  ne  pouvoient  avcrir  acquis  cette 
connoiffance ,  que  par  le  moyen  des  Ifles  voifî- 
ntSj  où  les  Navigateurs  en  avoient  laifle  autrefois; 
Elles  conviennent  aiqourd^hui  qu'elles  avoient 
acquis  par -là  cette  inftruâion ,  &  eUes  nous  ont 
dit  depuis ,  qu'avant  l'arrivée  du  Capitaine  Vallis  , 
elles  faifoient  un  fi  grand  cas'du  fer,  qu'un  Chef 
d'O  -  Taai  ,  qui  pofledoit  deux  clous ,  en  tira 
un  revenu  affez  confidérable ,  en  les  prêtant  à  fes 
voifitts  pour  percer  des  trous  9  dans  des  drcon^ 
tances  où  leurs  méthodes  nationales  étoient  in- 
fufE(iantes  ou  trop  pénibles  {a).  Les  Naturels  des 
Ides  de  la  Société^  que  nous  trouvâmes  à  Wa^ 
ueoo  j  avoient  été  jetés  fur  cette  Terre  long* 
temps  après  Tépoque  où  leurs  Compatriotes 
acquirent  la  connoiflance  du  fer  ;  il  eft  vraifem* 
blad)le  qu'ils  n'avoient  point  d'échantillons  de  ce 


{d)  ÏA  Pcre  CastOTi  dit  que  les  Chds  des  Ifles  CmêUmu 
s^enricliUrent  également  ea  louant  des  dons.:  m  Si  pir  ha&rd  ne 
Vf  raifleaa  étnnger  laifle  dans  leurs  iCes  qneîqnes  TÎenx  mor- 
n  ceAiz  de  fer  y  ils  appartiennent  de  droit  aux  7a0»«/c#,  qui  en 
f»  font  fiûre  des  outils ,  le  «iem  qu*il  eft  pofiîble.  Ces  outils 
9*  font  un  fonds  dont  le  TûmùU  tire  un  rerenn  confidérable  » 
r>  car  il  les  donn»  à. louage ,  fr  ce  louage  Ct  paje  afl^z  cher* 
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inétal,  quand  ils  furent  recueillis  de  h  manière 
que  j'ai  indiquée  plus  haut  ;  mais  il  efi  aifé  de  j!J^^* 
concevoir ,  qu'ils  décrivirent  aflez  bien  la  nature 
&  IWage  de  ce  métal  à  la  Nation  qui  leur  pro- 
digua des  foins  û  hofpitaliers.  Les  Habitans  de 
Wûiceoo  ont  pu  communiquer  aux  Habitans  de 
rifle  de  Hervty ,  le  défir  de  pofleder  du  fer,  défir 
que  nous  montrèrent  ces  derniers ,  durant  nos 
courtes  entrevues  avec  eux. 

M  Ces  faits  expliquent  aflez,  comment  la  con- 
noiflance  du  fer  s'eft  répandue  fur  les  Ifles  de 
rOcéan  Pacifique,  qm  n'ont  jamsds  eu  de  commu- 
nication immédiate  avec  les  Européens  ;  &  il  efl: 
aifé  de  croire ,  que  par-tout  où  l'on  aura  parlé  de 
l'exiflence  de  ce  métal ,  &  que  par-tout  où  l'on 
en  aura  laiffé  des  morceaux ,  les  Naturek  s'em*^ 
prefleront  de  s'en  procurer  une  quotité  confi- 
dérable.  L'application  de  ces  remarques  au  point 
que  nous  examinons  »  n*eft  pas  difficile.  Les  In- 
fulaires  à^Aiooi  &  de  Onuhtow ,  ont  pu  tirer  la 
connoiflance  de  ce  métal  des  Ifles  intermé- 
diaires ,  fituées  entre  leurs  pays  &  les  Ifles  des 
Larrons ,  qui  ont  prefque  toujouris  été  fréquentés 
par  les  Efpagnols ,  depuis  le  Voyage  de  Magel« 
lan  ;  fi  l'élo^ement  des  Ifles  des  Larrons ,  laiflV; 
des  doutes  fur  cette  explication ,  ne  trouve-t-oii 
pas  au  veut ,  fe  vaftç  continent  de  VJmirifu  ^ 
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où  les  Efpagnols  font  établis  depuis  plus  de  deux 
f779*    fiecles ,  &  durant  cette  période ,  les  côtes  des 
Ifles  Sandwich  tt^onU  elles  pas  dû  recevoir  fré- 
quemment des  débris  de  naufrage  ?  Il  paroîtra 
furement  vraifemblable  ^  que  des  débris  conte- 
nant  du  fer ,  ont  été  portés  de  temps  en  temps 
par  le  vent  alifé  de  TEft  ^  aux  Ifles  difperfées  fur 
cet  immenfe  Océan.  La  diftance  d^jitooi  à  VAmc" 
rique  >  n'eft  pas  une  objeâion  folide  ;  &  quand  elle 
auroit  plus  de  force ,  elle  ne  détruiroit  pas  ma 
fuppofition  :  des  vaifleaux  Efpagnols  traverfent 
l'Océan  Pacifique  toutes  les  années  »  &  il  efi  clair , 
qu'outre  la  perte  d*un  mât  &  de  fes  garnitures  , 
des  tonneaux  environnés  de  cercles  de  fer ,  & 
beaucoup  d'autres  chofes  dans  lefquelles  il  y  a 
des  morceaux  de  fer  peuvent  être  jetées  à  la  mer  y 
ou  tomber  dans  les  &oX$  pendant  une  fi  longue 
traversée ,  &  aborder  enfuite  fur  quelque  Terre. 
Mais  ce  que  je  viens  de  dire  n'eft  pas  une  fimple 
conjeâure  :  un  de  mes  gens  vit  dans  une  maifon 
de  Wymoa  des  bois  de  fapin  ;  ils  étoient  rongés 
par  les  vers  ^  &  on  lui  dit  qu'ils  ^voient  été  ap- 
portés fur  la  côte  par  les  vagues  ;  les  Naturels 
nous  déclarèrent  d'ailleurs  exprefifément,  que  les 
échantillons  de  fer  que  nous  trouvâmes  parnûeux 
leur  étoient  venus  de  l'Efi. 
i>  Si  les  Efpagnols  avoient  découvert  ^  dans  le 
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dernier  fiecle  ,  les  Ifles  Sandwich  ^  il  paroît  sûr 
qu'ils  auroient  profité  de  l'heureufe  pofition  de  ces  [?^^* 
Terres ,  Sf.  qu'ils  auroieot  fait  d*jitooi ,  tTOwhy^ 
hu  ou  d'une  des  terres  voifînes ,  un  lieu  de  rafraî- 
chiflement  pour  Us  vaiflieaux  qu\  vont ,  chaque 
année  ,  SAcapuUo  à  MamUc  ;  elles  fe  trouvent 
prefque  à  nû-chemin  entre  Acapulco  &  Guam  , 
l'une  des  Lanonts^  le  feul  port  où  ils  relâchent 
dans  la  traverfée  de  l'Océan  Pacifique ,  &  ils  n'au- 
roient  pas  alongé  leur  route  d'une  femsùne  ;  ils 
auroient  même  pu  s'y  repofer  fans  courir  le  moin* 
dre  danger  de  perdre  leur  paflage  ;  car  le  vent 
alifé  de  l'Eft  y  exerce  fon  aâion  fiir  l'efpace  qu'elles 
occupent.  La  connoiflance  de  cet  Archipel  n'eût 
pas  été  moins  favorable  à  nos  FfibufHers ,  qui  fe 
rendirent  quelquefois?  de  la  côte  ^Amérique  aux 
Ides  des  Larrons  ^  ayant  à  peine  aflez  de  vivres 
&  d'eau  pour  ne  pas  mourir  de  £ntn  &  de  foif  ; 
ils  y  auroient  trouvé  des  vivres  en  abondance , 
&  dans  un  moi»^'une  nav^ation  fûre ,  ils  au- 
roient atteint  la  partie  de  la  Californie ,  que  le  gat 
lion  de  Manille  efi  obligé  de  reconnoitre  ;  s'ils 
n'avoient  pas  rencontré  le  gallion ,  ils  auroient 
pu  retourner  bien  radoubés  à  la  côte  d'Amérique  ^ 
après  une  abfence  de  deux  mois.  Enfin  y  combien 
le  Lord  Anfon  fe  feroit  cru  heureux ,  &  de  com- 
bien de  âtieues  &  de  peiàes  il  fe  feroit  affianr    * 


1779- 
Mars. 
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:  cbt,  sll  eût  fu  qu'il  y  avoit  ànu-chemia,  entre 
V^miri^ut  &  Tinian  f  un  groupe  d'Ules  ea  état 
de  fournir  à  tous  fes  befoins  !  L'élégant  Hiftoiien 
de  fon  Voyage  en  auroit  fait  uae  defcr^tion  plus 
i^réable  que  celle  dont  je  vieiis  de  donner  l'ef* 
quiiTe  «. 
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LIVRE    SIXIEME. 

Récit  des  opérations  des   J^aiffeaux  la 

RÉSOLUTION  &  la  DàcOUVERTEy 

durant  leur  féconde  campagne  au  Nord. 
Retour  en  Angleterre  ^  par  la  route 
de  Canton  &  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Xa  E  S  y^fleaux  Angloîs  partirent  des  Ides  Sand^ 

wich  le  15  Mars  1779  ,  &  après  des  recherches     *779* 

&  une  navigation  dont  les  détails  n'entrent  pas  * 

dans  le  plan  de  cet  Abrégé  ^  la  Rcfoliuion  arriva 

le  18  Avril  à  l'avant  de  la  Baie  à!Awauka^  Tune  18  Avril 

de  celles  du  Kamtchadui. 

•  \ 

Première  Relâche  au  Kamtchatka.  Remarques  fur 

cette  partie  du  Monde. 

»»  Nous  n'apperçûmes  pas ,  dit  M.  King,  plus 
de  trente  habitations  en  tout ,  &  malgré  le  refpeâ 
que  nous  défirions  avoir  pour  un  Ofirog  RufTe  , 
leur  pofition  nous  obligea  de  conclure  que  c'é«  ' 
toit  Petropaulowska.  Au  refte ,  je  dois  rendre  juf- 
tîce  à  l'hofpitalité  généreufe  que  nous  rencon- 
trâmes ici ,  &  je  dirai  d'avance ,  pour  fatisfàire  la 
JomeXXIII^  Hh 
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curiofitéilu  Leâeur,  que  fi  nous  nous  étions  mépris 
'779-    fur  la  beauté  de  la  ville ,  nous  ne  nous  attendions 
^  '  ^  *    pas  à  y  être  fi  bien  traités.  En  effet  y  à  cette  extré- 
mité du  monde ,  plus  pauvre  &  d'un  afpeâ  plus 
fauvage  que  tout  ce  qu'on  peut  concevoir ,  où 
la  civilifation  n'a  aucun  moyen  de  pénétrer  ;  dars 
cette  région  barricadée  de  glaces  &  couverte  de 
neige ,  m^me  pendant  Tété  ;  dans  ce  miférable 
port ,  bien  inférieur  aii  dernier  de  nos  bourgs  de 
Pêcheurs ,  nous   trouvâmes  une  fenfibiiité  de 
cœur  y  une  grandeur  d'ame  &  une  élévation  de 
fentiment  qui  honoreroient  la  nation  la  plus  éclai- 
rée ,  établie  fous  le  climat  le  plus  heureux. 
29,  M  Durant  la  nuit  »  la  marée  fit  dériver  beaucoup 

de  glaces  près  de  nous  :  on  me  chargea ,  à  la 
pointe  du  jour  ^  d'aller  avec  les  canots  exanûner 
la  Baie^  &  de  remettre  an  Commandant  Rufleles 
lettres  qu'on  nous  avoit  données  à  Oonalashka. 
Je  fis  ramer  vers  le  village  que  j'ai  déjà  indiqué  , 
&  après  m'y  être  avancé  aufii  loin  qu'il  fut  pof- 
fible  avec  les  embarcations  ,  je  defcendis  fur  la 
glace  qui  s'étendoit  à  près  d'un  demi- mille  de  la 
côte.   M.  Webber  &  deux  des  Matelots  m'ac- 
compagnèrent :  fur  ces  entrefaites  ,  le  Maficr  em- 
mena la  pinaffe  Sd  la  chaloupe  ;  il  acheva  la  recon- 
noiffance  de  la  Baie ,  &  il  me  laifla  le  petit  canot 
pour  retourner  à  bord. 

H  Je  crus  que  les  Habitans  n'avoient  vu  ni  I2 
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Rcfolutîon  ni  les  canots  ;  car  nous  n'apperçûmes  * 


pas  une  feule  perfonne  dans  la  bourgade ,  même  V^'^^/ 
après  notre  defcente.  Quand  nous  eûmes  fait  un 
peu  de  chemin  fur  la  glace  y  nous  découvrîmes 
un  petit  nombre  d^Habitans  qui  s'approchoient 
de  nous  &  qui  s'en  retournoient  à  la  hâte.  Un 
traîneau  conduit  par  des  chiens  y  &  qui  portoit 
un  feul  homme  y , arriva  cependant  fur  la  grève  en 
face  de  nous.  Tandis  que  nous  examinions  cette 
voiture  finguliere,  &que  nous  admirions  la  bonté 
de  cet  étranger,  auquel  nous  fuppoiions  le  projet 
de  nous  donner  du  fecours ,  il  retourna  brufque- 
ment  fon  traîneau,  après  nous  avoir  regardé  quel« 
que  temps  d'une  manière  bien  attentive ,  &  il  re« 
prit  à  la  hâte  le  chemin  de  VOJlrog.  Ce  brufque 
départ  nous  furprit  &  nous  af&igea  ;  car  nous 
commencions  ktïouyet  notre  courfe  fur  la  glace, 
très  -  difficile  &  même  dangereufe.  A  chaque  pas 
nous  enfoncions  dans  la  neige,  prefque  jufqu'aii 
genou,  &  quoique  le  fond  fut  afiez  folide,  ne 
pouvant  découvrir  les  parties  foibles  de  la  glace  , 
nous  courions  rifque  à  tous  les  momens  de  la 
crever  &  de  tomber  dans  la  mer.  C'eft  ce  qui 
m'arriva  ;  je  voulus  paffer  très  -  vîte  fur  un  endroit 
fufpeâ ,  afin  de  le  preffer  avec  moins  de  force  : 
avant  de  pouvoir  m'arrêter ,  je  me  trouvai  fur  un 
autre  aufli  dangereux  qui  rompit  fous  moi ,  6c  je 
coulai  bas.  Par  bonheur  je  me  débarraflai  de  la 

Hh  \] 
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=  glace  qui  m'enTÎronnoit,  &  run  des  ^4ateIots  qui 

^779*    étoit  à  peu  de  diftance  me  jeta  une  gaflFe  qu'il 

tenoit;  j'établis  cette  gaffe  en  traYers  de  quelques 

glaces  flottantes  placées  près  de  moi  »  &  je  vins 

à  bout  de  me  relever. 

H  A  mefure  que  nous  approchâmes  de  la  cote , 
nous  trouvâmes ,  contre  notre  attente ,  la  glace 
plifs  rompue  qu'elle  ne  1  avoît  été  auparavant. 
Nous  eûmes  cependant  la  fatisfiaâion  de  voir  un 
autre  traîneau  qui  venoit  près  de  nous  ;  mais  au 
lieu  de  voler  à  notre  fecours ,  le  conduâeur  s'ar- 
rêta &  il  fe  mit  à  nous  faire  des  queftions  que 
nous  ne  comprenions  pas.  Je  voulus  lui  jeter  les 
lettres  d'Ifmyloff,  &  au-lieu  de  les  prendre  »  il 
s'en  retourna  à  la  hâte  :  je  crois  que  les  impré- 
cations de  ma  petite  troupe  l'accompagnèrent» 
Ne  fâchant  qu'imaginer  d'après  cette  étrange  con- 
duite, nous  continuâmes  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeâion  notre  marche  vers  VOJhog^  &  quand 
nous  en  fûmes  à  un  quart  de  mille ,  nous  apper- 
çûmes  un  corp;  d'hommes  armés  qui  s'avançoient 
vers  nous.  Afin  de  leur  donner  le  moins  d'alarme 
qu'il  (eroit  poffible ,  &  de  montrer  les  difpofi- 
lions  les  plus  pacifiques,  j'ordonnai  aux  deux 
Matelots  qui  portoient  des  gaffes  de  fe  tenir  der- 
rière ,  &  nous  nous  avançâmes  M.  ^yebber  Se 
moi.  Le  Détachement  Ruffe,  compofé  d'environ 
trente  Soldats ,  étoit  conduit  par  un  homme  d'une 
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phyfîonomîe  intéreffante ,  qui  avoxt  une  canne  à  35 
la  main.  U  s'arrêta  à  quelques  verges  de  nous ,     Â^^^' 
&  il  rangea  fa  troupe  en  bataille.  Je  lui  remis  les 
lettres  d'IfmylofF;  je  tâchai  de  lui  faire  compren- 
dre que  nous  étions  Anglois  y  &  que  nous  avions 
apporté  ces  papiers  A*Oonalashka  ;  mais  je  fus 
par  la  fuite  qu'il  ne  m'avoit  pas  entendu.  Après 
nous  avoir  examiné  bien  attentivement  y  il  nous 
fit  prendre  la  route  du  village  :  il  nous  mena  en 
filence  &  avec  beaucoup  d'appareil;  il  ordonna 
fouvent  à  fa  pedte  trouve  de  s'arrêter  &:  d'exé*     >, 
cuter  diverfes  évolutions  ;  il  l'exerça  au  manie- 
ment des  armes ,  vraifemblablement  afin  de  nous 
montrer  que  fi  nous  étions  aflez  téméraires  pour 
employer  la  violence  9  nous  aurions  à  combattre 
des  hommes  qui  favoient  leur  métier. 

*»  Quoique  mes  habits  fuflent  très- mouillés  > 
quoique  le  froid  produisît  un  (rxthn  dans  tous 
mes  membres ,  &  que  ces  délais  furviniTent  bie» 
à  contre  -  temps  y  il  me  fut  impéflible  de  ne  pas 
rire  de  cette  parade  militaire.  Nous  arrivâmes 
enfin  à  la  maifon  de  l'Officier  qui  commandoit  le 
Détachement ,  dans  laquelle  on  nous  fit  entrer^ 
&  lorfqu'on  eut  donné  des  ordres  &  pofté  des 
Soldats  en-dehors  des  portes,  avec  beaucoup  de 
fracas  y  le  maître  du  logis  parut,  accompagné  d'une 
autre  perfonne  y  que  nous  jugeâmes  être  le  Secré> 
taire  du  Port.  Us  ouvrirent  une  des  lettres  d'Ifr 

Hbii) 
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myloff  y  &  un  Exprès  porta  la  féconde  à  BoUke* 
*779*    Tttsk  y  ville  fîtuée  au  côté  occidental  de  la  pénin- 
^         fuie  du  Kamichatka ,  où  le  Gouverneur  de  cette 
Province  réfide  ordinairement. 

w  Ainfi  que  je  Tavois  conjeâuré,  les  Habitans 
de  VOfirog  n'avoient  point  vu  notre  vaifleau  la 
▼eille,  lorfque  nous  mouillâmes  dans  la  Baie^ 
2(  ils  ne  nous  apperçurent  durant  cette  matinée  , 
qu'au  moment  oii  nos  canots  furent  affez  près  de 
la  glace.  Nous  sûmes  id  que  cette  découverte 
les  avoit  beaucoup  effrayés.  La  gamifon  prit  les 
armes  fur  le  champ.  On  plaça  deux  [neces  de 
campagne  à  l'entrée  de  la  maifon  du  Comman- 
dant ;  &  on  les  pointa  fur  nos  bateaux  ;  les  bou« 
lets ,  la  poudre  &  les  mèches  allumées  furent  ap- 
portées au  pied  des  canons. 

n  L'Officier  dans  la  maifon  duquel  nous  nous 
trouvions  étoit  un  Sergent ,  &  il  command<Mt  à 
VOfirog  :  lorfqu'il  fut  revenu  de  l'alarme  que 
nous  lui  avions  caufée  ,  il  nous  traita  avec  toute 
l'hofpiialité  &  Tamitié  poffibles.  Son  babît^tioa 
étoit  d'une  chaleur  infupportable ,  mab  d'une 
extrême  propreté.  Il  eut  la  politefle  de  me  don- 
ner un  de  fes  vêtemens  complets  ^  &  lorfque 
j'eus  changé  d'habit ,  il  nous  pria  de  nous  mettre 
à  table  ;  je  fuis  perfuadé  qu^il  nous  fervit  ce  qu'il 
^  pofledoit  de  meilleur  ,  &  vu  le  peu  de  temps 

qu'il  avoit  eu  pour  ordonner  le  repas  9    nous 


DE      C  o  o  k:  4?7 

fûmes  furprîs  de  faire  fi  boone  chère.  Sts  gens 
n'a  voient  pas  eu  le  lôifir  de  préparer  de  la  foupe     V^^^ 
&  du  bouilli  :  mais  on  nous  (ervit  en  place  des 
tranches  de  bœuf  firoides  j  fur  lesquelles  on  verfa 
de  Teau  chaude.  On  apporta  enfuite  un  gros 
oifeau  rôti ,  d'une  efpece  que  je  ne  connoiflbis 
pas  >  mais  d'un  goût  excellent.  Quand  nous  en 
eûmes  mangé  une  partie ,  on  Tôta  6f.  il  fut  remn 
placé  par  du  potflbn  apprêté  de  deust  manières 
différentes  :  le  refte  de  Poifeau  y  dont  on  avoît 
feit  un  plat  d'entremets,  reparut  bientôt.  Nous 
bûmes  du  quajd ,  liqueur  dont  on  fait  beaucoup 
d'ufage  en  Ruffie ,  &  ce  fut  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
mauves  dans  notre  dîner.  La  femme  du  Sergent 
apporta  elle-même  plufieurs  des  plats ,  &  on  ne 
lui  permit  pas  de  manger  avec  nous.  A  la  fin  de 
notre  diner,  durant 'lequel  il  n'eft  pasbefoin  de 
remarquer  que  la  converfation  (e  borna  va  quel» 
ques  révérences  &  à  d'autres  égards  réciproques» 
nous  eflayâmes  de  faire  comprendre  à  notre  hôte 
les  mdti&  &  Tobjet  de  notre  arrivée  dans  ce  port.^ 
Il  avoir  probablement  été  inftruit  par  Ifmylofi^» 
£e  il  parut  nous  entendre  aflez  bien  ;  mais  maU 
heureufement  aucun  des  Habitans  de  VOfirog  ne 
parloit  d'autre  bngue  que  le  Ruffe  Se  le  Kamt^ 
chadale,  &  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  de-^ 
viner  fes  réponfes.  Après  de  grands  efforts  de 
notre  côté  &  du  fiea  y  nous  jugeâmes  qu'il  n^ 

Hhi^ 
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avoît  point  de  vivres  ou  de  munitions  navales  eit 
*779-  cet  ehdroit  ;  qu'on  trouvoit  à  Bolcherusk  une 
^"  *  quantité  confidérable  de  ces  articles  ;  que ,  feloa 
toute  apparence ,  le  Commandant  de  la  Province 
s'emprefleroît  de  nous  fournir  les  chofes  dont 
nous  avions  befoin  ;  mais  qu'avant  Tarrivée  de 
fes  lettres ,  ni  le  Sergent ,  ni  les  Soldats ,  ni  les 
Habirans  de  la  bourgade  de  Smfu  -  Pierre  & 
Saint  -  Poid ,  ii*oferotent  venir  à  bord  de  nos 
yaifleaux. 

»  II  étoit  temps  de  nous  en  aller  ;  &  comme 
mes  habits  fe  trou  voient  encore  trop  humides, 
je  priai  le  Sergent  de  vouloir  bien  confentir  que 
î'emportafle  à  bord  ceux  qu'il  avoit  eu  la  bonté 
de  me  prêter.  Il  y  confentit  de  bon  coeur ,  &  il 
procura  tout  de  fuite  à  chacun  de  nous,  un  traî- 
neau attelé  de  cinq  chiens  &  mené  par  un  homme 
du  pays.  Cette  voiture  fit  un  grand  plaifir  à  nos 
Matelots ,  &  ce  qui  les  amufa  encore  davantage  » 
leurs  gaffes  eurent  un  traîneau  particulier.  Les 
traîneaux  du  Kamtchatka  font  fi  légers ,  &  leur 
conftruâion  eft  fi  ingénieufe  »  que  nous  allâmes 
très  -  vite  &  très  -  furement  fur  la  glace  :  avec 
toutes  les  précautions  poillbles ,  nous  n'aurions 
pu  jouir  de  ces  avantages ,  fi  nous  avions  fait  la 
route  à  pied. 

>»  Nous  trouvâmes  ,  à  notre  retour,  que  les 
bateaux  remorquoient  la  Réfiluùon  vers  le  Vil* 
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lage.  Le  lendemain  il  fit  affez  chaud  vers  le  mi- 
lieu du  jour;  la  glacç  commença  à  fe  rompre  d'une     V^^^* 
manière  rapide,  &  dérivant  avec  la  marée,  elle       ^q^* 
remplît  prefque  entièrement  Pjentrée  de  la  Baie. 
Plufieurs  de  nos  Meffieurs  allèrent  voir  le  Ser- 
gent ,  qui  les  accueillit  d'une  manière  très-polie. 
Le  Capitaine  Clerke  lui  envoya  deux  bouteilIe$ 
de  rum  ;  il  ne  crut  pouvoir  lui  rien  offrir  de  plus 
agréable ,  &  il  en  reçut  de  très  -  belles  volailles  , 
de  l'efpece  de  la  gelinotte  à  longue  queue ,  & 
vingt  truites.  Nos  chafleurs  ne  furent  pas  heu- 
reux :  les  volées  nombreufes  de  canards  de  dif- 
férentes efpeces  ,  &  de  pigeons  du  Groenland 
qui  étoient  dans  la  Baie  ^  parurent  {\  fauvages , 
qu'il  fut  impoffible  de  hs  amener  à  la  portée  du 
fii£l. 

»  La  Découverte  fe  montra  à  l'entrée  de  la 
Baie  le  matin  du  i.^  de  Mai.  Nous  envoya-  i.^'^MaL 
mes  tout  de  fuite  un  canot  à  fon  fecours ,  &  elle 
arriva  près  de  nous  le  foir.  M.  Gore  nous  dit 
que  le  del  s'étant  édairci  le  28 ,  il  s'étoit  trouvé 
fous  le  vent  de  la  Baie  ;  que  le  lendemain  ,  au 
moment  où  il  en  atteignit  le  travers ,  il  vit  l'en- 
trée fermée  par  les  glaces  ;  que ,  ne  nous  y 
croyant  pas ,  il  avoit  gagné  le  large ,  après  avoir 
tiré  quelques  coups  de  canon  ;  qu'ayant  remar* 
que  enfuite  que  l'entrée  étoit  feulement  embar- 
raflée  de  glaces  flottantes  ^  il  avoit  réfolu  d'y 
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pénétrer.  Le  det  fiit  fi  variable ,  il  tomba  de  û 
*  77?*    grofles  bouffées  de  neige  le  i ,  que  les  Charpen- 

^  tiers  ne  purent  continuer  leur  travail.  Le  tbermo* 
mètre  fut  le  foir  à  iH"^ ,  &  la  gelée  extrêmement 
forte  pendant  la  nuit. 

3*  Lç  3  ,  au  matin ,  nous  vîmes  deux  traîneaux 

qui  traverfoient  le  vilbge  :  le  Capitaine  Clerke 
m'envoya  à  terre  j  pour  (avoir  fi  on  avoit  reçu 
des  nouvelles  du  Gouverneur  de  la  Province  ; 
car  la  réponfe  à  la  lettre  envoyée  par  le  Sergent 
pouvoit  être  arrivée.  BoUktretsk  ,  en  fiiivant  la 
route  ordinaire,  eft  éloigné  de  S  oint '^Pierre  & 
Saint  -  Paul  ^  d'eiiviron  cent  trente-cinq  milles 
Anglois  :  nos  dépêches  étcnent  parties  le  19 , 
fur  un  traîneau  attelé  de  chiens  :  on  reçut  la 
réponfe  de  bonne  heure ,  le  marin  du  3 ,  comme 
nous  rapprîmes  enfiiitt  ;  ainfi  ,  l'Exprès  fit 
deux  cents  foixante  &  dix  milles  en  trois  jours  & 
demi. 

)»  Au  refie ,  on  nous  cacha ,  pour  le  moment, 
la  réponfe  du  Gouverneur;  bc  lorfque  je  fus  chez 
le  Sergent,  on  me  dit  qu'on  nous  la  commnni- 
queroit  le  lendemain.  Tandis  que  j'étois  à  terre , 
le  canot  qui^  m'avoît  amené  &  un  bateau  de  la 
Dtcomftru  fe  trouvèrent  pris  par  les  glaces 
qu'un  vent  du  Sud  avoit  amenées  de  l'autre  côté 
de  la  Baie.  La  Découverte  les  voyant  embarraf- 
fés ,  leur  envoya  &  chaloupe  j  qui  partagea  bien- 
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tôt  le  même  fort  ;  &  une  ceinture  de  glace  y 
d'un  quarts  de  mllk  de  largeur ,  ne  tarda  {>as  à  ^7P^* 
environner  nos  trois  embarcations.  Cet  accident 
m'obligea  de  demeurer  fur  la  côte  jufqu'au  foir  ; 
rien  n'annonçoit  ^  à  cette .  époque  ,  que  les  ba- 
teaux puflent  fe  remettre  à  flot  ;  &  je  me  rendis 
en  traîneau  fur  les  bords  de  la  glace,  avec  quel- 
ques -  uns  de  ceux  qui  m'accompagnoient.  Nous 
nous  embarquâmes  fur  d'autres  canots  qui  vin- 
rent des  vaiffeaux ,  &  le  refte  de  ma  petite  troupe 
pafla  la  nuit  à  terre. 

»  La  gelée  fut  encore  très  *  forte  durant  la  nmt; 
mais  à  l'approche  du  matin  du  4 ,  le  vent  qui       -4» 
changea,  fît  dériver  les  glaces  flottantes,  &  les 
canots  fe  retrouvèrent  en  liberté ,  fans  avoir  ef« 
fuyé  le  plus  léger  dommage. 

9f  Plusieurs  traîneaux  arrivèrent  à  dix  heures  fur 
les  bords  d^  la  glace ,  &  ua  de  nos  canots  alla 
chercher  les  Gens  du  pays  qui  les  montoient.  Il 
nous  amena ,  entre  antres ,  un  Marchand  Ru£fe 
établi  à  Bolckeretsk  ,  appelé  Ftdojîtjch ,  &  un 
Allemand ,  nommé  Port  ^  qui  apportoit  une  lettre 
du  Major  Behm  ,  Gouverneur  du  Karmchatka  , 
au  Capitaine  Clerke.  Loriqu'ils  forent  aux  bords 
de  la  glace ,  &  qu'ils  eurent  vu  diflinâement 
la  grandeur  de  nos  vaifleaux  placés  à  environ 
deux  cents  verges ,  ils  parurent  fort  alarmés ,.  & 
avant  de  s'embarquer  >  ils  demandèrent  que  deux 
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de  nos  Matelots  reftaffent  à  terre  pour  otages 
^^7?*  de  leur  fureté  :  nous  reconnûmes  enfuîte  qu^lf- 
myloff  y  dans  la  lettre  au  Gouverneur  du  Kamt- 
chatka y  avoir  parlé  de  nos  bâttmens  (  j'ignore 
par  quels  moti&  )  comme  de  deux  petits  bateaux 
de  commerce ,  &  que  le  Sergent  qui  ne  les  avoit 
apperçus  que  de  loin ,  n'avoit  pas  reâifié  la  mé- 
prife  dans  (^  dépêches. 

H  Quand  m  furent  à  bord ,  leur  timidité  &  leur 
circonfpeâion  nous  annoncèrent  des  craintes  bien 
mal  fondées ,  &  nous  remarquâmes  fur  leur  phy-* 
fionomie ,  un  degré  extraordinaire  de  fatisfaâion , 
lorfqu'ils  apperçurent  parmi  nous  un  Allemand, 
avec  lequel  ils  pouvoient  converfer.  C'étoit  M« 
"Webber  qui  parloit  très*  bien  allemand»  qui  enfin  » 
après  beaucoup  de  peine ,  leur  perfuada  que  nous 
étions  Ânglois  &  leurs  amis;  M.  Port  fut  préfenté 
à  M.  Clerke,  auquel  il  remit  la  lettre  du  Com- 
mandant de  la  Province ,  écrite  en  allemand  ;  elle 
ne  renfermoit  que  des  coioplimens  :  elle  enga- 
geoit  notre  Capitaine  6ç  fes  OfKciers  ^  à  fe  ren- 
dre à  Bolcheretsk  »  où  Fedoiitfch  &  Port  dévoient 
nous  conduire.   Le  dernier  nous  dit  en  même 
temps ,  que  le  Major  Behm  avoit  conçu  une  très* 
fàuffe  idée  de  la  grandeur  de  nos  vaiffeaux  ,  &  de 
Tobjet  de  notre  voyage  ;  qu'Ifmyloff  avoit  parlé 
de  nous  dans  fa  lettre  comme  de  deux  petits  pa- 
quebots Ânglois  9  qu'il  avoit  averti  le  Gouver- 
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neur  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  en  laiiTant  entent? 
dre  qu'il  nous  croyoît  des  pirates.  Il  ajouta  que  ^2?^* 
d'après  cette  dépêche  ,  on  avoif  formé  à  Bolchc^ 
ntsk  diverfes  conjeâures  fur  notre  compte  ;  que 
le  Major  étoit  difpofé  à  nous  croire  occupés  du  f 
commerce  ^  &  que  c*étoit  pour  cela  qu'il  nous* 
avoit  envoyé  un  Marchand ,  mais  que  fon  Lieu- 
tenant nous  jugeoit  François  ;  qu'il  nous  fuppo- 
foit  des  vues  d'hoftilité ,  &  qu'il  opinoit  pour 
qu'on  prît  des  mefures  en  conféquence  :  il  avoit 
fallu  ,  ajouta -t- il  y  toute  l'autorité  du  Gouver- 
neur de  la  Province  pour  empêcher  les  habi- 
tans  de  quitter  la  Ville ,  iSc  de  fe  ifetirer  dans 
l'intérieur  du  pays.  Us  redoutoient  les  François 
)ufque-là. 

»  Un  foulévement  arrivé  à  BoUheretsk ,  peu 
d'années  auparavant ,  &  dans  lequel  le  Comman- 
dant du  Kamtchatka  avoit  perdu  la  vie ,  occa- 
fionnoit  fur  -  tout  cette  vive  inquiétude  produite 
par  le  nom  françois  :  on  nous  apprit  qu'un  Offi- 
cier Polonois  9  appelé  Beniowsky  -,  exilé  dans 
cette  contrée ,  profitant  de  la  confufîon  &  du 
dëfordre  qui  régnoient  à  Bolcheretsk ,  avoit  faifi 
une  galiote  mouillée  à  l'entrée  de  la  BolfchoU 
recka  ,  &  avoit  entraîné  à  bord  un  nombre  (jie 
Matelots  Rufles ,  fuffifans  pour  conduire  le  na- 
vire ;  qu'il  avoit  mis  à  terre  une  partie  de  fon 
Equipage  aux  Ifles  Kurdes^  &  entre  autres  Ifmyw 
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loff.  Les  Leâeurs  fe  fouviennent  qu'If myloff  nous 
1779*  raconta  cet  événement  à  Oonalashka^  &  que 
nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  le  comprendre  ; 
ces  nouveaux  détails  nous  firent  voir  que  nous 
en  avions  mal  faifi  alors  les  principales  drconf- 
tances.  On  ajouta  que  Benio^g^sky  avoit  pafle  à 
la  vue  du  Japon;  qu'il  avoit  reconnu  Tlfle  de 
Liiçon ,  &c  qu'il  y  avoit  pris  des  informations  fur 
la  route  qu'il  devoit  fuivre  pour  gagner  Canton; 
qu'arrivé  à  Canton ,  il  s'adrefla  aux  François,  & 
qu'il  obtint  fon  paflage  fur  un  de  leurs  vaifleaux 
de  VIndc ,  qui  retournoit  en  Europe;  que  la  plu* 
part  des  RufTes  étoient  aufli  revenus  en  Europe 
fur  des  vaifleaux  François ,  6c  qu'ils  étoient  en- 
fuite  retournés  à  Pétersbourg.  Nous  rencontrâmes 
dans  le  Havre  de  Saint-Pierrt  &  Saint-Pauly  trois 
hommes  de  l'Equipage  de  Beniowsky  :  ils  nous 
racontèrent  l'hiftoire  »  telle  que  je  viens  de  la 
rapporter.  ^ 

n  Lorfque  nous  fûmes  à  Canton ,  les  Subre* 
cargues  de  notre  Faâorerie  nous  confirmèrent  la 
vérité  de  ces  faits  ;  ils  nous  apprirent  qu'ils  avoient 
,  vu  effeâiveiiient  arriver,  fur  une  galiote RuHe , 
un'  Officier  qui  difoit  venir  du  Kamtchatka^  & 
que  laFadorerie  Françoife  lui  avoit  fourni  les 
moyens  de  pafler  en  Europe» 

v^  Nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  rire  des 
craintes  &  des  inquiétudes  de  ces  bonnes  gens , 
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&  en  particulier  9  de  ce  que  nous  dît  M.^Porr , 

de  la  circonfpeâîon  qu'avoit  eue  le  Sergent  la  ^?7^* 
veille  9  au  moment  où  il  m'avoit  vu  marcher  vers 
la  terre ,  accompagné  de  quelques-uns  de  nos 
Meifieurs  :  le  Sergent  Tavoit  fait  cacher  dans  fa 
cuiiine  ,  aiofi  que  le  Marchand  Fedofitfch  :  il  les 
avoit  priés  d'écouter  notre  converfation ,  dans 
refpérance  de  découvrir  fi  nous  étions  vérita- 
blement des  Anglois. 

>»  D'après  1^  commiffion  &  Tbabit  de  M.  Port^ 

nous  jugeâmes  qu'il  pouvoit  être  le  Secrétaire 

du  Gouverneur  y  &  nous  le  reçûmes  avec  les 

égards  dus  à  cette  qualité.  M.  Clerke  l'invita  à  f 

dîner  9  ainfi  que  Fedoûtfch  ;  le  ton  de  fupériorité 

que  prenoit  ce  dernier  ^  nous  fit  juger  bientôt 

que  Port  étoit  un  Domeftique  ;  mais  rien  ne 

nous  obligeoit  à  facrifier  à  l'orgueil  »  les  petits 

agrémens  que  nous  procuroit  fa  (bclété  >  &  nous 

prévînmes  une,  explication  :  nous  ne  voulûmes 

pas  qu'on  lui  demandât  quel  étoit  fon  rang  ,  Se 

par  reconnoiâance  du  plaiiir  qu'il  nous  faifoit  à 

titre  d'interprète ,  nous  continuâmes  à  le  laîiTer 

vivre  avec  nous  »  comme  notre  égal. 

M  Pouvant  y  à  l'aide  de  notre  interprète ,  con- 
verfer  avec  les  Rufles  d'une  manière  aflez  &cile, 
nos  premières  queftions  eurent  rapport  aux 
moyens  de  nous  procurer  des  vivres  &  des  muni- 
tions navales  :  nous  manquions  fur-tout  du  dernier 
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article ,  ce  qui  nous  ecnbarraflbit   fort  depuis 
*779^    quelque  temps.  Il  parut ,  d'après  leurs  réponfes, 
que  tout  le  pays  des  environs  de  la  Baie  pour- 
roit  feulement  nous  fournir  deux  génifles ,  &  le 
Sergent  s'emprefla  de  nous  les  promettre.  Nous 
nous  adrefsâmes  enfuite  au  Marchand  ,  mais  il 
voulut  nous  foumettre  à  des  conditions  fi  onéreu- 
fes,  que  le  Capitaine  Clerke  crut  devoir  envoyer 
un  Officier  auprès  du  Gouverneur  de  Bolcherttsk  ^ 
afin  de  favoir  quel  étoit  le  prix  des  munitions 
navales  »  dans  la  Capitale  de  la  Province.  M. 
Port  y  infiruit  de  cette  réfolution ,  dépêcha  un 
Exprès  au  Gouverneur  ^  pour  l'informer  de  notre 
'  projet,  &  diffiper  en  même- temps  les  foupçons 
qui  reftoient  fur  l'objet  &  le  but  de  notre  voyage. 
>»  Le  Capitaine  Clerke  ay^nt  jugé  à  propos  de 
me  charger  de  ce  fervice,  ordonna  à  M.  MTebber 
de  m'accompagner  en  qualité  d'interprète  y  & 
il  fixa  notre  départ  au  lendemain.  La  journée  du 
j.  6.     5  9  &  même  celle  du  6,  furent  trop  orageufes, 
pour  commencer  un  voyage  dans  un  pays  fi 
fauvage  &  fi  défert.  Le  ciel  parut  plus  âvorable 
ff.       le  7,  &  nous  nous  embarquâmes  de  très- bonne 
heure  fur  les  canots  des  vaifl*eaux  :  l'embouchure 
de  Vjiwatska  eft  remplie  de  bas- fonds  ,  &  nous 
voulions  gagner  l'entrée  de  cette  rivière  à  la  mer 
haute  :  les  bateaux  du  pays  dévoient  nous  prendre 
ici  9  &  nous  faire  remonter  la  rivière. 

I»  Le 
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M  Le  Capitaine  Gore  yint  nous  joindre  :  nous 
étions  accompagnés  de  MM.  Port  &  Fedofitfch  ^  ^7?^* 
&  de  deux  Cofaques.  Nos  Conduâeurs  avoient  eu 
foin  de  nous  donner  des  fourrures  :  nous  recon- 
nûmes bientôt  que  cette  précaution  étoit  nécef- 
iaire,  car  nous  fûmes  à  peine  en  route,  qu'il 
tomba  de  la  neige  en  abondance. 

M  Nous  primes  des  traîneaux  attelés  par  des 
chiens  à  tpielque  diftance  ^Awatska  z  fur  les 
sieuf  hevâres  du  foir ,  nous  fûmes  éveillés  pat 
les  hurlemens  lamentables  des  chiens,  &  ce  bruit 
continua  tout  le  temps  qu'on  employa  à  arranger 
notre  bagage  fur  les  traîneaux  :  quand  on  eut 
attelé  ces  animaux ,  &  que  nous  fûmes  tout  prêts 
à  partir ,  leurs  cris  fe  changèrent  en  un  glapif- 
fement  doux  &  gai ,  qui  cefla  entièrement  d^ 
qu'ils  fiirent  en  marche. 

»»  Un  frameau  ne  porte  guère  qu'une  perfonne 
à  la  fois  ;  celui  qui  le  monte  efl  affis  de  c6té  $ 
{t%  pieds  touchent  la  partie  inférieure  ,  8c  feS 
vivres  &  les  autres  chofes  dont  il  a  befoin ,  fè 
trouTentdans  un  paquet  placé  derrière  luL  H 
eft  attelé  ordinairement  de  cinq  chiens ,  quatre 
font  en  couplés ,  &  il  y  en  a  un  qui  fert  àt 
guide.  Les  rênes  ne  prenant  pas.  ces  animaux  pat 
la  tête  »  mais  par  le  cou ,  produifent  peu  d'effet  ; 
^lles  flottent  ordinairement  fur  le  traîneau ,  & 
le  Kamtchadale  oe  compte  qae  fut  &  voix  pour  (il 
Tom  XXllU  U 
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Êiœ  obâr  des  cIkos.  Le  premier  a  été  âtttté 


'ZZ^  atcc  des  feios  &  mie  attention  particulière  :  la 
dooEté  &  b  ccmftance  de  ces  chiens  de  volée, 
leor  doone  qjoelqiiefois  une  valeur  extraordinaire , 
&  faî  fil ^  de  manière  à  n*en  pouvoir  douter, 
qpi'fl  n*eft  pas  rare  de  les  payer  quarante  roubles. 
Le  Condoâeor  eft  muni  d'un  bâton  crochu ,  qui 
loi  tient  lieu  de  fouet  ou  de  rênes  ;  en  firappant 
h  neige ,  il  vient  à  bout  de  modérer  la  vitefie 
des  duois  ,  &  même  de  les  arrêter  :  lorfqu'ib 
font  pareffeuz ,  ou  inattentiâ  d'ailleurs  à  fa  voix, 
il  les  châtie  en  leur  jetant  ce  biton.  Son  adreflc 
à  le  ramaffer  eft  alors  très  -  remarqu^le  »  & 
forme  la  prindpale  difficulté  du  métier.  Au 
refie ,  il  ne  ûluî  pas  s'étonner  que  les  Habitaos 
du  Kamtchatka  s'exercent  à  une  manoeuvre  d'oà 
dépend  leur  fureté  ;  car  ils  difent  que  s^iis  perdent 
leur  bâton ,  les  chiens  s'en  appercei^roient  tout 
de  fuite;  que  û  ces  animaux  n'avoient  pas  à 
fôre  à^un  homme  ferme  &  d'un  grand  iâng 
froid ,  ils  s'emportercMeot ,  &  ne  s'arrêteroieot 
que  lorfqu'ils  feroient  épuifés  de  Êtigue  :  les  chieos 
ne  fe  trouvant  pas  épui(és  de  fi-t^t  >  renverfent 
le  traîneau  qui  eft  mis  en  piecte  contre  des 
arbres  ^  ou  ils  le  jettent  dans  un  précipice  ,  où 
ils  font  enfe velis  fous  la  neige  avec  le  Conduâeur. 
Kous  aurions  eu  bien  de  la  p^e  i  cr(^e  ce 
qu'on  nous  a  racoaté  de  leur  patience  extraor* 
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alliée  à  fupporter  la  Êitigue  &  la  ùint^  fi  des 
témoins  fur  lefquels  on  peut  compter  ^  ne  nous  ^77^* 
cuffent  pas  attefté  ces  faits.  Nous  jugeâmes  notis* 
mêmes  de  la  célérité  avec  laquelle  TEicprès  qui 
porta  à  BoUherusk  la  nouvelle  de  notre  arrivée  » 
re^nt  au  Havre  de  Saini^-Pùm  &  Saim-Paul^ 
quoique  la  neige  At  alors  extrêmement  molle  ; 
mais  le  Gouverneur  du  Kamuhoika  me  dit  qu'ea 
général,  on  Êdt  cette  route  en  deux  jours  &c 
demi ,  &  qu'il  a  une  fois  reçu  des  lettres  apportées 
eff  vingt^trois  heures. 

H  Pendant  l*luver  on  nourrit  les  chiens  avetf 
des  refies  de  poiflbns  fecs ,  ou  avec  du  poiffon 
poorri  ;  mais  on  les  prive  toujours  de  cette 
imfénd>Ie  nourriture ,  un  jour  avant  qulls  ne 
partent  pour  un  voyage ,  &  on  ne  leur  permet 
de  manger ,  que  loifqu*ils  font  à  la  fin  de  leur 
courfe.  Il  n'efi  pas  rare  de  les  ùke  ainfi  jeûner 
deux  jours  entiers ,  6^  on  nous  a  affluré^  que  i 
durant  cet  intervalle ,  ils  parcourent  un  efpace 
de  cent  vingt  nùUes  (  ^  ).  Us  ont  la  forme  de 
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{h)  QnelqBC  extraordinaire  que  parojfle  m  émit  »  Kraichial* 
nikeff  »  4ont  la  daTcriptîoii  do  Kam$eluuka ,  (  d'après  ce  que  j*af 
y« ,  À  d'après  la  comparaifoo  que  j'en  ai  £ûte  avec  mes  poprea 
•bièrvaôons  )  me  paroît  mériter  une  confiance  entière  »  &  à 
raotorîttf  daqnel  )*aurai  fouvent  Ttcoutt,  cite  des  exefnples  de 
«ctte  eipece ,  bcanconp  plus  étoooans.  a  Let  Voyageiirt ,  dît-il , 
^  font  feuTeat  furprîs  par  de  terriblei  orages  de  neige  i  s'ils  ta 


Afai. 
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ceux  de  PoffUranU  ^  mais  ils  font  beaucoup  plus 
gros. 

n  N'ofant   pas  nous   fier  à    notre  adreffe, 
nous  avions  chacun  un  homme  qui  condiûfoit 
&  dirigeoit  le  traîneau  ;  &  vu  Tétat  des  chemins , 
c'étoit  une  befogne  aflei  difficile.  Le  dégel  fe 
trouvoit  fort  avancé  dans  les  vallées  fituées  fur 
notre  route,  &  nous  fûmes  réduits  à  marcher 
k  long  des  flancs  des  collines  :  nos  guides  fiirent 
obligés   de  foutenir  fur  leurs  épaules  ,  durant 
pluiieurs  milles ,  la  partie  inférieure  des  traî- 
neaux; ils  avoient  eu  foin  pour  cela^  de  fe  muair 
de  fouliers  propres  à  la  neige,  fétois  mené  par 
un  Cofaque  de  très- bonne  humeur  »  mais  fi  peu 
i^abile  ,  que  nous,  renverrons  prefqu'à  toutes 
les  minutes ,  ce  qui  divertiflbit  beaucoup  le  refte 
de  la  troupe.  Dix  traîneaux  compofoient  notre 
caravanne  :  celui  que  montoit  le  Capitaiiie  Gore, 
çn  ofl^oit  deux  réunis  ^  &  il  étoit  abondamment 


A 


M  ont  des  indices  ,  ils  cvnduifent  leurs  chiens ,  arec  la  pltu 
»»  grandi  pricifitatian.  «  dans  le  bois  le  plus  Toifia  ,  &  iU  ibcc 
9»  obligés  d*^  demeurer  jufqu'à  li  fin  de  U  tempête  ,  qm  dure 
9*  {réquemment  ûx  ou  fept  jours.  Les  chiens  font  UftnquUles  & 
»  paifibles  durant  ce  long  intervalle  :  quelquefois  fenlcsnent, 
n  preffés  par  la  ftira ,  ils  dévorent  leurs  rênes  «  &  le  rcfte  da 
»  cuir  qui  fe  trouve  dans  leurs  hamols  «c. 

Hiftoirt  &  DtfiriptiotL  du  KAMTCHATKA ,  par  Kr^fcbiLi- 
nikoff. 
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garni  de  fourrures  &  de  peaux  d'ours  ;  il  avoît  t 


dbt  chiens  attelés  fur  trois  lignes  ;  quelques  autres     ^77?' 
voitures  qui  portoient  nôtre  gros  bagage ,  étoient 
attelées  de  la  même  manière. 

n  Nous  arrÎTâmes  le  is  à  un  Village  fitué      1^ 
à  peu  de  diftance  A^ Bolckeretsk  :  nous  y  trott^ 
vâmes  un  Sergent  &  quatre  Soldats  Rufles  qui 
nous  attendoient  depuis  deux  jours  »  &  qui  déta- 
chèrent tout  de  fuite  une  embarcation  légère 
à  Bolcheretsk^  pour  inftruire  le  Gouverneur  dis 
notre  approche.  Nous  fumes  alors  foumis  à  la 
gêne  du  cérémonial.  On  nous  donna  un-  bateau 
garni  de  peaux  Se  de  fourrures ,  Se  magnifique*- 
ment  équipé  y  qu^on  aVoit  préparé  potn*  nous  : 
BOUS  y  avions  toutes  nos  aifes»  M.  Gore  & 
moi  j  mais  le  refte  de  nos  Compagnons  en  fl^t 
exclus.  C'eA  avec  beaucoup  de  regret  que  nous 
nous  féparâmes  de  Port ,  qui  devenoic  chaque 
fOur  plus  réfervé  Se  plus  refpeâueux.  Il  nous 
avoir  dit ,  il  eft  vrai ,  avant  de  partir ,  qu'il  ne 
snéritoit  pas  tant  d?égards;  mais  comme  nous 
Vavions  toujours  vu  fort  modefie  &  fort  difcrer^ 
sous  avions  iniifié  pour  qu'il  vécut  avet  nous 
pendant  la  route.  Le  refle  de  notre  paflage  fe 
fit  avec  beaucoup  de  fiicilité^  &  de  promptitude-; 
la  rivière  étant  devenue  plus  rapide  &  moins.. 
remplie  de  bancs  de  faUe^  à  mefore  -que  nous, 
defcendtmes*. 
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w  Le  mouvement  &  le  bruk  que  nous  renai^ 
*^779»    quâmes  lorfque  nous  fumes  près  de  BalduruA^ 
^^     nous  fit  de  b  peine  ;  nous  }ugeâmes  qu'on  fe 
difpofoit  à  nous  recevoir  en  cérémonie,  n  y  atoit 
long -temps  qu'il  ne  nous  leftoit  plus  d'habits; 
nos  Yetemens  de  voyage  offioient  un  mêiaqge 
burlefque  des  modes  Européeues ,  Indiennes  & 
Kamtchadales.  Nous  fentimes  qu'il  texok  trop 
ridicule  de  parcourir  en  pompe  la  Métropide  du 
Kamuhéuka  ^  mnû  dégueniHés.  Ayant  apperça 
beaucoup  de  monde  raflemblé  aux  bords  de  la 
rivière,  &  ayant  appris  que  le  Gouverneur  vien- 
droit  nous  y  recevoir ,  nous  nous  arrêtâmes  à 
la  maifon  d'un  Soldat ,  fituée  à  environ  un  quart 
de  mille  de  la  Ville  ;  nous  détachâmes  Port ,  en 
lui  recommandant  de  dire  à  Son  Excellence  ^ 
que  9  dès  que  nous  aurions  changé  d'habits,  nous 
irions  lui  rendre  nos  devoirs.  Nous  priâmes  en 
outre  le  Gouverneur  de  ne  pas  fonger  à  nous 
attendre  pour  nous  conduire  dans  fa  maifon;  il 
nous  fit  dire  qu'il  vouloir  abfolument  attendre  : 
alors  nous  ne  perdîmes  plus  de  temps  à  notre 
toilette  f  Se  nous  nous  hâtâmes  de  le  foindre  à 
l'entrée  de  la  Ville.  Il  me  fembla  que  je  âuibis 
la  révérence  avec  bien  de  la  mal^-adreffe»  & 
î'obfervai  que  mes  Camarades  étoient  aufii  gauches 
que  moi  :  nous  avions  renoncé  à  cette  habitude 
depuis  deux  ans  ^  demi.  Le  Gouverneur  nous 
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tccueillh  de  la  manière  ii  plus  aimable  &  la  plus  ! 


engageante  ;  mais  nous  ^fumes  affligés  de  voir    ^77^' 
qu'il  aroit  oublié  prefque  entièrement  la  langue 
Françoife;  &  M«  Webber ,  qui  parloitl'AlIemand^ 
fa  langue  naturelie,  eut  feul  le  plaifir  de  converfer 
avec  lui. 

M  Le  Major  Behm  étoit  accompagné  du  Ca- 
pitaine Shmaleff,  fon  Ueutenaot,  d*un  autre 
Officier ,  &  de  tout  le  Corps  des  Marchands  de 
h  Place.  Il  nous  mena  chez  lui ,  où  fa  femme 
nous  reçut  avec  une  extrême  politefle  ;  nous  y 
trouvâmes  du  thé,  &  d'autres  rafrsdchiffemenS 
qu'on  nous  avoit  préparés.  Après  les  premiers 
complimens ,  nous  priâmes  M.  Webber  d'inftruiré 
le  Major  de  l'objet  de  notre  voyage ,  de  l'avertir 
que  nous  avions  befoin  de  munitions  navales  ^ 
de  ftrines  y  de  provifions  fraîches ,  &  d'autre$ 
chofes  pour  les  Equipages  des  deux  Vaifleaux  ;  ^ 
de  loi  dire  enfuite  »  que  vu  Vétat  du  pays  ,  aux 
environs  de  la  Baie  i^Avatska'y  nous  ne  nous 
attendions  pas  à  beaucoup  de  fecours  de  ce 
diftriâ  ;  que  rimpoffibilité  de  tranfporter  par  terre 
des  vivres  oxx  des  munitions  très-pefantes ,  d'un 
côté  de  la  péninfuie  à  Fautre ,  à  cette  époque 
de  l'année ,  étoît  malbeureufeoient  trop  fenfible  ^ 
d'après  les  obftades  que  nous  avions  rencontrés 
ca  venant  à  BoUhrctsk  ;  6c  qu'avant  que  les 
chemins   devioffent  praticables  y  nous  ferions 

Il  IV 
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obligés  de  remettre  ei|  mer.  Le  Gouvemenr 
lu^^'  interrompit  ià  M.  Webber  :  il  nous  obferva  que 
oous  ne  favions  pas  encore  ce  qu*il  pouTott  £dre 
pour  nous  i  qu'il  défiroit  feulement  connoîire  les 
chofes  dont  nous  avions  befpin^  &  le  temps 
que  nous  lui  laifferions  pour  les  trouver ,  &  que 
les  difEcuItés  ne  Tarrêteroient  pas.  Lorfque  nous 
lui  eûmes  témoigné  notre  vive  reconnoiflance , 
nous  lui  donnâmes  Tétat  des  munitions  navales , 
des  bêtes  à  cornes ,  &  de  la  quantité  de  &nne 
que  nous  défirions,  &  nous  Tavertimes  que  nous 
nous  proposions  d'appareiller  le  5  Juin, 

9f  La  converfation  fc  tourna  enfuite  fur  d'autres 
objets;  &  l'on  imagine  bien  que  nous  eflayâmes 
fur-tout  de  favoir  quelque  cbofe  de  ce  qui  fe 
paffoit  dans  notre  patrie.  Nous  courions  les  Mers 
depuis  trois  ans  ;  nous  avions  compté  que  le 
Major  Behm  nous   apprendroit    des  nouvelles 
intéreflantes ,  &  il  m'eft  impoflible  de  dire  com- 
bien nous  regrettâmes  que  fes  informations  ne 
iîiflent  pas  plus  récentes  que  notre  départ  d^^A- 
gUterrc. 

M  Le  Gouverneur  jugeant  que  nojis  devions 
être  fatigués ,  &  que  nous  déiîrions  de  prendre 
un  peu  de  repos ,  voulut  »  fur  les  fept  heures 
du  foir^  nous  conduire  lui-même  dans  les  appar- 
temens  qu'on  nous  deftinoit.  Nous  refiisânaes 
en  vain  cet  honneur  ^  auquel  nous  n'avions  aucun 
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titre  :  notre  qu^îté  d'étrangers  contre^balançoit 
dans  Tame  de  ce  généreux  Livonien ,  tous  les  \^79< 
mouvemens  d'amour  -  pi'opre  qu*infpirent  les 
dignités.  Nous  pafsâmes  près  de  deux,  corps- 
de-gardes  ,  çiont  les  Soldats  fe  mirent  fous  les 
armes  pour  faluer  le  Capitaine  Gore ,  &  nous 
arrivâmes  à  une  maifon  très '^  décente  &  très- 
propre  ,  cHi  le  Major  Bebm  nous  dit  que  nous 
ferions  notre  réfidence  durant  notre  féjour  à 
Bolchentsk.  On  plaçatleux  Sentinelles  à  la  porte, 
&  un  Détachement  commandé  par  un  Sergent , 
occupoit  une  maifon  voifine.  Lorfque  M.  Behm 
nous  eut  montré  nos  chambres  »  il  retourna  chez 
lui  y  en  promettant  de  revenir  le  jour  fuivant  y 
&  il  nous  laifla  chercher ,  à  loilîr ,  les  chofes 
fans  nombre  de  commodité  &  d'agrémens  ^  qu'il 
a  voit  eu  foin  de  nous  procurer.  Un  Putproperfckaxky 
titre  intermédiaire  entre  celui  de  Sergent  &  celui 
de  Caporal,  8c  Port,  notre  Camarade  de  voyage, 
eurent  ordre  de  nous  fervir;  un  Cuifinier  fut 
en  outre  chargé ,  ainfî  que  le  Propriétaire  de  la 
maifon  ,  d'obéir  aux  infiruâions  de  Port ,  & 
d'apprêter  nos  repas  félon  nos  goûts*  Dans  le 
cours  de  la  foirée ,  nous  reçûmes  un  grand 
nombre  de  meffages  polis ,  de  la  part  des  prin« 
cipaux  Habitans  de  la  Ville.  Ils  nous  difoient 
tous  qu'ils  n'ajouteroient  pas  à  nos  6tigues,en 
venant  nous  voir  fur  le  champ ,  mais  qu'ils  nous 
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feroieot  une  vifite  le  lendemaiit..  Des  politefles 


'^79*    8c  des  attentions  fi  multipliées  dans  un  pays  fi 

fauvage ,  offroient  un  contrafte  bien  intéreffiuit; 

^6c  pour  mettre  le  comble  à  tant  de  bontés,  le 

Sergent  vint ,  fiir  le  foir ,  demander  Tordre  au 

Capitaine  Gore. 

>p  Le  Gouverneur,  le  Capitaine  Shmaleff,  & 
les  principaux  Halntans  de  la  \^e ,  envoyèrent 
i^,  ûvoir  de  nos  nouvelles  le  15  ,.dès  le  grand 
matin  \  &  ils  ne  tardèrent  pÊs  à  nous  venir  voir. 
Les  deux  premiers  a  voient  mandé  Port,  la  veîDe , 
au  oioment  où  nous  nous  mîmes  au  lit ,  & 
ils  Tavoient  queftionné  fur  les  chofes  dont  nous 
avions  le  plus  befoin  à  bord  de  nos  vaifleauz  ; 
ils  voulurent  l'un  &  l'autre  nous  fiiire  partager, 
avec  la  gamifon ,  le  peu  dé  provifions  qui  ref- 
toient  à  Bolch$retsk.  Us  témoignèrent  en  même 
temps  des  regrets  de  ce  que  notre  relâche  tom- 
boit  à  une  époque  de4*année  oiiles  vivres  font 
fort  rares  dans  le  pays;  les  floupes  d^Okotsk  qui 
en  apportent  tous  les  ans,  n'étant  pas  encore 
arrivées. 

m 

n  Nous  nou9  déddâmes  à  accepter  ces  pro- 
pofittons  généreufes,  mais  à  condition  qu'on  nous 
diioit  le  piix  des  articles  qu*on  nous  foumiroit , 
8c  que  le  Capitme  Clerke  payerait  le  tout  en 
billett  fitr  le  Bureau  des  vivres  établi  à  Landnu 
Le  Major  refiiÊi  nos  billets ,  &  quand  nous  le 
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prefsâmés  de  les  recevoir,  il  nous  arrêta  &  il  nous 

dit  :  H  Je  fuis  iïïr  de  ^re  un  plaiiir  extrême     ^7^ 

I»  à  ma  Souveraine ,  en  donnant  à  fes  bons  amis 

n  &  alliés ,  les  Anglois ,  tous  les  fe  cours  qui  feront 

n  çn  mon  poiiy  oir  ;  elle  fera  charmée  d'apprendre 

n  qu*à  l'extrémité  du  globe  ,  fes  domaines  ont 

n  été  de  'quelque  utilité  à  des  vaifleaux  occupés 

n  d'une  expédition  auffi  importante  que  la  vôtre. 

H  La  géaérofité  reconnue   de  l'Impératrice  de 

n  Rujpc  ne  me  permet  pas  d'accepter  vos  billets  ; 

ir  mais,  pour  vous  fatisfaire ,  je  confensque  vous 

w  me  laifliez  un  certificat  des  chofes  que  nous 

M  pouvons  vous  fournir ,  &  j'enverrai  ce  certi-* 

#>  ficat  à  Péursbourg ,  comme  une  preuve  que  j'ai 

n  rempli  mon  devoir.  Je  iaiflerai  aux  deux  Cours , 

n  contimia-t-il ,  le  foin  de  fe  témoigner  leur 

I»  reconnoiflânce  y  mais  je  n'accepterai  rien  de 

»>  plus  41. 

n  Lorique  cet  arrangement  préliminaire  fut^ 
termmé,  le  Major  Behm  nous  demanda  en  détail^ 
de  quels  articles  nous  avions  befoin  ;  il  nous  dit 
qu'il  croiroit  avoir  à  fe  plaindre  de  nous^fi  nous 
achetions  quelque  chofe  des  Négocîans,  ou  fi 
nous  nous  adreffions  à  d'autres  qu'à  hit. 

i»  Nous  ne  pouvions  guère  montrer  que ,  par 
notre  admiration  ^  nos  remercîmens ,  combien 
nous  étions  fenfibles  à  tant  de  générofité.  Heu* 
reufement  le  Capitaine  Clerke  m'avoit  remis  uq 
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exemplrâ'e  des  Planches  &  des  Cartes  du  fécond 
1779-  Voyage  de  M.  Cook,  en  me  priant  de  rofFrir, 
en  fôn  nom ,  au  Gouverneur.  Le  Major  Behm , 
qui  Êdfoit  beaucoup  de  cas  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  aux  découvertes  géographiques  &  (tautî- 
ques  9  reçut  ce  mince  préfent  avec  une  fi  grande 
fatis&âion ,  que  je  jugeai  que  nous  n'aurions  pu 
lui  rien  préfenter  de  plus  agréable.  Le  Capitaine 
Clerke  m'avoit  l<dffé  auffi  le  maître  de  lui  ^re 
voir  une  Carte  de  nos  découvertes,  &  perfuadé 
qu'un  homme  de  fon  caraâere  &  dans  fa  poli- 
tion,  feroit  enchanté  de  ces  détails,  (quoique 
par  délicatefle  il  ne  nous  eût  propofé  qu'un  petit 
nombre  de  quefiions  générales  fur  ce  fujet) , 
je  lui  donnai  fans  fcrupule  une  marque  d'amidé 
dont  toute  fa  conduite  le  rendoit  bien  digne. 

M  Teus  le  plaifir  de  le  trouver  auâi  fenfible  â  ce 
témoignage  de  confiance,  que  je  l'avois  efpéré; 
il  fut  très-fiappé  de  voir  d'un  coup-d'œil  la 
pofition  &  l'étendue  des  côtes  de  VAJu  &  de 
V Amérique ,  dont  fes  Compatriotes  n'avoient  pu , 
après  tant  de  Voyages ,  acquérir  qu'une  connoif- 
{ançe  partielle  &  impar&ite  (a). 


(«}  Le  Major  Behm  nout  permit ,  de  fon  côté,  d'ezuniner 
toutes  Tes  Cartes.  Celles  qui  avotent  rapport  k  U  pénlnfule  des 
T/chutsky ,  avoient  été  dreffées  d'après  les  obrervatioas  rccneilUcs 
]Sar  Plenisher,  depuis  1760  îafqa*à  1770.  Les  Cartes  dePIcnisbcr 
ayant  enfuite  fervi»  félon  M.  Coxe>  a  la  compilation  de  U  Cacte 


7 


DE      C  O   O  K.  509 

>^  Excepté  cette  «marque  de  confiance  ,   & 

Texemplaire  des  Cartes  &  des  Planches  dont  je    ^779- 

Niai 
parfois  tout-à-i*heure,  notre  pofition  ne  nous 

permettoit  pas  de  rien  offrir  au  Major  Behm.  Ce 

qui  mérite  à  peine  d'être  raconté  ^  je  déterminai 

fon   fils  y  très  -  jeune  encore ,  à   accepter  une 

montre  d'argent  que  j'avois  par  hafard  fur  moi  ; 

&  je  fis  un  grand  plàfir  à  fa  petite  fille ,  en  lui 

donnant  deux  paires  de  pendans  d'oreille.  Outré 

ces  bagatelles  y  je  laiflai  au  Capitaine  ShmalefF  le 

thermomètre  dont  je  m'étois  fervi  depuis  mon 

départ  des  vaifleaux  ;  il  me  promit  d'obferver 

exaâement  la  température  de  l'air  pendant  une 

année ,  &  de  tranfmettre  fes  obfervations  à  M. 

Mutler. 

>»  Nous  dînâmes  chez  le  Gouverneur  ^  qui 

empreffé  dans  toutes  les  occafions  de  fatisfaire 

notre  curiofité  y  nous  fit  fervir  un  grand  nombre 

de  plats  apprêtés  à  la  mamere  Ângloife  ,  &  une 

multitude  d'autres,  apprêtés  à  la  manière  des 

Rufles<&  des  Kamtchadales.  L'après-midi,  nous 


générale  de  Ruffie,  il  eft  boa  de  rettarquer  que  nous  (es  trou* 
\kmc%  extrêmement  fautives  ,  &  que  les  Rddaâeurs  4e  la  Carte 
générale ,  femblent  être  tombés  dans  quelques  erreurs ,  d'après 
fon  «ntorité.  Celles  qui  renfermoient  les  Ides  fituées  fur  la  côte 
d'jimérique  ,  ne  nous  offrirent  rien  de  nouveau,  &  nous  les 
trouvâmes  beaucoup  moluf  ezaâcs  qus  ccUes  que  nous  avions 
▼ucs  à  Oanaléuhka^ 
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parcourûmes  la  Ville  &  les  environs.  La  VîOe 
i  '«779*  de  Bolcherask  eft  fituée  fur  une  plaine  baffe  & 
marécageufe ,  d'environ  quarante  tnilles  de  lon- 
gueur, &  d'une  largeur  confidérable,  qui  fe 
prolonge  jufqu'à  la  Mer  d^Okouk  t  elle  efi  bâtie 
au  côté  feptentrional  de  la  Bolchoireka ,  (  ou  de 
la  grande  rivière)  entre  l'embouchure  de  la 
Goufofka  &  de  la  Bijiraia  p  qui  jettent  leuis  eaux 
dans  cette  rivière.  La  péninfule  ^  fur  hquelle  fe 
trouve  Bolchirask  ^  a  été  f éparée  du  CoBtinent 
par  un  grand  canal ,  ouvrage  du  Gouverneur 
~  aâueL  Ce  canal  n'a  p^  feulement  ajouté  à  la 
force  de  la  Place ,  il  l'a  rendue  moins  fiqette  aux 
inondations  <^'elle  neTét<Mt  auparavant.  La  riviera 
a  de  fiz  à  huit  pieds  de  profondeur ,  &  environ 
un  quart  de  mille  de  lai]ge  au-deflbus  de  la  ViOe  ; 
elle  it  perd  dans  la  Mer  ^Okotsk  ^  vingt  *  deux 
milles  plus  loin,  où,  feloa  Kracheniniooff,  eUe 
peut  recevoir  des  bâtimens  d'une  grandeur  con« 
fidéraUe.  On  ne  cultive  des  grains  d'aucune  efpece 
dans  cette  partie  du  Kamtchatka ,  &  le  Major 
fiehm  m'apprit  que  fon  jardin  étoit  le  feul  du 
pays.  Le  fol  étoit  prefque  par  -  tout  couvert  de 
neige  ;  les  cantons  oit  il  n*y  en  avoit  point  me 
parurent  remplis  de  petits  mondrains  d'une  efpece 
de  tourbe  noire,  fapperçus  vingt  ou  trente  ra- 
dies, &  M.  Behm  avoit  fix' chevaux  très*  forts. 
Les  chevaux,  les  vaches  &  les  chiens,  font 
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les  feuls  animaux  domeftiqueSé  Les  Habîtans  du 
Kdmtchatkd ,  oUigés  d'après  Pétat  afhiel  da  pays ,  1779< 
d'entretenir  un  grand  nombre  de  dùens,  ne 
peuvent  nourrir  que  le  bétail  aflez  gros  &  aflez 
robufte  pour  réfifter  aux  attaques  des  chiens; 
car  y  durant  l'été  ^  on  lâche  ces  chiens  &  on  leur  * 
abandonne  le  foin  de  leur  fubfiilance  i  ce  qui  les 
rend  fi  avides  ^  qu'ils  attaquent  quelquefois  les 
taureaux  eux  •>  fliêmes. 

9»  Les  maifoRS  de  Bolchentsk  font  toutes  6f  h 

même  forme  ;  elles  font  bâties^  en  bois  &  coi^ 

vertes  de  gramens*  Celte  du  Gouverneur  eft 

beaucoup  plus  grande  que  les  autres;  elle  eft 

compofée  de  ttois  {Heces  fort  étenduei,  tapiflëes 

d'un  joli  papier,  &  elle  pourroit  paffer  pour 

îoKe  9  fi  le  talc  qui  remplit  les  carreaux  des  fenêtres    . 

ne  la  rendoit  t>as  d'un  afpeâ  pravre  U  défagréable. 

La  VtUe  otfre  plufieurs  lignes  de  bâtimens  pen 

élevés^  dont  chacun  préfente  cinq  ou  fix  habita-    ' 

tions  réumes  par  un  long  paffage  commun  ^  qui 

les  traveifc  dans  leur  lot^ueur;  la  cuiâne  6c  les 

celliers  fe  trouvent  d'^un  cdté ,  &  les  appartemeils 

de  l'autre.  Il  y  a  d'ailleurs  des  baraques  pour  les 

Soldats  Rtt&es  dr  les  Cofaques^  une  aflez  belle 

EgUfe,  une  falle  de  Juflice,  &  on  voit  à  l'extré- 

imté  de  la  Vik ,  «n  gramd  nombre  de  balagans 

qui  aj^iarti^onent  aux  Kamtdiadales.  La  popula*^ 

ûo«  «âde  dttq  à  fix  cents  peirtsanes.  Le  Major 
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Behm  donna  lé  foir  un  fouper  ;  auquel  furent 
'7  79*  invités  les  hommes  &  les  femmes  Iç»  plyLS  dif- 
-^     tbgués  du  pays. 

i^  n  Nous  nous  adrefsâmes  fecrétement  le  lende- 

msûn  au  Marchand  Fedofitfch  ;  nous  lui  deman* 
*  dames  du  tabac  pour  les  Matelots ,  qui  depuis  plus 
d'un  an  manquoieat  de  cet  article!  Le  Major  fiit 
in(fa:uît  fur  le  champ  de  notre  démarche ,  ainfi 
que  de  toutes  les  autres  de  la  même  eipece, 
&  bientôt  nous  trouvâmes  dans  notre  maifon 
quatre  facs  de  tabac,  qui  pefbient  chacun  plus 
de  cent  livres  ;  M.  Behm  nous  chargea  de  les 
offrir  aux  Matelots ,  en  fon  nom  &  en  celui 
des  Soldats  qu'il  commandent.  Il  nous  envoya 
en  même -temps  vingt  pains  d'un  "*  très- beau 
f{iae.»  &  autant  de  livres  de  thé  :  il  avoit  fu 
que  nous  n'en  avions  plus  à  bord,  &  il  nous  pria 
de  les  préfenter  aux  OfSciers.  Madame  Behm 
jious  envoya  d'ailleurs  du  beu-re  frais,  du  miel, 
des  figues,  du  riz,  &  quelques  autres  comefiibles 
pour  le  Capitaine  Clerke  ;  elle;  nous  recommanda 
de  lui  dire  coitibîen  elle  s'imécefloit  à  fa  fanté. 
&  combien  elle  défiroit  d'apprendre  fa  gnérifon. 
Nous  effayâmes  en  vain  de  fkieftre  des  bornes  à 
toutes  ces  largefles.dii  Gouverneur;  je  m*occupm 
d'autant  plus  de  cet  objet ,  que;  j'étois  convaincu 
qu'on  nous  donnoit ,  non  pas  une  parrie  de  la 
provi&pn  de  b  gamifon^  maîslagroififion  prefque 

entière. 


eti^ere.  Le  Major  nous  répondit  toujours  que  s? 
nous  avions  beaucoup  fouffert,  &  que  nous  de*  \?7?* 
rions  éprouver  des  befoios»  La  longueur  du  ^^ 
ten^ps  que  nous  venions  de  pafler  en  mer  fans 
avoir  touché  à  aucun  port  connu  »  lui .  parut  fi 
inconcevable  y  qu'il  eut  befoia  du  témoignage 
de  nos  Cartes  Se  d'autres  preuves^  pour  le  croirej 
Je  puis  mettre  au  nombre  de  ces  preuves  un 
fait  curieux ,  que  le  Major  Behm  nous  raconta  ^ 
&  dont  l'explication ,  à  ce  qu'il  nous  dit  lui- 
même  ,  Tauroit  bien  embarraflë  s'il  ne  nous  avoit 
pas  vus* 

H  On  fait  que  les  Tfchutsky  font  le  feul  Peupte 
de  VAfa  qui  ait  confervé  fon  indépendance  ; 
qu'ils  ont  rendu  vaines  toutes  les  tentatives  Êdteft 
par  la  Ruffie  pour  les  fubjuguer.  La  dernière  ex^; 
pédition  formét  contre  eux  eft  de  17  jo  ;  elle  fe 
termina ,  après  différens  fucc^,  par  la  retraite  des 
forces  Rufles ,  8c  la  perte  du  Général.  Depuis 
cette  époque  ,  les  Rufles  ont  rapproché  leur, 
forterefle  des  frontières ,  &  au  lieu  de  la  laifler. 
fur  les  bords  de  VAnadyr^  ils  Pont  établie  fur 
ceux  de  Vlngiga ,  rivière  qui  a  fon  embouchure 
à  l'extrémité  feptentrionale  de  la  Mer  d^Okotsk  ; 
&  qui  donne  fon  nom  à  ua  golfe  fitué  à  l'Oueft 
de  celui  de  Pcnshinsk.  M.  Behm  reçut  des  nou^  . 
velles  de  ce  fort  le  jour  de  notre  arrivée  ;  on  lut 
manda  qu'une  peuplade  ou  une  troupe  de  Tfchutsky 
Tome  XXI IL  Kk 
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^^  êsoît  Ycmie  avec  des  propoiîfîons  d'amitié ,  & 
quelle  offiroît  d'elle-même  un  tribut.  Les  Tfchusky^ 
iaterrogés  fur  la  caufe  de  cette  révolution  bat- 
tendue ,  dirent  que  fur  la  fin  de  l'été  précédent 
ils  avoient  reçu  la  rifite  de  deux  grands  canots 
Rnfles;  que  les  Equipages  les  ay29it  trmtés  arec 
la  plus  grande  bonté ,  ils  les  avoient  pri^  en 
amitié;  &'que  comptant  fur  ces  difpofitions 
amicales ,  ils  fe  rendoient  au  fort  Rufle ,  afin 
d'établir  un  traité ,  à  des  conditions  qui  feroient 
agréables  aux  deux  Nations.  Un  événement  auffi 
extraordinaire  avoit  occafîonné  beaucoup  de  con- 
jeâures  à  Ingiginsk  &  à  BoUhtntsk ,  &  on  ne 
Tauroit  jamais  compris ,  fi  nous  n'en  avions  pas 
donné  l'explication.  Ce  ^t  pour  nous  un  grand 
plaifir  d'avoir  enfeigné ,  par  hafard ,  aux  Rufles  ^ 
la  feule  manière  véritable  de  recueillir  des  tributs 
&  d'étendre  leurs  domaines;  &  nous  fongeâmes, 
avec  fatisfaâion ,  que  la  bonne  intelligence  ,  à 
laquelle  notre  defcente  fur  la  côte  des  Tfihutsky 
avoit  donné  lieu,  mettroit  peut-être  à  l'avenir^ 
une  peuplade  remplie  de  bravoure ,  à  l'abii  des 
invafions  de  ces  puiflans  voîfins. 

»  Nous  dînâmes ,  le  mêmf  jour ,  chez  le  Capi- 
taine ShmaleiF,  qui,  voulant  varier  nos  amufe- 
mens,  fit  exécuter,  l'après-midi,  une  danfe  Rufle 
&  Kamtcbadale.  Il  efl  impoflible  de  décrire  ce 
fpeâade  groiSer.  La  danfe  Rufie  refiembla  beau- 
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coup ,  à  la  danfe  de  la  cornemufe  ;  elle  étoit  exé- 
cutée par  une,  par  deux  ou  quatre  perfonnes  à  ^77?* 
la  fois.  Les  Danfeùrs  faiipient  des  pas  vifs ,  ihais 
très -peu  alongés;  ils.  éle  voient  à  peine  le  pied; 
ils  tenoient  leurs  bras  fur  les  côtés  ;  leur  covps 
étoit  toujours  droit  &  immobile ,  excepté  quand 
ils  paflbient  les  uns  devant  les  autres  ;  car  alors 
ils  élevoient  la  main  avec  preftefle ,  mais  d'une 
manière  gauche.  Si  la  danfe  RuflTe  fut  tout  à  la 
fois  infîgnifiante  &  ridicule  j  la  danfe  Kamtchadale 
nous  préfenta,  outre  ce  dernier  défaut ,  l*idée  la 
plus  bizarre  qui  foit  )amais  entrée  dans  la  tête 
d'aucun  peuple.  Celle-ci  vouloit  repréfenter  les 
mouvemens  lourds  &  gauches  de  l'ours  ,  animal 
que  les  Kamtchadales  ont  des  occaiions  fréquentes 
d'obferver.  On  ne  défire  pas  fans  doute ,  que  je 
décrive  en  détail ,  chacune  des  pofiures  étranges 
que  prirent  les  Danfeùrs  ;  je  dirai  Seulement  que 
leur  corps  étoit  toujours,  courbé ,  qu'ils  avoient 
toujours  les  genoux  plies  ^  &  qu'ils  s'efforçoient  ^ 
avec  leurs  bras ,  d'imiter  la  démarche  &  les  attî^ 
tudes  de  l'ours. 

n  Notre  voyage  de  Solchtntsk  fe  prolongeoit 
au-delà  du  temps  que  nous  lui  avions  defliné; 
nous  avions  appris  d'^Ileurs  9  que  notre  retour 
pourroit  être  plus  difficile  &  plus  ennuyeux  que 
notre  arrivée,  &  nous  fumes  obligés  d'avertir 
ie  Gouverneur  9  que  nous  comptions  partir  le 
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lendemain  au  matin.  Ce  ne  fut  pas  fans  regrd 
^779«  que  nous  fongeâmes  à  quitter  un  homme  fiinté- 
reflant  ;  6c  nous  fumes  agréablement  furpris , 
lorfqu'il  nous  dit  qu'il  nous  accompagneroit  au 
Hftvre  de  Saint-  Pierre  &  Sainte  Paul  y  fi  nous 
voulions  demeurer  un  jour  de  plus.  Il  ajouta  qu'il 
avoit  fait  fes  dépêches ,  &  remis  le  conunaode- 
ment  du  Kamtchatka  au  Capitaine  ShmalefF,  foa 
SucceiTeur  défigné  ;  qu'il  avoit  tout  préparé  pour 
fe  rendre  à  Okotsk  ;  que  fon  départ  de  voit  a?oîi 
lieu  dans  peu  de  jours  ;  mais  qu'il  feroîl  bien-aife 
de  le  différer,  afin  de  s'aflurer  par  lui-même,  fi 
on  avoit  fait  pour  nous ,  tout  ce  que  compor- 
toit  le  pays. 

>»  Ses  en&ns  vinrent  me  remercier  ^  le  lende^ 
j  5«  main  i  j ,  des  bagatelles  que  je  leur  avois  données  : 
fon  fils  m'of&it  un  habit  Kamtchadale  magnifique; 
c'étoit  un  des  vêtemens  que  portent  les  principaux 
Toions  du  pays ,  les  jours  de  grande  cérémonie , 
& ,  ainfi  que  je  l'appris  enfuite  de  Fedofitfch ,  il 
«valoit  au  moins  cent  vingt  roubles  :  fa  fille  me 
força  en  même^temps  d'accepter  un  manchon  de 
martre  zibeline. 

»  Nous  dînâmes  chez-Ie  Gouverneur.  Il  voulut 
nous  faire  mieux  connoître  les  moeurs  des  Hal^ 
tans  &  les  ufages  du  pays,  &  il  rafTembla,  le 
foir ,  les  gens  les  plus  qualifiés  du  Village  voifis 
de  BoUhcretsk.  Les  femmes  arrivèrent  magnifiqvl^ 
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ftent  habillées,  félon  la  mode  des  Kamtcliadales.  S 


Le  yêtement  de  la  femme  du  Capitaine  Shmaleff  ^7?^^ 
&  de  celles  des  autres  Officiers  de  la  garnifon , 
étoit  mi*  parti  des  modes  de  la  Sibérie  &  de  celles 
^Europe  :  pour  rendre  le  contrafle  plus  frappant , 
Madame  Behm  avoît  fait  ouvrir  fes  malles,  & 
«lie  étoit  fiiperbement  rêtue  à  la  manière  des 
Européennes.  Je  fus  très -frappé  de  là  riichefle 
&  de  la  variété  des  étoffes  de  foie ,  &  je  ne  le 
fus  pas  moins  de  la  fingularité  de  rajuftement. 
Ce  fpeâacle  parotflbit  être  une  décoration  en- 
chantée ,  au  milieu  d*un  pays  le  plus  fauvage  Se 
le  plus  triûe  du  monde^  U  y  eut  des  danfes  Se 
de  la  mufique» 

>»  Notre  départ  étant  fixé  au  lendemain  ,  nous 
nous  retirâmes  de  bonne  heure  ;  lorfque  nous 
entrâmes  dans  nos  chambres,  nous  apperçûmes 
trois  habits  de  voyage,  taillés  félon  la  mode  du 
pays;  M.  Behm  ayoit  eu  la  bonté  de  nous  les 
envoyer  ;  il  ne  tarda  pas  à  venir  nous  voir ,  afin 
que  notre  bagage  fut  emballé  convenablement. 
Ce  que  nous  avions  reçu  de  cet  homme  géné- 
reux, du  Capitaine  Shmaleff,  fit  de  plufieurs 
autres  Habitans  de  la  Ville ,  qui  nous  forcèrent 
d'accepter  des  préfens,  )oint  à  une  quantité  con- 
fidérable  de  vivres  que  le  Gouverneur  avoît  fait 
préparer  pour  notre  voyage ,  formoit  un  grand 
nombre  de  calfle$« 
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M  Le  i6 ,  de  bonne  heure ,  on  nous  engagea  k 
^779*    aller  voir  Madame  Behm,  au  moment  oh  nous 
^  '     nous  rendrions  à  nos  canots  ;  on  nous  dh  qu'elle 
feroit  bien  •  aife  de  recevoir  nos  adieux.  Nous 
étions  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoiffance  » 
pour  les  ibins  aimables,  la  bienveillance  &  ki 
généroiîté  qu'on  nous  avoit  prodigués   à   Bol* 
chcrctsk;  mais  la  fcene  touchante  qui  s'offrit  à  nos 
regards,  Iprfque  nous  quittâmes  nos  logemens^ 
nous  émut  bien  davantage.  Nous  trouvâmes  les 
Soldats  &  les  Cofaques  de  la  garnifon  rangés 
fur  une  ligne ,  &  tous  les  hommes  de  la  Ville , 
revêtus  de  leurs  habits  les  plus  riches  ,  placés  ea 
&ce  des  troupes  fur  une  féconde  ligne.  Dès  que 
nous  parûmes  hors  de  notre  maifon,  l'aflemblée 
entonna  une  chanfon  mélancolique  :  le  Major 
Behm   nous  apprit  que  les  Habitans  de  cette 
contrée,  chantent  ordinairement  quand  ils  pren« 
sent  congé  de  leurs  amis.  Nous  noqs  rencKmes 
au  Gouvernement,  accompagnés  des  Soldats  & 
de  tous  les  hommes  de  la  Ville  ^  &  précédés 
par  les  tambours  &  la  mufique  de  la  garnifon: 
Madame  Behm  nous  attendoit  avec  les  Dames 
.  de  BoUhcntik ,  qui  portoient  de  longs  manteaux 
de  foie  ,  garnis  de  fourrures  très  •  précieufes  9 
de  différentes  couleurs.  Après  avoir  pris  quelqoes 
raffaichiifemens  qu'on  nous  avoit  préparés  »  nous 
allâmes  au  bord  de  la  rivière ,  au  milieu  des 
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Dames,  qui  chantèrent  des  airs  doux  &  tendres^ 
ainfi  que  les  hommes  :  quand  nous  eûmes  (bit  nos  w^?* 
adieux  à  Madame  Behm  ^  &  quand  nous  Feûmes 
aflurée  que  nous  n'oublierions  jamais  la  manière 
dont  on  noas  a  voit  accueillie  à  BoUhcrttsk^  nous 
nous  fentîmes  trop  émus  pour  ne  pas  gagner  nos 
canots  à  la  hâte.  A  llnilant  où  nos  embarcations 
démarrèrent ,  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  fur 
le  rivage ,  nous  faluerent  par  trois  acclamations  ; 
nous  leur  répondîmes  ;  &  lorfque  nous  doublâmes 
b  pointe ,  nos  ienfibles  Amis  »  qui  nous  apper^ 
çurent  pour  la  dernière  fois  y  nous  firent  leurs 
derniers  adieux  par  d'autres  acclamations.    * 

H  Nous  partîmes  le  16  de  Bokhtntsk.  Nous  |((. 
nous  embarquâmes  te  2 1  »  fiar  la  rivière  à!Aw^ska^  x,u 
&  avant  la  nuit  »  nous  avions  paflé  les  bancs  de 
fable  qu'on  voit  à  l'entrée  de  la  Baie  du  même 
nom.  Durant  notre  voyage,  nous  fumes  enchantés 
de  l'empreflement  avec  lequel  les  Toions  »  &  les 
Kaméttchadales ,  leurs  Sujets ,  nous  donnèrent  des 
fecours  dans  les  differens  afirogs  que  nous  ren* 
contrâmes  :  ce  flit  pour  moi  une  grande  fatis- 
£iâion  d'obferver  le  plàifir  que  leur  caufoit  la 
préfence  du  Majot  Behm ,  &  te  chagrin  &  la 
douleur  qui  fe  peignirent  fur  leur  vifi^^e  »  loriqu'on 
leur  apprit  qu'il  devoit  bientôt  les  quitter. 

#  Nous  avions  envoyé  de  Bolchtrask  ,  un 
Exprès  au  Capit^ne  Clerke ,  afin  de  l'ioftruire 

Kkiv 
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■-1IL—  de  Taccueil  généreux  du  Gouverneur  &  des 
'779»  Habitans  de  la  Ville  ;  nous  lui  avions  écrit  en 
^^^  inême*temps ,  que  le  Major  Behm  vouloit  nous 
accompagner  aux  vaifleaux  ^  Se  nous  lui  avions 
fixé  à -peu -près  le  moment  de  notre  retour. 
Lorfque  nous  approchâmes  du  havre ,  les  canots 
de  la  Rijbltuion  &  de  la  Découverte  ,  vinrent  à 
notre  rencontre  ;  les  Matelots  étoient  mis  propre* 
ment,  &  les  Officiers  avoient  toute  la  parure  que 
comportoit  le  mauvais  état  de  leur  garde- robe« 
M..  Behm  fiit  très  -  frappé  de  Tair  robuâe  Se  de 
la  bonne  fanté  des  Equipages  de  nos  canots  ;  3 
le  fut  fur4out ,  de  voir  la  plupart  d'entre  eux ,  fans 
auttre  vêtement  qu'une  chemife  Se  des  culottes  i 
quoiqu'il  tombât  de  la  neige. 

^  M«  Behm  avoit  témoigné  le  défir  de  fe 
rendre  aux  vaifleaux ,  avant  de  débarquer  ;  Se 
du  moment  où  nous  fumes  par  le  travers  de  la 
Ville  Saint^Picm  &  Saint-Paul  ^  je  le  priai  de 
me  dire  fes  intentions.  Il  fongea ,  d'après  ce  que 
nous  lui  avions  appris  de  la  maladie  du  Capitaine 
Clerke ,  qu'il  feroit  imprudent  d'aller  le  voir  fi 
tard  (  il  étoit  plus  .de  neuf  heures  du  foir  )  ^  &  il 
me  répondit  qu'il  valoit  mieux  pafler  la  nuit  à 
terre.  Lorfque  je  l'eus  accompagné  à  la  maifoa 
,du  Sergent  y  j'allai  inflruire  le  Capitaine  Qerke 
du  fuqcès  de  notre  voyage.  Je  fus  extrêmement 
filHigé  de  voir  que^  pendant  notre  at>fence  |  cet 
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excellent  Officier  n'avoit  point  trouvé  de  foula- 
gement  dans  le  repos  du  havre  ^  &  le  lait  &     ^J7^* 
les  végétaux  Aw  Kamtchatka ,  ainfi  que  nous  en 
avions  conçu  Tefpoir ,  &  que  fa  maladie  empîr 
roh  de  jour  en  jour. 

H  Dès  que  j'eus  rendu  compte  de  notre  miffion^ 
je  retournai  auprès  du  Major,  &  le  lendemain  xx; 
au  matin ,  je  le  conduifîs  aux  vaifleaux  :  on  le 
falua  de  treize  coups  de  canon ,  &  il  fut  reçu , 
d'ailleurs  y  avec  tous  les  égards  poflibles.  Il  avoit 
à  fa  fuite ,  le  Commandant  d'une  des  galidtes  * 
Rufles  y  le  Patron  d'un  {loupe  qui  mouilloit  dans 
le  havre  9  deux  Marchands  de  Bolchcrctsk^le 
Prêtre  de  Paratounca  ^  qu'il  fembloit  effimer  ^u- 
coup  :  ce  Prêtre  aimoit  tendrement  le  Capitaine 
Clerke ,  &  j'aurai*  occafion  d'en  parler  plus  bas.   ^ 

H  Quand  M.  Bthm  eut  fait  fa  vifite  à  M.  Clerke; 
il  pafla  à  bord  de  la  .picouvtrtt ,  &  il  revint 
dîner  fur  h  Rijblution  :  l'après-dînée ,  nous  lui 
fîmes  voir  les  divérfes  chofes  que  nous  avions 
raflemUées  pendant  le  voyage,  &  notre  Con»* 
snandant  lui  offiit  un  aflbrtiment  complet  de 
chacun  dés  articles»  Je  ne  dois  pas  oublier  ici 
uii  facrifice  &  un  trait  de  reconnoifTance  des 
Matelots  de  nos  deux  vaifleaux  :  fâchant  que  M« 
Behm  leur  avoit  donné  une  quantité  confidérable 
de  tabac  ^  ils  demandèrent ,  de  leur  propre  mou« 
vement ,  qu'on  ne  leur  fenât  plus  de  grog ,  & 
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g?— -^"^  qu'on  envoyât  à  la  garnîfon  de  Bolchentsk ,  leurs 
\779'    rations  de  liqueurs  fortes  :  ils  ajoutèrent  qu'ils 
avoient  lieu  de  croire  Teau^de-vie  rare  au  Kamtf 
chathuy  &  que  ce  préfent  feroit  plaifîr  aux  troupes 
Rufles ,  puifqu'à  S  aine- Pierre  &  SaimPaul^  on 
avoit  voulu  leur  donner  quatre   roubles  d'une 
bouteille  de  liqueur.  Nous  n'igporions  pas  com- 
bien les  Matelots  fe  plaîgnoient  ^  lorfqu'on  fu(^ 
pendoit  leur  grog^  ce  qui  arrivoic  communément 
^  dans  les  climats  chaufls ,  afin  de  pouvoir  leur  en 

fervir  une  quantité  plus  grande  dans  les  climats 
froids  ;  nous  fentions  que  cette  libéralité  les 
prûiproit  de  liqueurs  fortes  durant  la  campagne 
rlgmireufe  que  nous  voulions  Êiire  au  Nord, 
&  il  nous  fiit  impoffible  de  ne  pas  admirer  un 
facrifice  fi  extraordinaire.  Ils  exécutèrent  leur 
projet;  mais  M.  Clerke  &  le^  autres  Offiders, 
afin  de  ne  pas  laifier  cette  belle  aâion  fans  récom- 
penfe ,  fubftituerent  une  quantité  de  rum ,  pareille 
à  la  très- petite  quantité, de  grog  que  le  Maor 
'Bet\m  avoît  accepté  pour  la  garnifon.  M.  Behm 
reçut  y  de  la  manière  la  plus  obligeante  ,  ce  rum, 
ainfi  qu'une  ou  deux  douzaines  de  bouteilles  de 
vin  y  que  nous  deftinâmes  à  Madame  Behm»  avec 
les  autres  petits  préfens  que  notre  pofition  nous 
permettoit  de  lui  offrir.  Le  tabac  fut  diflribué  le 
lendemain  -  aux  Equipages  des  deux  vaîfleaux: 
on  ea  donna  trois  livres  à  chacun  de  ceux  qui 
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mâchoient  ou  qui  fumoient  d^  cette  plaote  ,  &  ^s;^^;^^ 
il  y  en  eut  une  livre  pour  le  refte.  m^^' 

9»  J'ai  déjà  dit  que  le  Major  Bebm  avoit  ré- 
£gné  le  commandement  du  Kamtchatka ,  &  qu'il 
comptoit  partir  bientôt  pour  Pctersbourg  :  il  nous 
propofa  de  fe  charger  lui-même  de  nos  dépêches. 
Cette  occasion  étoit  trop  heureufe  pour  la  négliger. 
Le  Capitaine  Clerke  Tavertit  qu'il  prendroit  la 
liberté  de  le  charger  de  quelques  paquets  relatifs 
à  notre  voyage ,  &  qu'il  le  prieroit  de  les  remettre 
à  notre  Ambaflfadeur  à  la  Cour  de  RuJ[[ic.  Nous 
réfoiûmes  d'abord   de  n'envoyer  qu'un  précis 
de  nos  opérations  ;  mais  le  Capitaine  Clerke , 
perfuadé  enfuite  qu'on  pouvoit  confier  toutes 
nos  découvertes  à  un  homme  qui  nous  avoit 
donné  des  preuves  fi  frappantes  de  fes  vertus 
publiques  &  privées  ;  fongeant  d'ailleurs  que  , 
pour  achever  notre  expédition  ,  nous   avions 
encore  à  fisdre  des  campagnes  très-dangereufes  , 
fe  décida  à  envoyer  en  Europe ,  ^r  M.  Bchm , 
le  Journal  entier  de  M«  Cook ,  &  la  partie  du 
ûen  ,  qui  renfermoit  le  période  compris  entre 
la  mort  de  M.  Cook ,  &  notre  arrivée  au  Kanu-' 
chatka^  avec  une  Carte  de  toutes  nos  décou- 
vertes. Nous  crûmes  »  M.  Bayly  &  moi,  devoir 
Êûre  pàfler  en  outre, au  Bureau  des  Longitudes, 
les    détails  de  nos  opérations.  S'il    nous  étoit 
arrivé  quelque  malheur,  l'Amirauté  auroit  eu 
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^  dans  (es  archives  »  une  relation  détaillée  des  priii^ 


^779*  dpaux  événemens  de  notre  voyage.  Il  fut  enfia 
convenu  qu'un  Exprès  partiroit  d^Okotsk  avec 
un  précis  de  nos  longues  dépêches  ;  M.  Behm 
^nous  dit  que  fi  rien  ne  retardoit  le  paâàge  à 
Okotsk  j  l'Exprès  arriveroit  à  Pitcrsbourg  au  mois 
de  Décembre ,  &  qu'il  comptoit  y  être  lui-même 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars.  Les  trois  jours 
fuivans  y  M.  Behm  d^na  &  foupa  alternadvement 
fur  les  deux  vaifleaux ,  &  nous  ne  manquâmes 
pas  de  ^accueillir  le  mieux  qu'il  nous  fut  pof* 
'1^.  fible  :  il  nous  fit  fes  adieux  le  if  •  Il  fut  falué  de 
treize  coups  de  canon  »  &  les  Matelots  deman- 
dèrent qu'on  leur  permît  de  le  faluer  par  trois 
^5«  acclamations.  Le  lendemain ,  au  matin  ,  nous  le 
reconduisîmes»  M.  Webber  &  moi  ,  jufqu'à 
quelques  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière 
SAwatska  ,  &  nous  rencontrâmes  le  Prêtre 
Rufle ,  fa  femme  &  .fes  enfans  y  qm  attendoient 
leur  Gouverneur. 

»  n  feroit  difficile  de  dire  fi  le  bon  Prêtre  & 
fa  famille  furent  plus  émus  que  nous»  en  quittant 
le  Major  Behm.  Nous  le  connoiflions  depuis  peu 
de  temps ,  mais  l'élévation  de  fon  ame  &  fon 
défîntéreflement  y  nous  avoient  infpiré  la  plus 
grande  eftime;  nous  avions  même  une  forte  de 
vénération  pour  lui,  &  il  étoit  impoffibte  de 
n'être  pas  vivement  touché  |^n  nous  féparant 
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'ë^ùn  homme  qui  nous  avolt  rendu  tant  de  fer-  i 


Vices ,  &  que  nous  avions  peu  d'erpérance  de     ^27^ 

revoir  jamais.  Outre  les  vivres  &  les  munitions 

qu'il  fournit  à  nos  vaiffeaux,  là  valeur  intrînfequei 

des  préfens  particuliers  que  nous  reçûmes  de  lui , 

montoit  à  plus  de  deux  ce n ts  livres  fterling^^  feloa 

le  prix  courant  des  divers  articles  au  Kamtchatka; 

&  cette  libéralité ,  quelque  extraordinaire  qu'elle 

foit  en  elle-même ,  fut  bien  inférieure  encore  à 

la  délicatefle  qu'il  mit  dans  (es  bienfaits ,  Se  aux 

combinaifons  ingénieufes  &  adroites  ,  par  lef- 

quelles  ils  s'efforça  d'atténuer  pour  nous ,  le  poids 

de  tant  d'obligations,  dont  il  favoit  que  nous 

n'avions  aucun  moyen  de  nous  acquitter.  Si  on 

l'en^fage  enfuite  comme  un  homme  revêtu  d'un 

caraâere  public  9  &  chargé  de  repréfenter  digne-  ' 

ment  une  grande  Souveraine ,  les  fentimens  jufles 

&  élevés  qui  l'animoient,  doivent  exciter  de  plus 

en  plus  notre  admiration,  m  Le  fervice  auquel 

»>  vous  êtes  employés ,  nous  difoit-il  fouvent ,  fera 

»  utile  à  toutes  les  Nations  ;  vous  ne  méritez  pas 

H  feulement  les  égards  &  les  fecours  que  tous  les 

n  hommes  fe  doivent  entre  eux»  vous  avez  droit 

H  à  tous  les  privilèges  des  Citoyens ,  dans  quelque 

»  pays  qu'abordent  vos  vaifTeaux;  Je  fuis  fur  de 

H  feire  plaifir  à  l'Impératrice  de  Rujpc^  en  vous 

»  procurant  les  diverfes  chofes  qui  dépendent  de 

nf  moi  9  &  il  m'eft  impoffible  d'oublier  fon  carac-. 
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n  tere  &  mon  honneur ,  en  mettant  un  prix  à 
^  779*    »  ce   devoir  *.  D'autres  fois  ,   il  nous   difoit 
*     qu'il  vouloit  donner  un  grand  exemple  aux  Kamt* 
chadales ,  qui  commencent  à  fortir  de  l'état  de 
^      barbarie  ;  que  cette  peuplade  regarde  les  Ruffes 
comme  fes  modèles  en  tout  ;  que  fi  fes  efpérances 
'  n'étoient  pas  trompées  y  elle  fe  croiroit  obligée 
déformais ,  d'afCfter  les  étrangers  le  mieux  qull 
lui  feroit  poffible  ;  qu'elle  fe  perfuaderoit  que 
tel  eft  Tufage  univerfel  des  Nations  civilifées. 
J'ajouterai  qu'après  avoir  mis  tout  en  ufage^  afin 
de  pourvoir  à  nos  befoins  du  moment  ^  il  s'occupa 
avec  le  même  zèle ,  de  ceux  que  nous  éprou- 
verions à  l'avenir  :  il  lui  fembloit  plus  que  pro- 
bable j  que  nous  ne  découvririons  point  le  pailage^ 
.&  que  par  conféquent,  nous  reviendrions  au 
Kamtchatka  à  la  fin  de  l'année  ;  il  exigea  du 
Capitaine  Clerke ,  un  état  de  la  quantité  de  cor- 
dages &  de  farine  qui  nous  manqueroient  alors  ; 
il  promit  d*envoyer  ces  provifions  d'Okotsk^  au 
Havre  de  Saint ^ Pierre  &, Saint-  Paul  ^  où  elles 
attendroient  notre  arrivée.  Il  poufla  plus  loin 
encore  (es  aimables  foins  ;  il  nous   donna  un 
papier,  lequel  enjoîgnoit  à  tous  les  Sujets   de 
l'Impératrice  que  lyous  aurions  occafion  de  ren- 
^  contrer ,  de  nous  afliftër  en  tout  ce  qui  dépen- 

droit  d'eux. 
n  L'Amirauté  HAn^kttm  a  témoigné  d'une  ma- 
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fliere  noble  combien  elle  étoit  fen&ble  k  l'accueil 
touchant  &  aimable  qu'ont  reçu  nos  vaiiTeaux  au  'Z^?- 
Kamtchatka.  M.  Behm ,  Commandant  de  cette 
Province  y  n'a  pas  été  feufement  récompenfé  par 
le  plaiiir  que  Thoaune  bienfaifant  trouve  dans  fes 
propres  bienâits  ;  il  a  reçu  des  marques  de  re- 
coonoiflance  convenables  à  la  dignité  de  ùl  Sou« 
veraine  &  à  celle  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  : 
on  lui  a  envoyé  un  vafe  très  -  riche ,  avec  une 
infcription  qui  mérite  d'être  rapportée  dans  rOu«> 
vrage  ob,  font  confignés  lerdétails  de  fa  bien- 
faifance.  Voici  cette  mfcription  : 

F7ro  egregîo  magno  de  Behm  ,  qui  Imperatrîcîs 
^ugufilffîma  Catharina  aufpiciis  ^  Jummdque^anind 
ienigrùtate  ,  favâ  ,  quitus  prœerat  y  Kamtfihatkac 
littora  I  navibus  nautifquc  Britannicis  j  hofpita  pra* 
buit;  eojque  in  terminis  ^  fi  qui.  ejfcnf  imperio  RuffîcOy 

frufirà  cxplorandis  ,  mala  multa  ptrptjfos ,  ittratâ 
vice  exctpit ,  rrfccit  ,  rtcrcavit  &  commcatu  omni 
cumulaà  auBos  dimifit;  Rei  NAVAL! S  BritAN-^ 
XilCJE  ftpumviîi^  in  aliquam  bcnevoltntict  tant  infi^ 
gnisy  memoriam  ,   amlciJpmOy  granjpmoque  anima 

Juo  f  patriaque  nomine  ^  D.  D.  D. 

M.    DCC.    LXXXI.  I 

>»  Pour  revenir  à  ce  qui  fe  paflfa  au  Havre 
d^Awasska  durant  notre  Voyage  à  BoUheretsk  ^  I9 
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grève  n'étant  plus  embarraffée  par  les  glaces ,  lé 
1779«    15,  quelques-uns  des  Matelots  péchèrent  à  la 
feine ,  &  ils  prirent  une  quantité  confidérable  d'un 
très -beau  pbiflbn  plat.  Depuis  cette  époque^ 
jufqu'à  notre  départ  du  Havre ,  il  eft  difficile 
d'imaginer  la  multitude  incroyable  de  poiflbns  qui 
nous  environna  de  tous  côtés.  Les  Toions  de' la 
ville ,  &  de  Paratounca  »  village  (itué  aux  eiivi« 
rans  j  avoient  reçu  ordre  du  Major  Behm  f  d*em« 
ployer  tous  les  Kamtchadales  à  notre  fenrice  ^ 
&  il  nous  arriva  fouvent  de  n'avoir  pas  aflez  de 
place  fur  les  vaiffeaux,  pour  recevoir  lespréfens 
qu'ils  nous  apportèrent.  £n  général ,  ils  nous 
donnèrent  du  poiflbn  plat  y  de  la  morue  j  de  la 
truite  \  &  du  hareng.  Cette  Baie  ofiroit  une  abon* 
dance  extrême  de  harengs  qui  avoient  acquis 
toute  leur  perfeâion  j  &c  qui  étoient  d'une  faveur 
exquife.  Les  Pêcheurs  dé  la  Découverte  en  pri- 
rent,  d*un  feul  coup  de  filet ,  une  quantité  fi  con« 
fidérable ,  que  craignant  de  rompre  leur  feine  ^ 
ils  en  jeterent-un  très -grand  nombre  :  ils  en 
amenèrent  fur  le  rivage  un  tas  fi  énorme  ^  qu'où* 
tre  la  portion  nécefiaire  à  la  confommation  jour- 
naliere^  ils  remplirent  la  quantité  de  barriques, 
poui^  lefquelles  ils  avoient  du  fel;  &  qu'après  en 
avoir  envoyé  à  la  Rijblunon  ,  autant  qu'elle  pou* 
voit  en  défirer ,  ils  en  laiflerent  plnfieurs  boiC- 
feaux  fur  la  grève.  ^ 

t  >»La 
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n  La  neige  commença  à  difparoître  d'une  ma- 
niera rapide ,  à  cette  époque  ;  &  les  Equipages  w^^' 
cueillirent  beaucoup  d'ail  fauvage»  de  céleri  &c 
de  têtes  d*orties.  On  faifoit  bouillir  ces  plantes 
avec  de  la  fleur  de  fiirine ,  &  des  tablettes  de 
bouillon  portatives ,  ce  qui  procuroit  un  déjeû'* 
ner  très  -  fain  &c  très  •  agréable;  on  en  fervit  tous 
les  matins  durant  nojtre  relâche.  On  ût  aufli  des 
trous  aux  bouleaux ,  &  le  fuc  qui  en  découloit 
en  grande  quantité  ^  fut  toujours  mêlé  avec  les 
rations  d'eau«de*vie. 

••  On  tua ,  le  16,  un  jeune  bœuf,  que  le  Ser«  ifi) 
gent  nous  avoit  procuré  :  il  pefoit  %jx  livres;  ^ 
Le  Dimanche  ^  on  le  fervit  pour  le  dîner  des  deux 
Equipages  :  nos  gens  n'avoient  pas  mangé  de 
bœuf  frais ,  depuis  notre  départ  du  Cap  de  Bonne* 
EfptranUy  au  mois  de  Décembre  1776 ,  c'efl-à^ 
dire  »  depuis  près  de  deux  ans  &  demi. 

>»  John  Mackintosh ,  Aide  du  Charpentier  ; 
mourut  le  foir  :  il  avoit  eu  la  dyfientene ,  depuis 
notre  départ  des  Iflts  Sandwich  ;  il.  étoit  très* 
laborieux  &  très  -  paifible ,  &  it%  camarades  de 
chambrée  le  regrettèrent  beaucoup.  C'étoit  le 
quatrième  homme  que  la  maladie  nous  enlevoit 
durant  le  Voyage  ;  mais  c'eft  le  premier  qui  ^ 
d'a|lrès  fon  âge  &  fon  tempérament ,  paroiiTe 
avoir  fuccombé  aux  fatigues  de  notre  expédition  : 
nous  fupposâmes  que  "Watman  étoit  âgé  d'envir 
Jomt  XXI II.  Ll 
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ron  foxxafite  ans;  Robert  &  M.  Anderfon  corn- 
^77 S'  uiençoient  i  éprouver  du  d^riffemeat  ayant 
notre  départ  d^jingieeerrt  »  &  îi  y  a  grande  appa* 
rence  que  même  en  ne  s'enbarquaat  pas,  ils 
a'auroîent  pas  vécu  plus  long  •  temps. 

>»  l'ai  déjà  dit  que  la  maladie  de  M.  Clerke 
ts^irok  d*un  moment  à  l'autre  y  malgré  les  ali- 
mens  fidutaires  que  lui  ofinât  le  Kamichoika  : 
dès  que  le  Prêtre  de  Parûtoimca  fut  inftruît  de 
k  mauYaife  (anié  de  notre  Conrunandant ,  il  lui 
envoya  chaque  jour  du  pain ,  du  lait ,  du  beurre 
firaàs  &  des  vofaôUes  ;  £c  ce  qui  ajoute  au  mérite 
de  ce  biesÊùt,  fa  maifon  étoit  à  feize  BÛlies  du 
havre^ 

H  L'Hâpieal  Rufle  ,  établi  près  de  la  viQe  de 
SmiMt-^Piem  &  Saint-Pénd,  fe  trouvoit  dans  im 
état  viaiment  déplor^Ie  à  Tépoque  de  nocte 
arrivée.  Les  Soldats  avoient  plus  ou  moins  de 
iicorbut ,  bL  la  maiadte  d*un  grand  nornlve  d'entre 
eux  éloit>  parvenue  au  dernier  point.  Les  autres 
Ruffes  ne  fe  portoient  pas  mieux ,  êc  nous  remar- 
quâmes en  particulier ,  que  le  Sergent  ayant  bu 
une  trop  grande  quantité  de  fiqueurs  fortes  que 
nous  lui  donnâmes  y  eut ,  dans  le  cours  de  peu 
de  fOur&9  ipelques*  uns  des  fymptômes  les  plus 
alarmams  de  cette  maladie.  Le  Ca^taine  Clerke 
confia  tous  ces  malades  à  la  vigilance  de  nos 
Chirurgiens ,  &  il  ordonna  de  leur  fom^nir  de  la 
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Jhmhma  &  dt  la  drêche.  Lorfijue  )e  revins  de  ^!9 
BMuntsk  9  l'obfenFaî^  avec  beaucoup  de  Airprife  ,     ' 779« 
le  changement  en  bien  qu'anAonçoient  les  viiàges 


des  fcorbutîques  :  nos    Chirurgiens 

rent  fur*  tout  au  moût  de  bière ,  cette  prompte 

i;uérifon. 

if  Là  Ré/olutton  embarqua  ^  le  premier  luiii  y  i^^  Ju^i. 
zyo  poudesou  90  quintaux  de  ârine  de  feigle, 
qu'on  nous  fournit  des  magafins  de  Sairn-  Pierrt 
&  Saim-Paul;  &  la  Dicouvûru  en  reçut  à*pea- 
près  la  même  quantité*  On  fervit  tout  de  fuite 
une  ration  entière  de  pam  aux  Equipages  ;  ref* 
fource  qu'ils  n'avoient  pas  eue  depuis  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-  Efgirariu.  Notre  provifion  d*eatt 
fut  achevée  le  même  )0ur  ^  nous  eu  remplîmes 
65  barriques. 

»>  Le  4  9  nous  t^mt%  Ats  brifes  fraîches ,  &  4* 
une  pittte  très  -  forte ,  ce  qui  nous  empêcha  de  ' 
pavoifer  les  vaiffeaux ,  comme  nous  en  avions  le 
projet  :  nous  flimes  réduits  à  tirer  vingt-\in  coups 
de  canon 9  &  à  célébrer  d'ailleurs,  te  mieux  quil 
nous  fiit  poflibtey  Tanniverfaire  de  la  naiffiincé 
du  Roi.  Pon ,  qui  nous  fervoit  toujours  d'Inter^ 
prête ,  fe  conduifit  avec  tant  de  modeftie  &  dt 
difcrétion  ,  qu'après  le  départ  du  Major  Behm  , 
il  ne  Ait  phis  pour  nous  Jean  Port ,  mais  Mon* 
fieur  Pbrt ,  &  il  eut  part  à  ta  fSre  du  tour,  ainft 
que  le  Sergent ,  en  qualité  de  Commandant  de 
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h  Place.  Notre  digne  ami ,  le  Prêtre  de  Paré^ 

y  79*  tounca ,  ayant  fa  que  nous  célébrions  TanniTer* 
faire  de  b  naiflance  du  Roi,  donna ,  de  fon  côté> 
une  grande  fête ,  à  laquelle  quelques-uns  de  nos 
Meffieurs  affifierent  ;  ils  en  revinrent  très  -  fatis- 
fliîts  de  b  profufion  des  mtxs  y  aînfi  que  des  dan? 
fes  qui  eurent  lieu  après  le  repas. 

6.  nheé,  vingt  bêtes  à  cornes  arrivèrent,  d'après 

un  ordre  du  Conunandant  ^  de  Vcrchuy  Ojhog  y 
fitué  fur  la  rivière  du  Kamuhatka ,  &  éloigné  du 
havre ,  au  «oins  de  cent  milles ,  comptés  à  vols 
d'oîfeaux.  Ces  animaux  étoient  d'une  grandeur 
médiocre  ;  &  quoique  leur  voyage  eût  été  de 
dix-fept  jours,  ils  fe  trouvoient  en  bon  état.  Les 
quatre  jours  fuivans  ,  nous  nous  difposâmes  à  ap* 
pareiUer,  &  nous  commençâmes  à  déniarret 

II.      le  II. 

1 5«  #  Le  1 5  y  avant  la  pointe  du  jour ,  nous  enten«' 

dîmes  un  bruit  fourd,  qui  reffembloit  à  un  coup 
de  tonnerre  éloigné  9  &  au  lever  de  l'aurore , 
nous  trouvâmes  les  ponts  &  les  flancs  des  vaif- 
féaux  couverts,  à  la  profondeur  d'un  pouce, 
d'une  jolie  poufliere ,  qui  reflembloit  à  de  la  pou* 
dre  d'émeri.  L'atmofphere  encore  chargée  de 
cette  fubftance ,  fe  trouvoit  obfcurcie  ,  &  elle 
étoit  il  épaiflç  &  fi  noire  vers  la  montagne  du 
volcan,  iituée  au  côté  feptentrional  du  havre  » 
que  nous  ne  pouTÎons  diftinguer  la  forme  de  la 
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coISae.  A  midi  ,  &  durant  Taprès-dînée ,  les 
explorons  devinrent  plus  éclatantes  ^  &  elles  1^9* 
furent  fuivies  de  boufFées  d'un  frailil^  dont  chaque 
morceau  en  général  étoit  à-peu-près  de  la  taille 
d'un  pois  :  on  en  recueillit  quelques-uns  qui 
avoient  la  groflfeur  d'une  noifette.  De  petites 
pierres ,  fur  lefquelles  Taâion  du  feu  n'avoit  pro- 
duit aucune  altération  »  tombèrent  avec  le  fraifiL 
Nous  eûmes  le  foir  des  éclairs  &  des  coups  de 
tonnerre ,  qui  ^  joints  à  Tatmofphere  &  à  Podeur 
de  foufre  que  nous  refpirions»  formèrent  un  fpec- 
tacle  effrayant.  La  montagne  fe  montroit  alors  à 
environ  huit  lieues  de  diftance. 

»  Le  i6)  à  la  pointe  du  jour,  nous  levâmes       x5« 
Tancre ,  &  nous  fortîmes  de  la  Baie  ;  mais  le 
reflux  coupant  le  paflage  fur  ta  côte  orientale  y  & 
le  vent  nous  ayant  manqué  ^  nous  dérivâmes  près 
des  rochers  Trois  aiguilles^  qui  gifent  à  cette  partie 
de  l'entrée  »  &  nou$  fûmes  obligés  de  mettre  les 
canots  à  la  mer ,  pour  nous  dégager.  A  midi , 
nous  étions  à  deux  lieues  delà  terre ,  Scies  fondes 
rapportoient  quarante- trois  brafTes,  fond  de  pe« 
fîtes  pierres ,  de  Tefpece  de  celles  qui  tombèrent 
fur  les  vaiffeaux  j  après  Téruption  du  volcan  ;  mais 
nous  ne  pûmes  découvrir  fi  elles  avoient  été 
jetées  par  la  dernière  éruption ,  ou  par  des  érup- 
tions antérieures* 

n  Le  Kamtchatka  n'étoit  plus  alors  tel  que 
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BOU$  rayions  vu  à  l'époque  de  notre  arrivée  : 
^779-  excepté  un  petit  nombre  de  taches  qu'on  apper- 
cevoit  enc9re  au  foromet  de  quelques  montagnes 
très-éievées ,  la  neige  avoit  difparu ,  iSc  une  belle 
verdure  couvroit  les  flancs  des  collines  qui ,  en 
plufieurs  endroits  ^  fe  montroient  bien  boifées. 

Les  vaifleaux  s'éloignèrent  de  la  côte  de 
l8«  Kamtchatka  le  18  Juin ,  &  ils  prirent  le  vent  du 
Nord.  Après  avoir  relevé  quelques-unes  des  côtes 
du  Kamtchatka ,  &  du  pays  des  Tfchusky  &  des 
11  Juillet.  KoriaqucSy  ils  fe  trouvèrent  le  ii  Juillet ,  par  69' 
34^  de  latitude  &  19}''  de  longjtfude  :  ils  étoient 
environnés  &  arrêtés  de  tous  côtés  par  les  gla- 
ces ^  &  c'efl  à  ce  point  qu'ils  terminèrent  pour 
la  féconde  fois  leurs  recherches  du  paflage  au 
Nord. 

H  Un  champ  de  glace  fixe  &  réuni ,  rendant 
inutiles  tous  nos  efforts  ^  dit  M.  King ,  pour  ap* 
procher  davantage^  de  la  terre>  &  paroiflant  fowt 
au  continent  ^  nous  abandonnâmes  le  projet  de 
revenir  en  AngUufre  par  le  Nord-Eft,  Le  Capi- 
taine Cterke  va  expofer  lui-même  les  motifs 
qui  le  déterminèrent  à  changer  de  route ,  &  le 
plan  de  navigation  qu'il  forma  alors  :  les  Leôeurs 
doivent  l'écouter  avec  d'autant  plus  d'intérêt , 
que  ce  font  les  derniers  détails  que  ùl  fanté  lui  ail 
permis  d'écrire. 
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>»  g^  Il  eft  maintenant  împofllble  de  pénétrer  -->^ 
plus  avant  au  Nord  fur  cette  côte  {d* Amérique  )  ,  /^n^* 
&  il  efl  hors  de  toute  vraifemblance ,  que  le  reÙA 
,  de  Teté  puifle  fondre  cet  amas  prodigieux  de 
glaces  :  il  paroît  qu'elles  offriront  toujours  une 
barrière  infnrmontable  à  chacune  des  tentati-* 
ves  que  nous  pourrions  former.  9e  crois  donc 
qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  pour  le  bien 
du  fervice ,  que  de  paffer  à  la  cdte  i^Afa  y  & 
de  chercher  fur  cette  route  quelque  ouverture 
qui  nous  mené  plus  loin  ;  s'il  n'y  a  point  d'où* 
verture ,  de  voir  s'il  eft  poffible  de  pafler  le 
long  de  cette  côte  ^  où  il  eft  bien  dîficile  d'efpérer 
un  meilleur  fuccès  ;  car  la  mer  eft  mauntenant  fi. 
embarraflee  de  glaces ,  que  rimpoffibitttédu  paSTage 
me  pâroit  abfolument  hors  de  douse  «•  %c^ 

Les  vaîffeaux  fe  portèrent  en  effet  vers  I» 
côte  i^^Jîf;  ce  ne  fut  que  le  17  Juillet  y  que  M. 
Clerke  fe  détermsna*à  abandonner  fes  recherches, 
du  côté  de  VAjîc^  aînfî  qu'il  lesavoit  abandonnées, 
du  côté  de  V Amérique,  Nous  n'avons  pu  indiquer 
les  fatigues  &  les  dangers  de  cette  campagne  y  8t. 
il  &ut  que  le  Leâeur  fe  contente  du  réfultat. 

»f  II  étoit  néceffisiire  alors  9  dit  M.  King  y  de* 
prendre  une  réfolution  fur  la  route  que  nous^ 
devions  tenir ,  &  le  Capitzint  envo]ra  tes  Cbarpen^ 
ûers  à  bord  de  la  Déconytru  y  afin  de  comioslse: 
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en  détaîr  les  dommages  qu'elle  avoit  eflîiyés.  Le 
-*779«  Capitaine  Gore  ,  &  les  Charpentiers  des  deux 
vaiffeaux ,  penferent  qu'il  fkudroit  trois  femaûnes 
pour  le  radoub ,  &  qu'il  feroit  indifpeofable  d'y 
travailler  dans  un  port. 

M  Voyant  que  la  mer  fermée  par  les  glaces ,  ne 
nous  permettoit  pas  de  nous  élever  davantage  au 
Nord ,  ou  d'approcher  plus  près  de  l'un  ou  l'au- 
tre des  continens ,  nous  jugeâmes  qu'il  feroit 
contraire  au  bien  du  fervice ,  d'expofer  les  deux 
vaifleaux  y  &  inutile  à  l'égard  du  but  de  notre 
expédition ,  de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
découvrir  un  paffage  au  Nord-Eft  ^  ou  au  Nord- 
Oueft.  Ces  motifs,  joints  aux  repréfentations  du 
Capitaine  Gore  y  déterminèrent  M.  Clerke  à  ne 
phis  perdre  de  temps  fur  des  projets  dont  l'exé- 
cution étoit  impoffible  ,  mais  à  gagner  la  fisûe 
ffJwatska  y  afin  de  nous  y  réparer,  &  de  recon- 
noître  la  côte  du  Japon  y  ^vant  que  l'hiver  nous 
ôtât  les  moyens  de  faire  des  découvertes. 

n  Je  ne  dif&mulerai  pas  la  joie  qui  fe'  peignit  fur 
la  pbyfionomie  de  chacun  de  nous  ,  dès  que  la 
réfolution  du  Capitaine  Clerke  fiit  connue.  Nous 
étions  tous  fatigués  d'une  navigation  très- dan- 
gereufe ,  ^ù  la  perfévérance  la  plus  opiniâtre 
n'avoit  pas  été  fuivie  de  la  plus  légère  apparence 
de  fuccès.  Nous  courions  les  mers  depuis  trois 
ans  i  6c  malgré  les  ennuyeufes  campagnes  que 


Jailleté 


D  E     C  o  o  K.  537 

nous  avions  encore  à  faire,  &  l'immenfe  efpace 
qu'il  nous  falloit  parcourir ,  nous  tournâmes  nos    ^J^^^l 
regards  vers  notre  patrie ,  avec  un  plaifir  &  une 
fatisââion  auffi  réelle ,  que  fi  nous  avions  vu  les 
côtes  i^ jingleum. 

»  Si  M.  Cook  avoit  vécu  à  cette  époque  ;  fi  , 
après  une  féconde  tentative ,  il  eût  reconnu  Tim- 
poffibilité  du  pafiage  Nord-Eft  ou  Nord-Oueft 
de  la  Mer  Pacifique  dans  l'Océan  Atlantique ,  il 
auroit  fans  doute  mis  fous  les  yeux  du  public  un 
réfnltat  général  des  obftacles  qui  ont  fai(  man- 
quer cet  objet  principal  de  notre  expédition ,  & 
il  y  auroit  ajouté  fes  obfervations  fur  un  fujet  fi 
important  ^  qui  fixe  l'attentiop  &  qui  partage  les 
opinions  des  Philofophes  &  des  Navigateurs 
depuis  plus  de  deux  fiecles.  Je  fens  combien  je 
fuis  incapable  de  le  remplacer  ici  ;  mais ,  afin  de 
répondre  en  partie  à  Tattente  du  Leâeur ,  je  vais 
'  lui  communiquer  quelques  remarques  :  je  le  prie 
de  les  recevoir  avec  bdulgence. 

»»  Il  eft  très  -  probable  qu*il  ne  peut  y  avoir  de 
paflage  Nord  •  Oued  de  la  Mer  Atlantique  dans 
rOcéan  Pacifique ,  au  Sud  du  foixante-cinquieme 
parallèle.  Si  donc  ilexifte  réellement  un  paflage , 
ce  doit  être  dans  Phémifphere  occidental  près  de 
la  Baie  de  Baffin^  ou  en  doublant  la  partie  fep« 
tentrionale  du  Groenland  ^  ou  bien  dans  l'hémif- 
phere  oriental  par  la  Mer  Glaciale  ^  au  Nord  de  la 
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tenans  de  Behring  (  ^  ) ,  &  le  Journal  de  Sha^*  -     ,  ' , . 
lauroff.  "779- 

M  Si  le  Voyage  de  DeshnefFeft  authentique,  il 
prouve ,  (ans  doute ,  la  poffibilité  de  doubler  la 
pointe  Nord-Eft  de  YAfic  ;  mais  fi  Ton  fonge 
que  depuis  ce  Navigateur  il  %*t&  écoulé  un  fie- 
cle  &  demi  ;  que ,  durant  cet  intervalle ,  &  à  des 
époques  où  refprit  humain  étoit  fi  curieux  &  fi 
entreprenant  y  perfonne  n'a  encore  pu  faire  la 
même  route ,  on  formera  peu  d'efpérance  fur  les 
avantages  publics  qui  pourroient  en  réfulter.  Si 
Ton  fuppofe  même  que ,  durant  une  faifon  extrê- 
mement Êivorable ,  un  vaifleau  a  trouvé  un  paf- 
&ge  libre  autour  des  côtes  de  la  SiUnt ,  &  qu'il 
eft  arrivé  fain  &  fauf  à  l'embouchure  de  la  Léna^ 
ce  bâtiment  aura  encore  à  pafler  le  Cap  Taimura , 
qui  fe  prolonge  à  yS^  de  latitude ,  &  qui  jufqu'ici 
n'a  été  doublé  par  aucun  Voyageur. 

n  On  Soutient  cependant  qu*il  y  a  de  fortes 
raifons  de  fuppofer  moins  de  glaces  fur  la  mer  , 
à  mefure  qu*on  approche  du  pôle;  que  toutes 
les  glaces  vues  par  nous  dans  les  latitudes  infé- 
rieures, femblent  avoir  été   formées    dans  les 
grandes  rivières  de  la  Sibérie  &  de  VAmiriqm ,  & 
qu'après  s'être  détachées  des  bords ,  elles  étoieot 
venues  remplir  les  parages  où  nous  les  avons 
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trouvées.  Lors  même  que  cette  hypothefe  ferok 
T  ^'u'*  ^^^^  '  ^  feroit  'vrai  aufli  qu'il  n'y  auroit  aucun 
moyen  de  traverfer  ces  parages ,  fi  Tété  ne  fon- 
doit  pas  une  mafle  fi  énorme  de  glaces.  En  ad- 
mettant cette  origine  de  la  formation  des  glaces , 
nous  aurions  mat  choifi  Tépoque  de  Tannée , 
pour  eflayer  le  pafiage  ;  &  il  faudroît  le  tenter 
au  mois  d'Avril  &  au  mois  de  Mai^  avant  le 
dégel  des  rivières  ;  mais  par  combien  d'ai^menjs 
on  peut  attaquer  cette  fuppofition  !  Les  glaces 
que  nous  avons  rencontrées  au  Havre  de  Saint- 
Pierre  &  Saint' Paul ^  nous  ont  mis  en  état  de 
juger  de  celles  auxquelles  on  peut  s'attendre  plus 
loin  au  Nord ,  &  nous  pensâmes ,  Au-  ce  fi>nde- 
ment ,  que  la  glace  pouvoit  réunir  les  deux  Conti- 
nens  pendant  l'hiver  :  ce  phénomène  feroit  en 
effet  d'accord  avec  ce  qu'on  nous  dit  au  KanU' 
chatka.  On  nous  affura  qu'en  partant  l'hiver  de 
la  côte  de  Sibérie  ,  on  fe  porte  fur  la  glace  à 
des  Mifiances  plus  grandes  que  ne  l'eft ,  en  quel- 
ques endroits ,  le  canal  qui  fépare  les  deux  Con- 
tinens. 

»  Le  Capitaine  Cook ,  dont  les  premières  idées 
fur  cette  matière ,  avoient  été  analogues  à  celles 
des  Spéculateurs  que  je  combats  ici ,  fit,  durant 
le  voyage  aâuel  y  une  multitude  de  remarques 
qui  le  portèrent  à  changer  de  fy  ftême.  Nous  avons 
trouvé  les  côtes  de  l'Ancien  &  du  Nouveau- 
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Monde  très  <^  bafles  ;  les  fondes  diminuoient  peu- 
à-peu ,  à  meiure  que  nous  eh  approchions,  &  i^n^* 
Tune  &  l'autre  côte  fe  reflembloient  d'une  ma- 
nière frappante  ;  ces  îàks  y  joints  à  la  défcription 
de  la  nvitrt  de  Cuivre  ^  par  M.  Hearne  ,  donnent 
lieu  de  conjeâurer  que ,  quelles  que  puifle^t  être 
les  rivières  qui  débouchent  du  Continent  ^Ami" 
que  y  dans  la  Mer  Glaqale ,  elles  font  de  la  même 
nature  que  celles  du  côté  de  VAJie^  &  fi  bafles 
à  leur  entrée  ,  qu'elles  peuvent  recevoir  feule- 
ment de  petites  embarcations  :  les  glaces,  au  con* 
traire,  que  nous  avons  vues  ^  s'élèvent  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer,  à  une  hauteur  égale  à  la 
profondeur  de  ces  rivières ,  en  forte  que  leur 
élévation  entière ,  mefurée  depuis  fa  bafe ,  doit 
être  au  moins  dix  fois  plus  grande. 

n  Les  leâêurs  curieux  ne  manqueront  pas  de  fe 
rappeler  ici  un  autre  Êôc ,  qui  paroît  très-difEcile 
à  conciUer  avec  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
la  terre  néceflaire  à  la  formation  de  la  glace  ;  je 
veux  parler  de  l'état  différent  où  .eil  la  mer  au- 
tour A\xSpït[btrg^  &  au  Nord  du  Détroit  de  Behring: 
car  enfin  il  faut  expliquer  comment  il  arrive 
qu'autour  du  Spit^crg ,  &  dans  le  voifin^  de 
beaucoup  de  terres  connues  ,  les  vaiffeaux  pé-  , 
netrent  annuellement,  à  près  de  80"^  de  lati- 
tude, tandis  que,  de  l'autre  côté,  on  na  pu, 
après  les  plus  grands  efforts ,  aller  au-delà  de  7 1  ^ 
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où  d'ailleurs  les  deux  continens  divergent  prêt 

J779-    que  à  TEft  &  à  TOuefi,  &  où  Ton  ne  connoit 

Juillet.       .  j   ^  •         j        I     ^ 

point  encore  de  terre  aux  environs  du  pôle.  Cens 

qui  défireront  des  édairciflemens  plus  complets , 

peuvent  lire  Us  Objcrvaàons faites  durant  un  Voyait 

autour  du  Monde  ^  par  le  Doâeur  ForAer  :  la  quef- 

tion  de  la  formation  de  la  glace  y  eft  dîfcatée 

d'une  manière  bien  détaillée  &  Inen  fatisfaifante , 

&  Ton  y  trouve  une  multitude  d'argumens  très* 

fendes  j  d'où  il  réfulte  que  les  Mers  du  pôle  ne 

doivent  pas  être  ouvertes. 

M  Avant  de  terminer  ces  remarques  \  je  cqmpa* 
rerai  les  progrès  que  nous  avons  faits  au  Nord 
durant  nos  deux  campagnes^  &  j'aiouteraî  un 
petit  nombre  d'obfervations  générales-fur  la  cote 
des  deux  continens  fituée  au  Nord  du  Détroit  de 
Behring» 

En  1778  y  nous  ne  rencontrâmes  les  glaces 
que  le  17  Août,  par  70^  de  latitude  :  nous  les 
trouvâmes  ^alors  en  niafles  compares ,  qui  fe 
prolongeoient.  aufli  loin  que  pouvoit  s'étendre 
la  vue  :  une  partie  étoit  mobile ,  puifque  ùl  dé* 
rive  manqua  de  nous  enfermer  entre  ces  glaces 
&  la  teripe.  Ayant  reconnu  combien  il  feroit 
inutile  &  dangereux  d'eflayer  de  pénétrer  plus 
loin  au  Nord  y  entre  les  glaces  &  la  terre  y  nous 
gouvernâmes  vers  la  côte  i^Afit^  entre  le  foi* 
xante- neuvième  &  le  foixante» dixième  parallèles. 
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8c  nous  rencontrâmes  fouvent  de  vafies  champs      ■       ■ 
de  glaces  fur  notre  route:  quoique  les  brumes     ■779'^ 
&  répaiffeur  du  ciel  ne  nous  aient  pas  permis  ^  *' 

d'en  deffiner  entièrement  &  précifément  la  bor-  » 

dure  9  nous  étions  sûrs  néanmoins ,  quand  nous 
entreprenions  de  cingler  au  Nord ,  de  les  retrou- 
ver 9  avant  d'être  parvenus  à  70'  de  latitude.  Le 
26  Août ,  par  69^  I  de  latitude,  &  184^  de  16 Août. 
longitude  ,  nous  en  apperçûmes  une  quantité  fi 
confidérable  fur  notre  chemin  ,  qu*il  nous  fut 
impoffible  de  paffer  au  Nord  ou  à  POueft.  Nous 
fûmes  obligés  d'en  longer  les  bords  au  Sud-Sud* 
Oueft ,  jufqu'au  moment  où  nous  découvrîmes 
une  terre ,  que  nous  reconnûmes  enfuite  pour 
b  côte  d^Afie.  La  faifon  étoit  très  -  avancée  ;  le 
ciel  commençoit  à  fe  charger  de  neige  &  de  pluie 
neigeufe;  d'autres  indices  annonçcûent  l'appro- 
che de  l'hiver ,  &  nous  abandonnâmes  notrt 
cntreprife  pour  le  moment. 

9f  Notre  féconde  campagne  fe  borna  è-peu- 
près  à  confirmer  les  obfervations  faftes  durant  la 
première  ;  car  nous  ne  pûmes  nous^  rapprocher 
du  continent  de  VA/ù ,  par-delà  le  foixante»fep- 
tieme  parallèle;  &  il  nous  a  été  impoffible  d'ap- 
procher de  celui  de  ?Amêriqu€  ,fi  j'en  excepte  un 
efpace  d'un  pem nombre  de  lieues,  fitué  entre  68 
&  68^  xo'  de  latitude  »  que  nous  n'avions  pas  vu 
Tannée  précédente.  La  glace  nous  a  arrêtés  trois 


544         Troisième  Votàgï 

degrés  plus  bas  ;  &  nos  efforts  pour  pénétrer  da« 
^779*  vaatage  au  Nord,  s'exercèrent  principalement 
fur  le  milieu  du  canal  qui  eft  entre  les  deux  côtes. 
Nous  nous  fommes  élevés  du  côté  de  Y  Ami-' 
riquc  ,  trois  degjrés  plus  loin  que  f^r  celui  de 
VAjic  :  nous  avons  rencontré  la  glace  plutôt , 
&  en  plus  grande  quantité  ,  fur  la  dernière 
côte  ,  durant  les  deux  campagnes^  A  mefure 
que  nous  nous  fommes  élevés  au  Nord ,  nous 
avons  toujours  vu  la  glace  plus  compaâe  & 
plus  folide  ;  mais  comme  dans  nos  différentes 
traverfées  ,  d'un  côté  à  l'autre  ^  nos  vaiffeaux 
ont  paiTé  fur  des  portions  de  mer  fermées  aupa- 
ravant ,  nous  avons  conjeôuré  que  la  phis  grande 
partie  des  glaces  étoit  mobile.  Nous  avons  évabé 
leur  hauteur  moyenne  de  huit  à  dix  pieds ,  & 
leur  élévation  la  plus  confîdérable ,  de  feixe  ou 
dix-huit. 

C'eft  à  i66^  de  latitude  que  les  deux  contineos 
fe  rapprochent  le  plus  :  la  largeur  du  détroit  y  eft 
de  treize  lieues  :  par-delà  y  la  côte  àiAfic  &  celle 
ê^ Amérique  9  divergent  au  Nord*Efi-quart-Eft^  & 
à  rOuefl-Nord-Oueft;  &  au  foixante-neuvieme 
parallèle ,  elles  font  féparées  par  un  intervalle  de 
quatorze  degrés  de  longitude ,  ou  d'environ  cent 
lieues.  On  eft  frappé  au  Nord  du  détroit  de  la 
reffemblanced'afpeâ  des  deux  pays»  L'un  &  l'atih 
tre  font  dénués  de  bois.  Les  côtes  font  balTes , 
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ic  phis  avant  dans  les  terres ,  on  vok  dés  monta» 

gncs  qui  s'élèvent  i  une  grande  hauteur.  Â'^^* 

>f  Le  11  Août  1779 ,  le  Capitailie  Charles 
Clerke ,  âgé  de  trente  «-  huit  ans ,  mourut  d'une 
confomption  qui  avoît  commencé  avant  fon  dé* 
part  é!4ngUtem ,  &  qui  l'avoit  rendu  languiflant 
durant  tout  le  Voyage.  Son  dépériflement  infen« 
£ble  nous  aiHigeoit  depuis  long- temps  ^-dit  M« 
King  ;  mais  le  courage ,  l'égalité  d'ame ,  la  bonne 
humeur  qu'il  conferva  jufqu'à  fon  dernier  mo* 
ment ,  &  la  réfignation  enjouée  avec  laquelle  il 
fe  foumit  à'  fon  fort ,  nous  donnèrent  une  forte  dt 
confolation.  Il  étoit  impoflible  de  ne  pas  prendre 
un  intérêt  particulier  à  un  homme  >  dont  la  yie 
avoit  été  contmuellement  remplie  par  les  fatigues 
&  les^ travaux  que  les  Marins  ont  à  foufirir ,  &  fous 
lefquels  il  fuccomboit.  Il  fervoit  dans  la  M3rine 
depuis  fa  tendre  jeunefle  ;  il  s'étoit  trouvé  à  plu^* 
lieurs  aâions  9  durant  la  guerre  de  1750,  &  eit 
particulier,  au  combat  de  la  Btllont  6c  du  Cou^, 
ragaix  :  placé  alors  à  la  hune  d'artimon ,  il  tomba 
à  la  mer  avec  le  mât ,  mais  il  fut  recueilli  par 
les  canots ,  fans  être,  bleffé.  Il  étoit  Midshipman^ 
à  bord  du  Dauphin^  lorfque  ce  vaifleau  fit  fon 
premier  Voyage  autour  du  Monde ,  fous  le  Com- 
modore Biron,  &  il  fut  envoyé  enfuite  à  la  fta« 
tion  à^Amcnqm.  W  fit  fon  fécond  Voyage  autour 
du  Monde,  fur  VEndtavoury  en  qualité  d'Aide  di^ 
Tome  XXI tl.  Mm 
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=  Mafitf^  M  d*après  la  promotion  qui  eut  Geudhi^ 
1 779*  rant  rexpédîtipn ,  il  revint  lieutenant.  U  fit  uoe 
troifieme  fois  le  tour  du  globe ,  lors  du  premier 
Voyage  de  la  Rijblutîon ,  dont  il  fut  nommé 
fécond  lieutenant  ;  &  peu  de  temps  après  fon 
retour  en  JngUitm  (enfi77y  ),  il  fot  élevé  au 
rang  de  Capitaine.  Durant  les  préparatt6  de  Pex< 
pédition  dont  j'achève  le  Journal ,  il  fut  nommé 
^  Commandimt  de  la  Dicouvtru ,  avec  ordre  d'ac- 

c5mpagner  M.  Cook  ;  &  à  la  mort  de  M.  Cook, 
tl  obtint  le  commandement  en  chef,  comme  je 
fai  déjà  dit. 

»»  Il  y  auroît  une  extrême  injuftice  i  ne  pas 
dire  que  y  durant  le  court  intervalle  où  il  dirigea 
t&:ï\xt  expédition  ^  il  montra  le  plus  grand  zèle  j 
&  les  foins  les  plus  empreffés ,  pour  la  faire  réuf- 
fir.  Les  progrès  de  fa  maladie  devenoîent  rapi*- 
des  y  à  répoque  oit  Iç  commandement  en  chef 
tut  paiTa  ,  &  il  fe  trouvoit  hors  d'étiit  d'affronter 
les  rigueurs  des  hautes  latitudes  feptentrionales  ; 
mais  le  délabrement  de  fon  corps ,  ne  diminua 
en  rien  la  force  &  Taâivité  de  fon  efprit  ;  quoi*| 
qu'il  sût  qu'en  différant  fon  reteut.  à  un  dii 
plus  chaud ,  il  renonçoit  à  la  feule  chance  qo* 
eût  encore  pour  fa  guérifon ,  il  cra^nit  au  der^ 
nier  point ,  qu*on  lui  reprochât  d'avoir  mis  fc 
intérêt  perfonnel  avant  le  bien^du  fervice  ,  &  il 
{>erfévéra  dans  la  recherche  du  paflage  ^  juf^u  « 
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noiMnt  ob  les  OiScîets  de^  deux  vaifl^au^c  opi« 
lièrent  qu'il  étoit  impraticable  ^  &  que  des  tenta-     V^Z^* 
tsves  ultérieure^  feroient  non^feidement  inutiles  ^ 

maïs  dangereufes  <«• 

»  #■■■■♦ 

La  Rifolation  mouilla  dans  le  Havre  de  Sidnti 
Pierre  &  S  aine  *  Paul  le  14  Août  :  fon  pavilloii      1^^ 
étoit  i  mi^mât  ^  parce  qu'elle  a  voit  à  bord  le 
corps  du  Commandant.  La  Dicouvtnt  ne  tarda 
pas  à  y  arriver» 

Stcùnit  Rildckt  au  Kamtchatka  ^  &   nouvettii 

Remarqués  far  ce  pays* 

é  m  ^  m 

M  No^  fûmes  à  peine  mouillés ,  cfue  notit  ami 
le  Sergent ,  toiqours  chargé  du  commandemenC 
de  la  Place  ^  arriva  à  bord  avec  un  préfeot  de 
baies  ^  qu'il  deftinoit  au  Capitaine  Clerke.  Il  m^tu 
Ira  une  grande  aAiâion  en  apprëmint  fa  ;tiart« 
M*  Clerke  ayant  recommandé  qu'oa*  déposSt^iii 
corps  à  terre  9  & >  s!il  étoit  poflible  ;  dans  PEglMi 
de  Paraiouncd)^  Àous  en  parlâmes  tau  Sergent!/ 
&  nous  délibérâmes  avec  Jui ,  for^  ce  qo'ii  felCoit 
Élire  en. cette  occafion.  Dans  le.cniurs  de  noire 
converfation  ,  qui  fat  affet  pénible,  &ute  d^ii^ 
terprete ,  il  nous  dit  que  le  Prolèfleur  de  Liflè-^ J 
&  pluiieurs  RuâTe^  ^  avoient  été  enterrés  -pr^ 
des  baraques  .de  la  gamifon  à  VOjlrog  de  S^ànêà 
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5  Pîem  &  Saint  -  Paul  j  &  que  cet  endroit  feroif 
^779*  préférable  à  Tl^life  de  Paratounca  ,  puifqu'on 
deyoit  fennerrE^Ufe  de  Paratounca ,  &  en  bâtir 
une  nouvelle  ici  Tannée  fuivante.  Il  fut  donc 
réfolu  que  nous  attendrions  l'arrivée  du  Prêtre 
àt  Paratounca  :  le  Sergent  nous  avertit  que  ce 
Prêtre  étoit  le  feul  homme  en  état  de  noiis  répon- 
are ,  &  il  nous  confeiUa  de  Ten voyer  chercher. 
Il  ajouta  en  même  temps ,  qu'il  alloit  détacher  im 
Exprès  à  Bolchcrctsk  y  afin  d'inftruire  de  notre 
retour  le  Gouverneur  de  la  Province,  Le  Capi- 
taine Gore  écrivit  au  Gouverneut-  ;  il  le  pria  de 
nous  faire  parvenir  feize  bêtes  à  cornes  le  plus 
promptement  poi&ble.  Le  Gouverneur  ne  favoit 
d'autre  langue  que  le  Rufle  »  &  le  Sergent  à  qui 
0OUS  fîmes  comprendre  ce  que  nous  demandions , 
fe, chargea  volontiers  de  donner  l'exp&catîon  de 
BOtre  lettre*-   ^ 

/  »i^. Quoique  l^fpeâ  du  Kamtchatka  (ut  moins 
ilériie  que  lors  de  notre  première  relâche ,  la 
£mté  des  Rufles  lie  nous  parut  pas  avoir  profité 
du  retour  de  la  belle  faifon*  Us  obferverent  de 
leur  côté  y  il  efl  vrai ,  que  nous  étions  dajis  le 
même  cas  ;  fi£.  comme  ils  ne  fembloient  pas  phis 
difjpofes  que  nous  ,  à  écouter  avec  ptaifir  des 
Remarqués  fur  les  mauvaifes  mines ,  nous  ne  man- 
Quâmes  pas  d'attribuer  mutuellement  cet  effet ,  à 
UlvljçJDtç  fleurie  &  animée  du  payi,  qui  produi- 
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'âleur  &  de  mort  (or  nos  vîfages. 
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)n  du  volcan  qui  avoit  été  fi  forte  ^     w'' 
s  forâmes  de  la  Baie ,  n'avoit  point 
ie  dommage  :  cependant  des  pierres 
leur  d'un  œuf  d*oie ,  étoient  .tombées  à    ' 


:  25  au  madn,  le  Capitaine  Gore  expé- 
i  nouvelles  commiflions  que  la  mort  de  M. 
ice  rendoit  néceffaires  :  il  prit  le  comman- 
lent  de  la  Réjblution  ;  il  me  donna  celui  de  la 
couverte ,  &  M.  Lanyan ,  Aide  du  Mafier  de  hi 
ifoludonj  qui  avoit  déjà  fervi  en  cette  qualité, 
bord  de  VAvtnturt  y  lors  du  fécond  Voyage  de 
vf .  Cook  y  obtint  la  Lieutenance  qui  vaquoît. 
Cette  promotion  produifif  les  arrangemens  que 
voici  :  les  lieutenans  Bumey  &  Rickman  quit- 
tèrent la  Dicouvcru  ;  ils  fiirent  infhllés  premier 
&  fécond  Lieutenans  de  la  Rcfolutiorij  &  M. 
."Williamfon  fut  nommé  premier  Lieutenant  de  h 
Découverte.  Le  Capitaine  Gore  me  permit  d*eni- 
mener  fur  la  Découverte  ^  quatre  Midshîpmen  qui 
sn*étoient  utiles  pour  les  calculs  aftronomiques , 
&  dont  les  fecours  me  devenoient  d'autant  plus 
néceffaires  y  que  nous  n'avions  pas  les  éphimi* 
rides  de  cette  année.  M.  Bayly  vint  me  rempla- 
cer fur  la  Réjblution ,  afin  qu'on  pût  continuer  les 
obfervations  aftronomiques  fur  les  deux  vaif- 
feaux^  Nous  reçûmes  le  même  ^ur  la  vifite  da 
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Y^7^9'     de  Paratounca.  La  douleur  qu'il  témoigna  de  la 
^  mort  de  M.  Clerke ,  fit  }ionneia:  à  fon  cœur  :  il 

confirma  ce  que  nous  avoit  dit  le  Sergent,  fur 
le  déplacement  de  TEglife,  &  il  aiouta  qu'on  pré- 
paroit  les  bois  ;  mais  il  laifla  au  Capitaine  Gore  » 
le  cboix  de  Paroiomca  y  ou  du  fieu  defHné  à  la 
Bouvelle  Eglife  ,  dans  VOfirog  de  Saint-Pum  & 
Saine  "PauL  * 

>»  Les  glaces ,  ainfi  qu^on  Ta  déjà  remarqué , 
avoient  caufé  beaucoup  de  dommage  à  la  Déco»- 
ytru  y  &  particulièrement  le  13  Juillet  :  &  on 
s'occupa  du  foin  de  la  radouber. 

f»  La  faifon  étant  fi  avancée ,  je  craignis  que  des 
idélais ,  ou  des  empêchemens  de  la  part  de  mon 
Yalfleau ,  ne  nuififfent  au  projet  qu'airoit  le  Ca- 
pitaine Gore  de  Êdre  de  nouvelles  découvertes , 
&  j'ordonnai  d'enlevé/ feulement  la  porûon  de 
doublage  abfolument  néceflatre  ,  pour  réparer 
les  avaries  que  nous  avoit  caufées  la  glace.  Je  pris 
cette  réfolution ,  de  peur  de  découvrir  une  quan- 
tité plus  grande  de  bordage  en  mauvab  était  ;  je 
îugeai  qu'il  valoit  mieux  le  laifTer  tel  qu'il  étoit, 
que  de  le  remplacer  par  du  bouleau  vert  ,   que 
j'aurois  peut  -  être  de  la  peine  à  trouver.  Tout 
mon  équipage  étoit  alors  occupé ,  afin  que  nous 
fiiffions  prêts  à  appareiller ,  lorfque  les  Charpeti- 
tiers  auroient  achevé  leur  trayaiL   Je  chargeai 


&  E      C  O  O  K.  551 

quatre  de  mes  gens  de  pêcher  du  ûumon  :  Us 
en  prirent  une  quantité  confidérable ,  &  nous  le  ^P'^^* 
Jugeâmes  dVne  excellente  qualité  :  outre  ce  qu'il 
en  failoit  pour  la  confommation  des  deux  bâtî- 
inens  j  nous  en  falions  près  d'une  barrique  par 
}Our.  Les  conyalefcens  ^  au  nombre  de  quatre  » 
cueilloient  des  légumes ,  &  £ûfoient  la  aûfine 
des  Détachemens  employés  à  terre.  On  débar- 
qua auffi  notre  poudre  ^  afin  de  la  féchen  La 
Rijbltuion  &  la  Découverte  convertirent  en  huile 
la  graifle  de  cheval  marin  ^  que  nous  avions  em- 
barquée durant  notre  campagne  au  Nord  :  nous 
avions  alors  un  befoin  indifpenfable  d'huile ,  car 
notre  provision  de  chandelles  étoitépuifée  depuis 
long -temps*  La  réparation  des  futailles  donna 
beaucoup  de  befogne  aux  Tonneliers^  &  les 
deux  équipages  furent  occupés  jufqu'au  x8  :  les  iS« 
Charpentiers  continuèrent  alors  leurs  travaux; 
mais  on  Jaiffa  aux  autres  l'après  -  dînée  de  ce 
fOur  y  afin  qu'ils  puflent  laver  leur  linge  y  mettre 
leur  garde<»robe  un  peu  en  ordre,  &  paroitre, 
avec  quelque  décence ,  à  la  cérémonie  du  len- 
demain» 

n  Nous  célébrâmes  tes   fimérailles  du  Capi- 
taine Clerke  le  lendemain ,  dans  l'après-dinée  :  les      1^ 
Officiers  &  les  Equipages  des  deux  vaifleaux  fui- 
yirent  le  corps  îufqu'à  la  fofle  ,  tandis  que  la 
Ripdudon  bc  la  Dicouyenc  tiroient  des  coup» 

Mm  Vf 
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de  canon  de  minute  en  minute  :  quand  le  fenrice 
*779-  fut  fini ,  les  Soldats  de  Marine  firent  trois  déchar- 
ges générales.  M.  Clerke  fut  enterré  au-deflbus 
d^un  arbre  ^  fur  une  -  élévation  qu'offre  b  valiée 
fituée  au  côté  feptentrionai  du  havre ,  &  où  font 
établis  l'hôpital  &  les  magafins  des  Rufles  :  le 
Capitaine  Gore ,  d'après  les  raifons  indiquées  plus 
haut ,  ne  crut  pas  pouvoir  choifir  un  emphce- 
snent  plus  conforme  à  la  dernière  volonté  de 
M.  Clerke  y  &  ^  félon  ce  que  nous  dit  le  Prêtre 
de  Paratounca ,  le  tombeau  doit  fe  trouver  un 
îour  au  centre  de  la  nouvelle  Eglife.  Ce  refpec- 
table  Paileur  fe  tint  durant  la  proceflion ,  à  côté 
de  celui  de  nos  MefBeurs  qui  lut  les  prières  des 
morts  :  tous  les  Rufles  de  la  garnifon  étoientraf*- 
femblés  »  &  ils  accompagnèrent  le  convoi  avec 
beaucoup  de'  refpeâ  &  de  recueillement. 
3  ybre.  »  Un  En  feigne  arriva  le  3  Septembre  de  Bol* 
chcrctsk  :  cet  Officier  apporta  à  M.  Gore  une  let- 
tre du  Capitaine  ShmaleflF ,  Gouverneur  du  Kamt- 
chatka. Le  Sergent  la  lut ,  &  il  nous  dit  que  le 
Gouverneur  avoit  donné  des  ordres  pour  qu'on 
nous  amenât  les  bêtes  à  cornes  dont  nous  avions 
befoia  ;  que  nous  les  recevrions  dans  peu  de 
jours  ,  &L  que  M.  ShmalefF  ne  tarderoit  pas  à 
venir  nous  voir  ;  qu'il  femettroit  en  route  immé- 
diatement après  l'arrivée  d'un  floupe  d^Oçhotsk^ 
etteadu  chaque  jour*  L^Ënfeigne  arrivé  de  la  Ca- 
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pltale  da  Kamtchatka  »  éioit  fils  dç  M.  Synd  , 
qui«avt>it  commandé  une  esipédidon  entre  VAJle^  '^^^*k 
&  V Amérique ,  Êdte  onze  années  auparavant ,  & 
qui  réfidoit  alors  à  Ochotsk  ;  il  nous  avertit  qu'il 
venoit  prendre  nos  ordres ,  &  veiller  à  ce  qu'on 
nous  foumit'toutes  les  chofes  qui  nous  feroient  né- 
ceflaires;  qu'il  demeureroit  avec  nous  jufqu'au  mo-  ^ 
ment  oii  le  Gouverneur  de  la  Province  pourroit 
partir  de  BoUheretsk  ;  qu'il  s'en  retourneroit  alors  , 
afin  que  la  gami/bn  ne  fut  pas  fans  Officier.  Mes 
Détachemens  qui  fe  trouvoient  à  terre  j  revinrent 
à  bord  le  5 ,  &  je  les  employai  à  gratter  le  fond  5. 
du  vaifieau,  &à  embarquer  huit  barriques  de  bar- 
deaux 9  qui  dévoient  fervir  de  left.  Nous  allions 
trouver  des  peuples ,  dont  l'accueil  dépendroit ,  , 
félon  toute  apparence ,  de  l'air  plus  ou  moins 
impofant  que  nous  aurions ,  &  deux  de  nos  ca- 
nons dépofés  dans  la  parrie  de  la  cale ,  qui  eft  en 
avant  de  la  grande  écoutille ,  furent  placés  fur  le 
pont. 

»  La  Réjblution  s'échoua  le  8 ,  afin  de  réparer       %. 
quelques  dommages  que  les  glaces  avoient  caufés 
à  fon  taille  -  mer  ,  &  nos  Charpentiers  allèrent 
aider  les  fîens. 

>»  Nous  commençâmes  à -peu -près  à  cette 
époque  »  à  aire  bouillir  une  efpece  de  petit  pin 
qui  croit  ici  en  grande  abondance  ;  nous  crûmes 
que  cette  décoâion  pourroit  nous  fervir  dans  la 
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S?'^?S:  flûte  k  braffer  de  la  lùere ,  &  que  nous  vîes- 
. '779-    ilrioas  i  bout  de  o«us  procurer  ,  à  Canton^  ilu 
^        '  fucxe  ou  de  b  melaffe.  J'étots  sûr  d'ailleurs  que 
ce  feroit  uo  bon  aotiTcorbotlque ,  &  je  défirois 
d'autant  ptus  embarquer  une  quantité  confidéra- 
ble  de   cet  article ,  que  la  plupart  des  antifcoi' 
Iwtiques,  dont  on  avoit  pourvu  mon  vùfleau 
en  AngUum  ,   fe   trouT<ûeat   confommés  ou 
gâtés. 
10,  »  Le  10  j  au  BiaHn ,  les  canots  des  deux  vaif- 

ieaux  remorquèrent  une  galîote  Rufle  d'OcAooi, 
qui  fe  montrott  à  l'entrée  du  Havre.  Ce  bâtiment 
étoit  en  route  depuis  trente-cinq  jours  ,  &  du 
haut  du  fànal ,  on  l'avoit  vu ,  quinze  jours  au- 
paravant, louvoyer  pour  gagner  l'embouchure 
de  la  Bûe  :  il  avoït  envoyé  à  terre  la  feule 
^  embarcation,  pour  y  chercher  de  l'eau  dont 

l'Equipage  commeoçoh  à  avoir'  grand  bebin  : 
«  le  vent  ayant  fraîchi ,  cène  embarcation  fit  nau- 

frage à  fon  retour ,  &  la  galiote  rejetée  dans  la 
haute  mer  ,  avoît  fouffert  extrêmement. 

»  EUe  portoit  cinquante  Soldats  avec  leurs 

femmes  &  leurs  enâns ,  &  plu£eurs  autres  paf- 

fagers  :  elle  avoit  d'ailleurs  vingt-cinq  hommes 

d'équipage ,  en  forte  quHl  fe  trouvôît  plus  de 

k  cent  perfonnes  à  bord.  C'étoît  beaucoup  pour 

I  un  bâtiment  de  quatre-vingts  tonneaux,  au£ 

^  chargé  de  vivre^  &  de  munitions.  Cette  ^diote 
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&  le  iioupe  que  nous  vîmes  ici  au  mois  de  Mai^ 
avoient  la  forme  des  degrés  Hoilandois.  Peu  de  «  *'7'*k. 
temps  après  qu^elle  eut  jeté  l'ancre^  nous  reçûmes 
h  vifite  d*un  Put  •  ParouchUh  ^  ou  d'un.  Sous- 
Lieutenant  9  qui  venoit  prendre  le  commande-  • 
ment  de  la  Ville  de  S aîm- Pierre  &  Saint- Paul. 
Nous  comprîmes  qu'une  partie  des  Soldats  devoit 
renforcer  la  garnifon,  &  Ton  débarqua  deux 
peces  de  campagne ,  pour  ajouter  à  la  défenfe 
<le  ce  lieu.  Nous  jugeâmes  que  notre  preiiiîere  • 
relâche  avoit  attiré  Tattention  du  Gouverneur 
de  la  Sibérie ,  fur  la  foiblefle  de  la  Placé ,  & 
Phonnête  Sergent  me  dit ,  en  levant  les  épaules 
^^une  manière  énergique ,  que  puifque  nous  avions 
trouvé  moyen  d*y  aborder  f  d'autres  peuples  qui 
n'auroient  pas  les  mêmes  intentions ,  pourroient 
fuivre  notre  exemple. 

M  La  Rifolution ,  qui  avoit  réparé  fes  dom- 
mages ,  fe  remit  à  flot  le  lendemain  ;  & ,  dans  le  1 1* 
cours  de  la  journée ,  nous  tirâmes  de  la  galiote 
une  petite  quantité  de  poix ,  de  goudron ,  de 
cordages  &  de  fil  :  la  toile  étoit  la  feule  chofe 
que  nous  demandaffions;  mais  il  y  en  avoit  peii 
dans  les  magafins ,  &  on  ne  put  nous  en  fournir. 
Nous  reçûmes  auffi  13 9781  livres  de  fleur  de 
farine. 

M  Jufqu'ici  y  nous  avions  eu  un  temps  toujours 
fec ,  mais  il  furvmt  une  forte  pluie  accompagnée 
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:  de  grofles  rafales ,  qui  nous  obligèrent  ë'amenei 


*779*    les  vergues  &  les  mâts  de  hune» 

^  *  M  Le  1 1  fut  un  Dimanche ,  &  on  lalffa  repofer 
les  Equipages;  mais  le  mauvais  temps  trompa 
SOS  efpérances  &  empêcha  nos  gens  de  cueillir 
des  baies ,  qui  croiflent  en  grande  quantité  fur 
la  côte  :  ils  fe  livrèrent  à  terre  à  d'autres  amu- 
femens.  Le  même  jour ,  TEnfeigne  Synd  nous 
quitta  pour  retourner  à  Bolchtrask ,.  avec  plu* 
fieurs  des  Soldats  qui  étoient  venus  fur  b  galiote^ 
II  n'eut  d'autre  table  que  la  nôtre  durant  fon 
féjour  au  Havre  de  Saint^PUrre  &  Saint-PauL  Par 
égard  pour  Thomme  dont  il  tenoit  le  ;our,  nous 
le  regardions  comme  notre  frère ,  &  nous  le  trai- 
tâmes avec  l'affeâion  que  méritoit  un  individu 
de  la  famille  des  Navigateurs  qui  ont  entrepris 
des  découvertes. 

>»  Nous  avions  admis  le  Sergent  à  notre  table  y 
parce  qu'il  étoit  Commandant  de  la  Place ,  parce 
qu'il  avoit  d'ailleurs  de  la  vivacité  &  de  l'intel- 
ligence 9  &  qu'il  comprenoit  mieux  qu'aucun 
autre  le  petit  nombre  de  mots  Ruffes  que  nous 
avions  appris.  L'Enfeigne  Synd  avoit  eu  la  poE- 
tefle  d'y  confentir,  mai^  à  l'arrivée  du  nouveau 
Commandant,  le  Sergent  fut  difgracié,  &  on 
ne  lui  permît  plus  de  s'afleoir  en  préfence  de  fes 
Officiers.  Nous  avions  bien  envie  de  demander 
cette  grâce  pour  lui ,  mais  nous  jugeâmes  qu*eUe 
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itoît  incompatible  avec  la  difcîpUne  \des  Rufles. 

H  L'arrimage  fe  trouva  fini  le  1 5  :  nous  avions  -  '^'^V . 
embarqué  le  bois  &  l'eau  qui  nous  étoient  nécef-       j  -^ 
faires ,  8c  en  vingt-quatre  heures  nous  pouvions 
appareiller.  Il  faut  cependant  obferver  que  le  bétml 
n'étoit  pas  encore  arrivé  de  Vtrchnty ,  &  comme 
nous  avions  fur-tout  befoin  de  viande  fraîche  9  ' 
que  cet  article  étoit  prefque  indifpenfable  pour 
M  fanté  des  Equipages ,  nous  ne  pouvions  fonger 
à  partir  fans  Tavoir  reçu.  Tout  annonçoit  le 
beau  temps  :  nous  crûmes  devoir  profiter  de 
cet  intervalle  pour  prendre  quelques  récréations 
ft  terre,  &  nous  inftruire  un  peu  de  Tétat  du 
pays.  Le  Capitaine  Gore  propofa  une  chafle  de 
l'ours  ,•  &  nous  adoptâmes  fon  idée  avec  empref^ 
fement. 

"  >»  Voulant  laifier  un  jour  de  repos  à  Hofpodiii 
Ivaskin,  gentilhomme  Rufle,  qui  devoir  être  de 
}a  chafie ,  qui  réfidoit  ordinairement  à  Vercliruy^ 
&  qui  étoit  arrivé  le  15  ,  nous  ne  partîmes 
que  le  17.  Le  Major  Behm  Tavoit  prié  de  fe  17» 
rendre  auprès  de  nous  lorfque  nous  ferions  de 
retour  au  Havre  de  Saint- pUm  &  Saint^Paul  ^ 
K  de  nous'fervir  d'interprète  ;  ce  qu'on  nous 
a  voit  dit  A*  lui  nous  donnoit  un  grand  défir  de 
lé  voir.    ' 

n  Sa  famille  avoit  eu  un  état  confidérable  en 
RuJJu^  Fils  d'un  Général  au  fervice  de  la  Czarine  ^ 
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élevé  en  Frana  &  en  AlUmagnt^  il 


>779«    Page  de  Tlmpératrice  EUfabeth^  &  Enfeigne  de 

^        '  (es  Gardes.  On  lui  donna  le  Xjwia  à  l'âge  de 

/eize  ans }  on  lui  fendit  le  nez  &  on  Texila  d'abord 

en  Sibcri€  ^  &  enfiiite  au  Kamûhadui  où  il  ie 

y  tfouvoit  depuis  trente -un  ans.  U  étoit  d'une 

baute  taille  6c  très- maigre;  des  rides  profondes 
fiUonnoient  (on  vifage ,  &  quoiqu'il  n*eût  que 
cinquante-fis;  ans  ^  toute  (a  ^ure  annoncent  la 
décrépitude. 

»  Nous  fumes  très*  affligés  de  ce  qu'il  avoif 
complètement  oublié  l' Allemand  &  le  François; 
il  ne  pouvoit  conflruire  une  pbrafe^  &  il  ne 
comprenoit  qu'avec  peine  ce  qu«  nous  lui  dî« 
fions  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  langues.  Nous 
perdîmes  ainfi  une  occafion  favorable  qui  devoir 
nous  procurer  de  nouvelles  informations  fur  ie 
Kamuhatka.  Nous  avions  d'ailleurs  efpéré  que 
le  récit  de  fon  faiftoire  nous  cauferoit  un  gnnd 
plaifîr  :  car  il  eft  vraifemblable  qu'il  n'auroit  pas 
craint  de  la  raconter  à  à^  étrangers  '<|ui  pou- 

^  voient  lui  rendre  de  petits  fervices ,  6l  qui  fiire- 

ment  ne  dévoient  avoir  aucune  raiion  d'abufer 
de  fa  conâance.  Les  Rufles  établis  ici  ne  iavoient 
point  la  cau(e  de  fon  exil ,  mais  ils  penfoîenl 
généralement  qu'il  avoit  commis  un  délit  très- 
grave  :  ils  le  croyoient  d'autant  plus  |  que  depuis 
l'avènement  au  trdnc  de  l'Impératrice  aânelle  » 
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deuxoa  trois  Gouverneurs  AwKamtchatka  s*étoient  ^ 
efforcés  d'obtenir  fon  rappel;  mais  loin  de  réuffir  n^^^V 
dans  leurs  folUdtations ,  ils  n'avoient  pas  même 
pu  féiire  changer  le  lieu  de  fon  banniflement.  Il 
nous  (fit  qu'il  avoit  pafle  vingt  ans  (ans  manger 
de  pain  ;  qu'on  ne  lui  avoit  accordé  des  fubfif- 
tances  d'aucune  efpece  durant  cet  intervalle ,  & 
qu'il  avoit  vécu  parmi  les  Kamtchadales ,  du  pro- 
duit de  fes  pénibles  chafles  ;  qu*il  obtint  enfuite 
une  modique  penfion ,  &  que  fa  pofition  avoit 
commencé  à  être  infiniment  plus  douce  après 
l'arrivée  du  Major  Behm.  Ce  refpeâable  Gou- 
verneur lui  avoit  témoigné  de  Pintérêt ,  &  ea 
l'invitant  fouvent  à  fa  table  y  il  avoit  engagé  les 
autres  Rufles  à  le  recevoir  également  :  il  avoit 
d'ailleurs  fait  porter  la  penfion  de  cet  infortuné 
à  cent  roubles  9  c'eft-à-dire,  à  la  fomme  que 
reçoivent  les  Officiers  avec  rang  d'Enfeigne^ 
dans  tous  les  domaines  de  l'Impératrice ,  excepté 
dans  cette  province  ^  ou  leur  folde  eft  double. 
M.  Behm  étoit  venu  à  bout  de  lui  procurer  la 
permiffion  de  demeurer  à  Ochotsk  ;  mais  fon- 
geant  qu'il  pourroit  nous  être  utile  lors  de  notre 
retour  au  Havre  de  Saint-PUm  Gf^aint-P aid\ 
il  l'avoit  engagé  à  nous  attendre.  ^ 

>»- J'appris  le  lo,  avec  regret,  que,  durant      lo. 
notre  abfence,  le  vieux  Put- Parouchich  avoit 
fait  infliger  un  dâtîment  corporel  à  notre  ami 
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le  Sergent  :  perfonne  d'entre  nous  ne  pût  ea 
^779*    découvrir  la  caufe ,  mais  on  imagina  que  notre 
"        '  politefle  envers  le  Sergent  lui  avoit  donné  de 
b  jaloufie.  Nous  avions  toutes  fortes  de  raifons 
de  croire  que  l'offenfe ,  quelle  qu'elle  fut ,  ne 
méritoit  pas  une  peine  au£i  humiliante ,  &  nous 
fûmes  a£B[igés  &  indignés  :  nos  liùfoos  avec  le 
Sergent ,  &  l'intérêt  que  nous  lui  témoignions , 
nous  rendoient  en  quelque  forte  cet  affront  per* 
fonneL  Je  n'ai  pas  encore  dit  que  nous  avions 
confulté  le  refpeâable  Major  Behm  ,  fur  les 
moyens  les  plus  propres  à  rendre  quelques  fer* 
vices  au  Sergent  qui  avoit  maintenu  le  bon  ordre 
dans  VOfirog  durant  notre  première  relâche ,  & 
qui  9  en  toutes  les  occafions  y  s'étoit  montré  fi 
emprefle  à  nous  être  utile.  Le  Major ,  qui  avoit 
auffi  de  la  bienveillance  &  de  l'amitié  pour  ce 
Bas  -  Officier ,  nous  avoit  confeillé  d'écrire  au 
Gouverneur  •  général  i  le  Capitaine  Clerke  lui 
donna  une  lettre  fur  cet  objet  ';  il  nous  dit  qu'il 
îoindroit  fes  folUcitations  aux  nôtres  ;  &  au 
moment  où  nous  le  quittâmes ,  il  nous  panit 
perfuadé  que  le  Sergent  obtiendroit  un   grade 
fupérieur. 

>»Nous^uIûmes  attendre  l'arrivée  du  Capi* 
taine  Shmaleff,  pour  faire  des  remontrances  fur 
la  manière  dont  on  avoit  traité  le  Sergent.  Ne 
fâchant  pas  la  langue  du  pays,  il  nous   étoît 
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iinpoflîble  d^entrer  dans  des  difcuffionS  ^  &  cette 
réfoltttion  nous  parut  la  meilleure  i  mais  lorfque     ^^^^'t  . 
le  Put^Paroucfùch  vint  nous  voir  ^  nous  ne  pûmes     ^        ^ 
Eous  empêcher  de  lui  montrer  notre  chagrin  ^ 
&  de  le  recevoir  très- froidement» 

H  Le  Capitaine  Shmaleff  arriva  le  ii^  &  il  -  1S2 
nous  quitta  le  15  ;  il  fe  cotiduifit  avec  beaucoup 
de  générofité  à  notre  égard.  Il  nous  montra  un 
défir  fi  vif  de  nous  obliger  ^  que  nous  crûmes  \ 
pouvoir  lui  detfnander  une  petite  grâce  pour  tmi 
Kamtchadalè  de' nos  amis.  Il  s'agiflbit  de  réoom» 
penfer  un  vieux  Soldat  qui  avott  toujours  ouvert 
ta  maifôn  à  nos  Bas-OfEders  ^  &  qui  leur  avoit 
rendu  mille  fervices ,  ainfi  qu'aux  deux  Equipagew 
M.  Shmaleff  foufcrivit  à  notre  demande  d'une 
manière  très*aimable  :  le  vieux  Soldat  fitt  nomm^ 
fur  le  champ  Gapolnl  (  c'était  tout  ce  qu!il 
défiroit  ){ &  ma  lui  ordonna  de  venir  remerder 
les  Officiers  Anglois  de  ce  grade  important»  Il  ne 
fera  pas  inutile  d'obferver  que  là  claffe  inférieuté 
des  Officiers  de  Tarmée  Ruffe  ^  a  far  les  fimplef 
Soldats  un  degré  de  prééminence  <fxe  nous  né 
connoiffons  guère  dans  Tarméé  Anglbife.  Nous 
fumes  très-furpris  de  voir  un  Sergent  prendre-' 
le  ton  de  hauteur,  &  exiger  des  fubalternes  tout 
le  refpeâ  qui  eft  dû  à  un  Officier  breveté.  Oa 
peut  remarquer  d'ailleurs  qu'il  y  a  en  Rujpe  beauf 
coup  plus  de  gradations  de  dignités  que  dans  Ict 
Tom  XXlIh  N  a 
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autres  pays*  O0  ne  compte  pas  moins  de  quaM 
'779-    grades  intermédiaires  entre  le  Sergent  &  le  fimpte 

^^^'  Soldat. 

,  »f  La  difcipline  de  l'armée  Ruffe  efi  très-rigoa«« 
reufe  &  très-ievere,  même  dans  les  proviacea 
«f  *  tss  plus  éloignées  de  la  Cour  :  les  Officiers  hré- 
Yetés  font  affajettis  à  *  fes  rigueurs  comme  les 
Soldats.  S^îls  commettent  la  plus  légère  âute^ 
cm  les  emprifonne ,  &  on  les  met  au  paîa  &  à 
fieau  :  un  Enfeigne  de  nos  amis  nous  dît ,  que 
pour  aToir  eu  part  à  une  querelle  d*ivrogne^ 
'  On  Faroit  tenu  trois  mois  au  cachot ,  làns  autro 
nourriture ,  &  que  depuis  cette  époque  y  il  avotf 
de  la  répugnance  à  manger  en  compagnie* 

H  Lorfque  les  Naturels  du  pays  yeulent  aller 
i  brdiaflè  à^  ours ,  ils  s^arrangent  pour  arriver 
du  içoudier  du  foleil ,  fur  les  terrains  que  fré« 
quentent  ces  animaux*:  ils  fecherehent  enfmte 
kurs  traces;  ils*  examinent  celles  qui  font  les  plut 
técentes ,  &  qui  femblent  indiquer  la  meilleure 
tmbufcade*  :  ces  traces  font  plus  nombreufes  for 
ks  fentieiv  qui  mènent  des  bois  aux  lacs  ,  8t 
parmi  les  foncs ,  les  longues  herbes  &  les  foa« 

'  geraies  placés  au  bord  de  l'eau,  Lx>rfque  le  lieu 

de  Pembufcade  eft  déterminé ,  les  Chafleurs  fixent 
en  terre  les  béquHles  y  fur  lefqueltes  ils  pointent 
leurs  fufîls  ;  ils  s'agenouillent  enfiiite ,  on  ils  fe 
couchent  par  terrg ,  felon  que  l'endroit  oh  Ub 
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ih  tiennent  cachés  ,  eft  plus  ou  moins  couvert , 
6c  armés   d'aiÛeurs   d'un  épieu  qu'ils   portent     ^'^'V 
à  leurs  côtés ,  ils  attendent  leur  proie;  Ces  pré-     '^ 
cautions  qui  ont  fur*tout  pour  Objet  dé  né  pas 
manquer  leur  coup  ^  font  très  -^  cohYénables  : 
d'abord  la  poudre  &  le  plomb  fe  vendent  fi  cher 
au  Kamuhaika  »  qu'Un  ours  ne  vaut  pds  plus  dé 
quatre  ou  cinq  cartouches  ;  &  ce  qui  eft  plus 
important  encore ,  fi  le  premier  coup  rie  met 
pas  l'ours  hors  de  cond>at  ^  il  en  réfiilte  fouirent 
des  fuites  fimeftes  ;  car  l'ours  fe  porte  fur  lé 
champ  vers  le  lieu  d'où  viennent  le  bruit  &  là 
filmée  9  &  il  attaque  fes  ennemis  avec  beaucoup! 
de  fiireur.  U  eft  impoflible  aux  Chaffetirs  de  re- 
charger :  l'animal  eft  rarement  à  plus  de  douze 
^u  quinze  verges' de  difiance  ^  lorfqu'ils  le  tirent  j 
i*Us  ne  le  renveffent  pas  ^  ils  faififfent  à  l'infiant 
même  leur  épiéu  pour  fe  défendre  ;  &  s^iis  né 
lui  portent  pas  un  premier  coup  mortel ,  quand 
il  fond  fur  eux ,  leur  vie  eft  en  danger.  Si  l'ours 
pare  le  coup ,  (  ce  que  la  force  &  l'a^lité  de  fes 
|iattes ,  le  mettent  fouirent  en  état  de  faire  )  &  s'il 
fe  précipite  fur  les  Chaffeurs,  le  combat  devient 
alors  très- inégal  9  &  ils  fe  croieM  heureux^  fi 
tin  feul  d'entre  eux  eft  tué. 

»>  U  y  a  deux  époques  de  l'année  àHi  ce  diver« 
tififement ,  ou  plutôt  ce  ^avail ,  eft  fur* tout  danf-' 
gereux  i  au  printemps ,  lorfquc  ks  ours  fortettf 
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P^^^ss  pour  la  première  fou  de  leurs  tanières ,  àprii 
-.  -  *^^''h  s^**'""  P*''''^  l'hiver  fans  prendre  de  nourriture  ;  car 
on  affure  univerfellement  id,  que  ces  animaux 
font  réduits  à  Aicer  leurs' 'pattes  durant  l'hiver: 
ils  font  fpéôalement  redoutables  à  cette  faifon  : , 
fi  la  gelée  fe  trouve  forte,  &  fi  la  glace  qui  o'eft 
pas  encore  rompue  dans  le  lac ,  les  prive  de 
leurs  moyens  de  fubûAance ,  .ils  ne  tardent  pas 
alors  à  devenir  a&àmés  Sc  féroces  :  ils  ont  l'odorat 
très -fin  i  ils  fentent  de  loin  les  Kamtchadales , 
&,  ils  les  pourfuivent  ;  comme  ils  r6deat  hors 
de  leurs  fentiers  ordinaires,  ils  attaquent  fouvent 
des  malheureux  qui  ne  fe  trouvent  pas  fur  leurs 
gardes  ;  fie  quand  ceci  arrive  ,  les  Chafleurs  du 
'  pays  ne  fâchant  point  tirer  au  vol  ou  à  la  courfe, 
'&  étant  toujours  obligés  d'avoir  leurs  fufils  pofés 
fur  un  point  d'appui ,  il  n'efl  pas  rare  de  les 
voir  dévorés  par  ces  animaux.  L'autre  faifon  de 
l'année ,  où  on  ne  les  rencontre  pas  .iàns  péril , 
eft  celle  de  l'accouplement. 

**  J'ai  déjà  rapporté  un  exemple  extraordinaire 
de  Taffeâion  qui  règne  dans  tes  familles  de  ces 
animaux.  La  chafle  fournit  un  grand  nombre  de 
traits  qui  font  de  la  même  efpece^fif  non  orioins 
touchans  :  on  m*en  a  cité  plufîeun.  Les  Chaf- 
feurs  mettent  à  profit  ces  obfervalions  ;  ils  ne 
s'avifent  pas  de  tirer  un  ourfin ,  lorfque  la  mère 
eft  dans  les  environs  :  car  la  mère  prend  us 
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degré  de  fureur  qui  va  iufqu^  la  frénéfie ,  fi  ^? 
fon  ourfin  eft  bleffé  ;  §c  fi  elle  découvre  fon  '779- 
ennemi,  elle  rimniole  à  fa  vengeance.  D*un autre  ^^ 
côté ,  Û  la  mère  efi:  bleflee  y  fes  petits  ne  la 
quittent  pas  ^  lors  même  qu'elle  eft  morte  depuis 
aflez  long» temps;  ils  continuent  à  fe  tenir  autour 
d'elle  ;  ils  témoignent  Taffliâion  la  plus  profi>nde  , 
par  des  mouvemens  &  des  geftes  très-expreffiâ^ 
&  ils  deviennent  ainfi  la  proie  des  Cbafleurs. 

M  Si  Ton  en  croit  les  Kamtchadales ,  là  fagacité 
des  ours  eft  auffî  extraordinaire ,  &  aufli  digne  de 
remarque  )  que  leur  attachement  filial  ou  matemeL 
Ils  en  citent  mille  traits.  Je  me  bornerai  à  en 
indiquer  un  feul ,  dont  les  gens  du  pays  parlent 
comme  d'un  fait  très-connu.  Il  s*agtt  du  ftratagême 
employé  par  les  ours ,  pour  attraper  les  rennes  ^ 
dont  le  pied  eft  beaucoup  plus  léger  que  le  leur. 
Ces  rennes  fe  tiennent  en  troupes  nomhreufes; 
elles  firéquentent  fur-tout  les  terrains  bas  ^  &  elles 
aiment  à  brouter  Therbe  qui  fe  trouve  au  pied 
des  rochers  &  des  précipices.  L'ours  qui  les 
feni  de  loin ,  les  fuit  jufqu'au  moment  oh  il  les 
apperçoit  ;  il  choific  alors  une  pofition  élevée  ; 
il  s'avance  avec  précaution  >  &  il  fe  cache  au 
milieu  des  rochers ,  à  mefure  qu'il  fait  fes  ap« 
proches  :  quand  il  eft  immédiatement  au-deflus 
de  ces  animaux ,  &  aflez  près  pour  remplir  fon 
objets  il  commence  à  détacher  avec  fes  pattes^ 
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des  fri^meos  de  rochers ,  qu*il  roule  au  mifieu 

fi  ^^^''k  ^  reoncs  pbcées  en  hts.  Il  n'effaie  pas  de  les 

^  pourfinvre  immédiatement  après  cette  manœuvre; 

il  ne  fe  dédde  que  lorfqu'il  a  eftropié  Tun  des 

.  indiiâdus  du  troupeau  ;  il  fe  précipite  alors  fur 

la  proie,  &  fon  attaque  a  du  fuccès,  ou  eDe  ne 

réuffit  pas ,  félon  la  bieflure  plus  ou  nx>ins  forto 

qu'à  reçue  fa  viâime^ 

n  Les  Kamtchadales  avouent ,  avec  reconnoif« 
&nce  9  qu'ils  doivent  à  Tours  le  peu  de  progrès 
qu'ils  ont  Eût  jufqu*ici  dans  les  fdenceai  &  dans 
les  arts.  Ils  difent  qu'ils  lui  doivent  tout  ce  qu'ils 
favent  de  Médecine  êc  de  Chirurgie  ;  qu'ayant  re« 
fnarqué  l'efpece  d'herbes  qu'emploie  cet  animal 
pour  panfer  fes  bleffures  ^  ou  celles  dont  il  fe 
nourrit  lorfqu'il  devient  malade  ou  bnguiflànt , 
ils  ont  appris  à  connoîfre  la  plupart  des  fimples 
qui  leur  fervent  de  remèdes  ou  de  cataplafmes  ; 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  fingulier ,  ils  con- 
viennent que  les  ours  font  auffi  leurs  maîtres  de 
danfe.  La  vérité  de  cette  affertion  eft  même  fen- 
fible,  car  la  danfe  de  l'ours  des  Kamtchadales 
repréfente  exaâement  chacune  des  attitudes ,  & 
chacun  des  geftes  de  cet  animal  :  (es  pas  &  fes 
mouvemens  fe  trouvent  dans  toutes  leurs  autres 
danfes ,  &  c'eft  ce  qu'ils  en  eiliment  le  plus. 
■»  Il  ne  nous  arriva  rien  )ufqu'au  30  ^  qui  mérite 
^Qé     4'être  raconté.  Le  Capitaine  Gore  i|Iia  le  30  à 
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Paratounca  y  afin  de  placer  dans  l'Eglife  un 
écuiTon  préparé  par  M,  Webber ,  avec  une  inf-  ^  *'^'*ij 
cription  qui  indique  Tâge  &  le  rang  de  M.  Clerke , 
&  l'objet  de  Texpcdition  qu'il  commaindoît  au 
moment  de  fa  mort.  Le  Capitaine  Gore  cloua 
aufli  fur  l'arbre ,  au-deflbus  duquel  M.  Cferké 
cft  enterré  ,  une  planche  qui  offre  à-peu- près 
les  mêmes  mots.  La  Rijblution  &  la  Découverte 
furent  remorqués  le  1  Oâobre ,  hors  du  havre,    %  g.^»» 

n  Les  bêtes  à  cornes  que  nous  attendions  de 
Vtnhnty  arrivèrent  la  veille  de  notre  fortie  du 
havre ,  &  le  Capitaine  Gore  réfolut  de  pro^ 
longer  notre  relâche  de  cinq  ou  fix  jours ,  afiil 
que  nos  Equipages  puiTent  manger  de  la  viande 
fraîche  9  &  recueillir  ainfî  tous  les  avantages  pof* 
fibles  de  ce  fupplément  de  vivres ,  que  nouA 
défirions  fi  fort.  Ce  délai  ne  fiit  pas  mal  employé. 
On  répara  de  plus  en  plus  les  embarcations ,  les 
pompes ,  les  voiles ,  &  les  agrès  des  deux  vai(^ 
féaux.  Je  brafiai  affez  de  hierre  pour  en  fervif 
quinze  jours  à  n^es  gens ,  &  j'ajoutai  dix  bar-* 
riques  de  forte  eflence  àt  fpruce^  à  la  quantité 
que  nous  en  avions  déjà.  Cette  propofitioa  étoit 
d'autant  plus  utile ,  qu'excepté  un  petit  nombre 
de  bouteilles  laiflées  en  réferve  pour  les  cas  de 
néceflité ,  on  fervoit  alors  la  dernière  barrique 
de  liqueurs  fpiritueufes. 

M  L'anniverfaire  de  la  naiflance  de  Tlmpératrice 
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de  Ruj^  tomba  le  3 ,  &  nous  étions  bien  di^ 
nA^i^  pofés  à  célébrer  cette  fête.  Le  capitaine  Gore 
'  ^  '  invita  à  dîner  le  Prêtre  de  Paratounca^  Ivaskin , 
&  le  Sergent  9  &  nous  régalâmes  d'ailleurs  les 
Bas  -  OfEciers  de  la  garnifon ,  les  deux  Toions 
de  Paratounca ,  ceux  de  Saint^PUrre  &  Saint'' 
Paul  y  &  les  autres  Kamtchadales  les  plus  dif- 
tingûés  dans  le  canton.  Tous  les  Naturels  indii^ 
tinâement ,  furent  admis  à  la  table  des  Matelots  : 
on  fervit  à  chacun  de  nos  gens ,  une  livre  de 
bon  bœuf ,  Se  du  grog  qu*on  fit  avec  le  refte 
de  nos  liqueurs  fpiritueufes.  Nous  tirâmes  vingt* 
quatre  coups  de  canon  ;  Se  vu  la  portion  des 
domaines  de  la  Czarine  où  nous  nous  trouvions, 
la  fête  ne  fut  pas  indigne  d'une  Souveraine  fi 
renommée  Se  fi  magnifique. 
ki  »»  Le    5  ,  nous  reçûmes  de  Bolchemsk  une 

nouvelle  provifion  de  thé ,  de  fucre  &  dé  tabac. 
Le  Capitaine  Shmaleff  avoit  rencontré  ce  préfeot 
que  nous  envoyoit  fa  femme  ;  il  nous  écrivit 
que  le  iloupe  étant  arrivé  à^Ochacsk  durant  fon 
abfençe ,  Madame  Shmaleff,  qui  s*intéreffoit  beau- 
coup à  nous  y  avoit  détaché  tout  de  fuite  un 
CournJiBr  :  il  nous  prioit  d'accepter  ces  bagatelles 
de  la  part  de  fa  femme. 
n  Nous  nous  portâmes  vers  l'embouchure  de 
g.  la  Baie  ,  le  8-  au  matin  ,  Se  nous  reprimes  à 
bord  tous  les  canots  i  mais  le  vent  ayant  tourné 
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au  Sud ,  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin ,  &  nous 
fumes  obligés  de  mouiller  par  dix  brafles ,  VOJlrog  f\Z^?*  , 
nous  reftant  direâement  au  Nord  à  une  demi* 
lieue  • 

»»  Nous  démarrâmes  de  nouveau  le  9,  à  quatre  9* 
hèwes  du  foir;  &  tandis  qu'on  releyoit  avec 
peine  ma  dernière  ancre,  on  me  dit  que  le 
Tambour  des  Soldats  Je  Nfarine  s'étolt  échappé 
du  canot  y  envoyé  à  la  bourgade  ;  qu'on  Tavoit 
vu  avec  une  femme  Kamtchadale  qui  lui  avoit 
infpiré  beaucoup  d'alFeâion,  &  qu'elle  Tavoit 
iblîcité  fouvent  de  demeurer  dans  le  pays.  Quoi- 
que cet  homme  nous  fut  inutile  depuis  long* 
temps  9  parce  qu'il  avoit  au  genou  une  enflure 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher,  je  fentis 
qu'il  deviendroit  à  charge  aux  RufTes  &  à  lui- 
même ,  &  f es  infirmités  me  décidèrent  de  plus 
en  plus  9  à  ne  pas  appareiller  fans  lui.  Je  priai 
donc  le  Sergent  d'envoyer  des  Détachemens  de  . 
Soldats  à  la  pourfuite  du  Déferteur  :  quelques* 
uns  de  nos  Matelots  allèrent  le  chercher  â  un 
endroit  des  environs ,  oh  il  fe  retiroit  commune- 
ment ,  &  où  ils  le  trouvèrent  avec  fa  maîtreffe. 
On  le  ramena,  &  je  fuivis  la  Rijbludon  hors 
de  la  Baie  a, 

M.  King  a  fait  une  defcription  très  •  détaillée 
de  Kamtchatka  y  &  des  remarques  fur  les  Ules  Kou* 
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riUs ,  le  pays  des  Koriaqius  &  celui  des  Tfchutsky% 

Oô'h'  ^^^  ^^  *  P^*^'^  ^^^^  beaucoup  d'étendue  du 
Kamtchatka ,  des  Kouriles ,  du  pays  des  Koriaqius^ 
des  Tfchutsky  à  la  fin  du  17.^  &  au  commence- 
ment du  18.^  volume  de  cet  ouvrage  ,  &  nous 
fupprimerons  ici  cette  partie  duTroifieme  Voyage 
de  Cook.  Les  deux  vaifTeaux  fe  trouvèrent  hors 
de  la  Baie  àiAwatska  le  9  Oâobre  1779» 

M  Nos  inftruAions ,  dit  M.  King  ,  avoient 
prévu  qu'il  nous  feroit  peut-être  impoflible  de 
paffer  de  la  Mer  Pacifique ,  dans  TOcéan  Atlan- 
tique :  dans  ce  cas  elles  autorifoient  le  Commanh 
dant  du  Voyage  à  revenir  en  AngUtcrrt  par  la 
route  qu'il  croiroit  la  plus  utile  aux  progrès  de 
la  Géographie  ;  Se  le  Capitaine  Gore  demanda 
aux  Officiers  principaux  leur  opinion  par  écrit, 
fur  la  meilleure  manière  d'exécuter  cet  ordre 
de  l'Amirauté.  Le  réfultat  de  nos  avis ,  qu'il  eut 
la  fatisfaâion  de  trouver  unanimes  ^  &  abfolo- 
ment  d'accord  avec  le  fien ,  fut  que  le  dâabre* 
ment  des  vaiSeaux ,  des  cordages  &  des  voiles» 
&  l'approche  de  l'hiver ,  rendoient  dangereufe 
pour  nous  la  navigation  de  la  mer  fituée  entre 
le  fapon  &  VAJic ,  qui ,  en  d'autres  circonfiances , 
nous  auroit  offert  un  vafie  champ  de  décou- 
vertes ;  qu'il  étoit  à  propos  de  nous  tenir  à  YE& 
du  Japon ,  il  avant  d'atteindre  te  travers  de  fes 
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icôtes,  de  longer  les  Kouriles  ^  &  d'examiner 
plus  en  détail  les  Ifles  ^tuées  près  de  la  bande  ^T^?^ 
Septentrionale  du  Japon ,  qu*on  dit  d'une  grandeur  * 

coniidérable ,  &  indépendantes  de  la  Cour  de  ^ 
RuJJîe  &  du  Gouvernement  du  Japon.  Nou$ 
Tentions  qu'il  étoit  important  d'y  découvrir  de$ 
havres  fùrs  &  commodes  y  où  les  Navigateurs 
qui  reconooîtroient  ces  Mers  par  la  fuite,  puflent 
trouver  un  afile  ;  que  ce  feroit  d'ailleurs  le 
inoyen  d'établir  un  commerce  fur  les  routes 
voifînes  des  deux  Empires.  Nous  propofions  en 
outre  de  relever  la  côte  occidentale  des  I{Ie$ 
du  Japon ,  d'attaquer  celle  de  la  Chine  le  plutôt 
qu'il  nous  feroit  poffible ,  &  de  la  longer  jufqu'à 
Macao. 

M  Ce  plan  fut  adopté ,  &  le  Capitaine  Gore 
m'ordonna  de  me  rendre  en  hâte  à  Macao ,  fi 
les  vaifleaux  fe  féparoient. 

n  Les  Leûeurs  peuvent  ftuvre  fur  h  Carte 
la  route  des  vaifleauz  Anglois  qui  longèrent  les 
Kouriles  &  la  côte  du  Japon ,  avant  d'arriver 
à  Macao.  Cette  traverfée  a  été  utile  à  la  Géo- 
graphie &  à  la  Navigation  ;  mais  le  plan  de  cet 
Ouvrage*  ne  nous  permet  pas  d'entrer  ici  dans 
des  détails.  Nous  obferverons  feulement  que 
malgré  la  fatigue  des  Equipages  &  le  délabre- 
ment de  la  Rifoludon  &  de  la  Dicouvem  9  le 
Capitaine  Cook ,  dont  l'ardetir  n'étoit  ralentie  ni 
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par  les  obfiacles ,  ni  par  la  multitude  de  fes  àé^ 

^1779*    couvertes ,  auroit  achevé  ^  rtl  eut  vécu  ,  la  se- 

'  connoiflance  de  toute  cette  partie  du  Globe  ; 

qu'il  auroit  relevé  la  pofition  de  toutes  les  Ifles 

Êtuées  entre  le  Kamuluuka  &  VAmiriqtu  ,  & 

au  Nord  du  Japon;  que  pénétrant  enAtite  entre 

le  Japon  &  la  côte  A^Ajie ,  il  auroit  relevé  aufi 

la  côte  de  Tanafic  &  cette  de  la  Corée ,  depuis  le 

fleuve  Amur  jufqu'au  golfe  de  Wanghai\  mais 

nous  annonçons  avec  plaifir  que  M.  de  la  Peyroufe^ 

qm  vient .  de  partir  avec  les  vaifleaux  VAfindaU 

&  la  BouffoU^  de  Breft^  eft  chargé  de  ce  travail 

important  ;  &  que  les  lumières  &  le  zele  de  œ 

brave  Officier   ne  laifleront  vraifembbblement 

rien  à  défirer  fur  cet  article  de  fes  inflruâiont, 

non  plus  que  fur  les  autres  grandes  opérations  qui 

font  l'objet  de  fon  Voyage  autour  du  Monde  «u 


2  Dec.  La  Rifoliuion  &  la  Dicouvtrtt  arrivèrent  le  2 
Décembre  dans  le  Havre  de  Macao ,  après  avov 
découvert  par  14^48^  de  latitude  &  141^  12^  de 
longitude ,  une  Ifle  nouvelle  à  laquelle  M.  Gore 
dodna  le  nom  d'T/Zf  de  Soufn  ^  &  deux  autres 
qui  gifent  aux  environs  de  celle-là. 

Relâche  à  Macao^  &  ric'u  des  operaûons. 

)»  Le  Capitaine  Gore  itie  chargea  le  foîr  d'aller 
à  terre  isàxt  une  vîfite  au  Gouverneur  Portugais  ^^ 
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'6t  réclamer  fes  fecours  au  fujet  des  rafiraîchifle- 
mens  dont  nous  avions  befoin  :  3  crut  que  de  ^'779* 
cette  manière ,  nous  achèterions  des  vivres  à  *^^^^™^ 
meilleur  compte.  J'emportai  un  étSat  des  muni-  . 
dons  navales  néceflaires  à  nos  deux  vaiffeaux  ; 
je  voulois  me  rendre  tout  de  fuite  à  Canton ,  fie 
m'adrefler  à  ceux  des  Employés  de  notre  G>m- 
pagnie  des  Inits ,  qui  réfidoient  dans  cette  Ville. 
ïi^  que  je  fus  arrivé  à  la  citadelle  »  le  Major 
me  dit  que  le  Gouverneur  étoit  malade  &  hors 
d'état  de  voir  perfonne  ;  mais  que  les  Portugais 
nous  donneroient  toutes  les  Êicilités  qui  dépen- 
droient  d*eux.  Je  fugeai  que  cette  bonne  volonté 
ne  produiroit  pas  de  grands  effets ,  parce  que  les 
Portugais  font  à  la  merci  des  Chinois  ^  même 
pour  leur  fubfiftance.  La  première  réponfe  du 
Major  me  prouva  aflez  à  quel  point  b  puiflance 
de  fa  Nation  eft  tombée  dans  ce  pays  ;  car  lorf« 
que  je  Peus  inftruit  de  mon  projet  de  me  rendre 
tout  de  fuite  à  Canton  y  il  me  dit, qu'il  n'oferoit 
pas  me  fournir  un  bateau  fans  en  avoir  obtenu 
la  permiflion  du  Hoppo ,  ou  de  l'Officier  des 
Douanes  ^  &  qu'il  Êil^it  pour  cela  s'adreflcr  au 
Vice-Roi  de  Canton. 

n  Pour  juger  du  chagrin  que  me  caufa  ce  déhâ 
inattendu  »  il  àiudroit  fentir  avec  quelle  extrême 
impatience  nous  défirions  depuis}  fi  long  -  temps 
favoir  des  nouvelles  XEuropt^  Les  hommes  très* 
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occupés  d*un  objet  ^  négligent  fou  vent  les  moyefH 
<779*    de  Tobtenir  ^  les  plus  aifés  &  les  plus  fimples  ; 
*  c'eii  ce  qui  ni*arriva  :  l'ayoîs  repris  trîftement 


le  chennn  des  vaifleaux^  lorfque  TOffider  Por- 
tugais,  qui  m'accompagnoit  »  me  demanda  fi  je  ne 
terrois!  pas  les  Anglois  établis  à  Maeao  :  je  n*ai 
pas  bcfoin  de  dire  avec  quel  tranfport  je  profitai 
de  fon  idée  ^  &  je  ne  décrirai  point  -  ces  mou- 
iremens  d'efpoir  &  de  crainte  ^  ce  mélange  dtf 
curiofité  &  d^înquiétude  que  j'éprouvai ,  tandis 
que  nous  nous  rendîmes  à  la  msûTon  d'un  de  mes 
compatriotes. 

n  L'Anglois  auquel  oit  m'adreffa  ^  ne  put  goere 
tépondre  aux  queilions  que  je  lui  fis  fur  les  in^ 
térêts  particuliers  de  mes  camarades  ou  fur  les 
tniens  ;  mais  les  événemens  publics  qui  étmenf 
furvenus  depuis  notre  départ ,  acc^erent  moii 
«fprit  brusquement ,  &  toussa  la  ibis ,  &  m*ôte^ 
tent  prefque  la  feculté  de  réfléchir.  Nous  eau- 
fîmes  plufieurs  jours  à  bord  de  ce  que  j'avms 
appris  :  nous  fembtions  chercher,  dans  le  donte  fî 
Pincerritude,  ce  fôulagement  &  ces  confolations, 
que  la  réalité  des  malheur|  de  VAngUitm  paroif* 
foit  exclure  :  des  fentimens  fi  pénibles  étoient 
iuivis  d'un  vif  regret  de  nous  vobr  éloges  du 
théâtre  de  la  guerre ,  où  nous  imaginions  que 
le  fort  des  efcadres  &  des  armées  de  terre  fe 
déddoit  à  chaque  inâantir 


.  %  Les  nouvelles  d^Europe  que  nous  venions  de 
recevoir,  nous  donnèrent  plus  de  défir  encore  de  ^Î779*^ 
hâter  notre  départ ,  &  je  m  occupai  de  nouveau 
des  moyens  de  paffer  à  Canton  ;  mais  ce  (ut  fans 
effet  :  la  difficulté  venoit  de  la  police  du  pays  ^ 
&  Ton  me  dit  qu'un  événement  furvenu  peu  de 
iemaines  avant  notre  arrivée ,  devoit  l'augmentef 
encore.  Mé  Panton ,  Cominandant  du  Séà  horji^ 
frégate  de  15  canons ,  avoit  été  envoyé  de  Mé- 
dras  idi  avec  ordre  de  preffer  le  payement  d'une 
fomme  d'environ  un  miUion  fierling ,  le  capitd 
&  les  intérêts  compris ,  due  par  des  Négocians 
Chinois  de  Canton ,  à  des  particuliers  Aoglois  ^ 
établis  aux  Indes  orientales  f  ou  en  Europe  :  cef 
Officier  chargé  de  demander  une  audience  au 
Vice  -  Roi  de  Canton  ,  l'obtint  après  quelques 
délais  9  &  après  s'être  vu  contraint  d'employer 
la  menace.  La  réponfe  qu'on  lui  fit  fur  Tobjet  de 
(â  miffion ,  tut  loyale  &  fatisfaifante  ;  mais  if 
fiit  à  peine  parti ,  qu'on  afficha  fur  la  porte  de 
toutes  les  maifons  des  Européens  &  dans  les 
places  publiques  de  la  Ville  ,  un  Edit  qui  défc;n^ 
doit  aux  étrangers  de  prêter  de  l'argent  auxilijets 
de  l'Empereur,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut. 
n  Cet  Edit  avoit  excité  de  vives  alarmes^â 
Canton  :  les  Négocians  Chinois  qui  avoient  fouf« 
crit  la  dette  contre  les  Loix  du  commerce  de 

eur  pays ,  &  qui  nioient  en  partie  la  juûice  de 
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s  la  demande ,  cndgnîrent  que  Taffiaôre  ne  fiit  port^ 
-A779*  à  Pékin  ^  &  que  TEmpereur,  qui  a  la  réputanon 
*  d'un  Prince  jufte  Se  févere ,  ne  les  condanuiât 
à  perdre  leur  fortune  &  peut-être  la  vie  :  d*ua 
autre  côté,  le  comité  choifî,  auquel  la  caufe  des 
créanciers  Anglois  avoir  été  fortement  recom- 
mandée par  le  Préâdent  de  Madras ,  craignoit  de 
fe  brouiller  avec  le'^Gouvernement  Chinois ,  &  de 
caufer  par*là  des  pertes  irréparables  à  la  Com- 
pagnie. On  me  dit ,  en  effet ,  que  les  Mandarins 
font  toujours  difpofés  à  arrêter  notre  commerce 
fous  le  plus  léger  prétexte  ;  que  c*eft  fouvent 
avec  bien  de  la  peine  &  jamais  fans  des  dépenfes, 
que  nous  venons  à  bout  de  Eure  ôter  de  pareilles 
entraves.  Ces  vexations  augmentent  de  jour  en 
jour ,  &  toutes  les  faâoreries  Européennes  pen* 
foient  qu'elles  feroient  bientôt  contraintes  d'aban- 
donner le  commerce  de  ce  pays ,  ou  de  fe  fou- 
mettre  aux  outrages  dont  on  accable  les  Hollandois 
au  Japon, 

^  L'arrivée  de  la  Rifoludon  &  de  là  Découv^ru^ 
à  une  époque  fi  critique ,  devoit  produire  de  nou- 
velles alarmes,  &  ne  voyant  aucune  probabi&té 
de  pouvoir  me  rendre  à  Canton ,  j'écrivis  aux 
Sjipercargues  Anglois  :  je  les  inilruîfis  des  motifs 
qui  nous  avoient  amenés  dans  le  Typa;  je  ks 
priai  de  me  procurer  un  paffe-port ,  &  de  nous 
&ire  parvenir  le  plutôt  poffiUe  ,  les  munitions 

don( 
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îlont  nous  avions  befoia  &  dont  je  leur  envoyai 

ta  lifte.  *779- 

n  Un  Comprador  qui  avoit  pris  des  engage* 
mens  avec  nous  ,  s*étoit  évadé ,  &  il  emportoit 
une  petite  fomme  d'argent  que  nous  lui  avions 
donnée  pour'  acheter  des  vivres  ;  un  autre  auquel 
nous  nous  adrefsâmerw  approvifionna  les  deux 
vaifleaux  durant  notre  r«che.  U  nous  envoyoit 
des  vivres  en  fecret  la  nw ,  fous  prétexte  qu'il 
enfreignoit  les  réglemens  \a  port  ;  mais  nous 
îugeâmes  que  tant  de  précautions  avoient  poun 
but  d'augmenter  le  prix  des  chofes  qu'il  nous 
fbumiflbit  y  ou  de  s'affurer  les  bénéfices  de  ce 
conmoerce,  fans  être  réduit  à  en  donner  une 
portion  aux  Mandarins. 

n  Le  Capitaine  Gore  reçut  le  9 ,  une  réponfe  ^; 
ides  Subrécargues  Anglois  établis  à  Canton  :  ils 
Fafluroient  qu'ils  alloient  fidre  tous  leurs  efforts , 
&  qu'ils  lui  procureroient ,  le  plutôt  poflible  , 
les  munitions  dont  nous  avions  befoin  ;  qu'ils 
cnverroient  un^  pafle-port  pour  un  de  fes  Offi- 
ciers; mais  que  fi  nous  éprouvions  des  retards» 
nous  devions  aflez  connoitre  le  Gouvernement 
Chinois,  pour  les  attribuer  à  leur  véritable  caufCé 

n  Un  Négociant  Anglois ,  d'un  de  nos  établif^v 
iemens  aux  ImUs  Orientales ,  demanda  le  lende-       toi 
main,  au  Capitaine  Gore,  quelques  hommes 
dont  il  avoit  befom,  pour  conduire  à  Cantontm, 
TomeXXlII.  Oo 
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navire  qu'il  venoit  d'acheter  à  Macao.  M.  Gore 

*779;    jugeant  cette  occafion  favorable ^  m'ordonna  de 

Decemb*  %     r  /-        j  «  • 

me  rendre  fur  ce  navire  9  avec  mon  fécond  Lieu- 
tenant ^  le  Lieutenant  des  Soldats  de  Marine, 
&  dix  Matelots.  Ce  n'étoit  pas  de  cette  manière 

\  que  î'aurois  déilré  Êiîre  le  Voyage  de  Canton^ 
mais  l'époque  où  arriveroit  mon  pafle-port  étant 
•  incertaine ,  ma  préfence  pouvoir  beaucoup  contri- 
buer à  l'expédition  des  articles  que  nous  avions 
demandés ,  &  je  ne  balançai  pas  à  me  rendre  fur 
le  navire.  Avant  de  partir ,  je  recommandai  â  M. 
WiUiamfon  de  tout  difpofer  pour  l'appareillage 
de  la  DécouverUj  &  de  faire  aux  œuvres-mortes 
les  additions  &  les  changemens  qui  lui  donne- 
roient  plus  de  moyens  de  fe  défendre.  Ne  voulant 
pas  que  nos  obfervations  afirononûques  fiiflent 
interrompues ,  je  chargeai  du  foin  de  les  fuivre, 
M.  Trevenen  y  dont  je  connoiflbîs  le  xele  6c  les 
talens ,  &  fur  lequel  je  pouvois  compter. 
)»  Le  navire  que  je  mbntois  fortit  du  havre  de 

.1  !•  Macao  le  11  Décembre  :  après  avoir  fait  le  tour 
de  l'extrémité  méridionale  de  Plfle,  nous  gou- 
vernâmes au  Nord  ;  &  fur  notre  route ,  nous 
laifsâmès  à  droite  Lantao  y  Dintin  y  &  d'autrei; 
Ifles  plus  petites.  Chacune  de  ces  Ifles ,  aiafi  quô 
celle  de  Macao ,  qui  fe  trouve  à  gauche ,  e.: 
entièrement  dénuée  de  bois  :  elles  font  élevée 
•fiériles  &  même  défertes ,  car  on  n'y  voit  c 
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des  Pêcheurs  qui  y  vont  4e  temps  en  temps. 
A  mefure  qu'on  approche  dé  la  Boeca'Tygris  ^  ^P'^^' 
qui  eft  à  treize  heues  de  Macao ,  la  cote  de  la 
Chine  offre  à  TEft  des  rochers  blancs  efcarpés  ; 
les  deux  forts  qui  commandent  l'embouchure  de 
la  rivière ,  font  préciifément  dans  le  même  état 
qu'à  l'époque  du  Voyage  du  Lord  Ânfon  :  celui 
qui  eft  à  gauche ,  eft  un  vieux  château  fort  beau , 
environné  d'un  bocage ,  &  il  produit  un  effet 
très- pittorefque. 

»  Un  Officier  des  douanes  vint  ici  fur  notre 
bord  :  le  Propriétaire  du  navire ,  craignant  d'ex- 
citer des  alarmes  ^  fi  l'on  nous  découvroît ,  Se 
redoutant  d'ailleurs  les  fuites  de  cette  af&ire, 
nous  pria  de  nous  cacher. 

>»  La  largeur  de  la  rivière  varie  au  deftus  des 
forts  :  les  bords  font  bas  &  aplatis ,  &  le  flot 
les  inonde  quelquefois  à  une  aflez  grande  difiance. 
Le  terrain ,  de  chaque  côté ,  eft  uni  &  coupé 
par  des  champs  de  riz;  mais  à  mefure  qu'on 
avance  y  il  s'élève  peu-à-peu  en  collines  d'une 
pente  confidérable ,  dont  les  flancs  font  difpofés 
en  terrafles ,  &  femés  de  patates  douces  ,  de 
cannes  de  fucre ,  d'ignames ,  dé  bananes  &  de 
cotoniers»  Nous  apperçumes  un  grand  nombre 
de  pagodes  élevées,  &  plufieurs  Villes,  dont 
quelques-unes  nous  femblerent  étendues. 

»  Quoique  Wampu  ne  foit  éloigné  que  de  neuf 

Oo  il 
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lieues  de  la  Boccu'  Tygris,  nous  n'y  armâmes 
■779*  que  le  18  :  des  vents  contraires  &  le  peu  de 
2  *  poids  du  navire  )  nous  avoient  retardés.  Wampu 
eft  une  petite  Ville ,  en  travers  de  laquelle  les 
vaiiTeaux  qui  commercent  à  la  Chine ,  mouillent , 
afin  de  prendre  leur  chargement.  M.  Sonnerat 
dit  que ,  quand  même  la  potice  des  Chinois  per^ 
inettroit  aux  Européens  de  remonter  jufqa'à 
Canton  y  la  rivière  n'a  pas  aflez  de  profondeur , 
plus  haut  y  pour  recevoir  des  bâtimens  très-char- 
gés :  )e  ne  puis  nier  ou  confirmer  ce  fait  ;  mais 
)t  fuis  perfuadé  qu'aucun  étranger  n'a  pu  s'en 
affurer  d'une  manière  pofitive.  Les  différentes 
Faâoreries  ont  été  reléguées  fur  les  petites  Ifles 
qui  font  en  face  de  la  Ville  ;  elles  y  ont  bâti  des 
magafins  pour  les  marchanttifes  qu'on  amené  de 

Canton» 

.  n  Je  m'embarquai  à  Wampu  ^  fur  un  fampanc 
ou  bateau  Clûnois ,  &  je  pris  tout  de  fuite  le 
chemin  de  Canton ,  qui  fe  trouve  environ  deux 
lieues  &  demie  au-delà.  Ces  bateaux  CMnois 
font  les  plus  propres  &  les  plus  commodes  que 
l'aie  jamais  vus.  II  y  en  a  de  diverfes  grandeurs  ; 
leur  fond  etl  prefque  aplati  :  ils  font  larges  au 
milieu ,  étroits ,  élevés  &  ornés  à  l'avant  &  à 
l'arriére.  L'endroit  oh  s'affeyent  les  Paflàgers^ 
eft  furmonté  d'un  toit  de  bambou ,  qu'on  élevé 
&  qu'on  abaifle  au  point  où  l'on  veut  :  il  y 


1779' 


D  t      C  O   O  K.  581 

a  fur  les  côtés ,  de  petites  fenêtres  avec  des  ^ 
jaloufies;  &  de  belles  nattes ^  des  chaîfes  &  ^^^  jy^^^L 
tables  meublent  l'intérieur.  On  voit  à  l'arriére 
une  petite  idole  de  cire ,  renfermée  dans  une 
niche  de  cuir  doré,  devant  laquelle  fe  trouve 
un  pot  qui  contient  des  flambeaux  allumés  ;  ces 
flambeaux  font  des  copeaux  fecs  ou  des  mèches 
enduites  de  gomme.  On  paye  une  piaftre  de 
Wampu  à  Canton^  pour  un  de  ces  bateaux. 

»  J'arrivai  à  Canton  un  peu  après  la  fin  da 
crépufcule  :  je  débarquai  à  la  Faôorerie  Angloii^^ 
où  l'on  fut  bien  furpris  de  me  voir ,  &  oii  l'oa 
me  reçut  avec  toutes  les  attentions  &  les  poli- 
tefles  poifibles.  Le  Comité  choifi  y  étoit  alors 
compofé  de  M.  Fith  Hugh  ^  ée  M.  Bevan ,  8t 
de  M.  Rapier.  Ils  me  donnèrent  fur  le  champ 
l'état  des  munitions  que  nos  vaiffeaux  de  Xlnit 
pourroient  me  fournir  :  pétois  bien  convainci» 
que  les  Capitaines  de  ces  bâtimens  nous  cède* 
roîent  tout  ce  qu^ils  pourroient  enlever  fur  leur 
approvifîonnement  ,  fans  compromettre  leur 
Aireté ,  &  fkns  nuire  aux  intérêts  de  la  Com^ 
pagnie  ;  Sci'eus  bien  &x  regret  de  trouver  à  peine 
fur  la  lifte  ,  quelques  articles  de  cordages  &  de 
toile  y 'cfaofes  dont  nous  avions  fur-tout  befoin» 
Alt  refie,  j'eus  la  fatis&âion  d^apprendre  que 
ces  munitions  étoient  prêtes  ^  il  qu'on  nous 
procurercût  des  vivres  en  vingt- quatre  heures^ 

Oo  vîi 
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Défîrant  abréger  le  plus  qu'il  feroit  pofflbie  mon 

^779-    féjour  à  Canton ,  te  priai  mes  Compatriotes  de 

Deccmb.  ,  ..  .     r_  i-_ 

louer  des  jonques  ou  des  bateaux  pour  le  jour 

iuivanty  &  je  les  avertb  que  je  comptob  partir  le 

furlendemain  :  mais  ils  me  dirent  bientôt  qu'une 

affaire  pareille  ne  fe  faifoit  pas  fi  promptement 

à  la  Chine  ;  qu'il  falloit  d'abord  obtenir  une  per- 

miiBon  du  Vice-Roi;  qu'il  âlloit  une  patente 

de  VHoppo  ou  Officier  des  douanes;  qu'on  n'ac- 

cordoit   ces  grâces   qu'après  y   avoir  réfléchi 

mûrement;  en  un  mot,  que  la  patience  étoît 

une  vertu  indifpenfable  dans  ce  pays  ;   qu'ils 

efpéroient  avoir  le  plaifir  de  nous  garder  plus 

long* temps  que  je  ne  le  projetois  ,   &  qu'ils 

tâcheroient  de  me  rendre  la  Faâorerie  agréable. 

»  Je  fus  très-fenfible  à  leur  politefle,  mais  je 

défif  ai  de  n'en  pas  profiter.  J'eus  occafion  de  m'ai^ 

furer  pair  moi-même  de  la  vérité  de  ce  qu'ils  me 

difoient ,  &  du  caraâere  défiant  des  Clûnois.  Le 

Leâeur  fe  fouvient  qu'il  s'étoit  écoulé  environ 

quinze  jours ,  depuis  la  lettre  adreûTée  à  la  Fac« 

torerie  Ângloife ,  dans  laquelle  le  Capitaine  Gore 

prioit  les  Employés  dé  la  Compagnie  d'obtenir , 

pour  un  de  fes  Officiers ,  la  permifiHon  de  paffer 

à  Canton.  Les  Employés  s'étoient  adreffés  à  un 

des  principaux  Négocians  Chinois  de  cette  Ville  ; 

&  l'ayant  intéreffé  en  notre  âveur  j  ils  Tavoient 

déterminé  à  foUiciter  le  pafle  •  port  auprès  du 
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Vice  -  Roi.  Le  Chinois  vint  voir  le  Préfident , 
tandis  que  nous  parlions  de  cet  objet  :  il  nous  t^^'^^^l 
aiTura ,  d'un  air  enchanté ,  que  fa  négociation 
avoit  enfin  réuffi^  &  qu'un  pafle-port  pour  un 
des  Officiers  du  navire  Larron  (ou  du  Corfaire)  , 
feroit  expédié  dans  peu  de  jours.  Le  Préfident 
lui  dit  de  ne  plus  s'en  occuper  ;  &  il  ajouta ,  en 
me  montrant  9  L'Officier  efl  arrivé.  Il  efl  impoflible 
de  décrire  la  frayeur  que  caufa  cette  nouvelle 
au  vieux  Chinois  :  fa  tête  tomba  fur  fa  poitrine , 
&  la  violence  de  fon  agitation  ébranla  le  fofa 
fur  lequel  il  fe  trouvoit  affis.  Je  ne  pus  favoir 
s'il  avoit  peur  de  nous ,  qu'il  regardoit  comme 
des  Pirates  ^  ou  de  foa  Gouvernement  :  fa  vive 
douleur  continuoit  depuis  quelques  minutes  , 
lorfque  M.  Bevan  l'exhorta  à  ne  pas  fe  livrer 
au  défefpoir  ;  il  lui  expliqua  de  quelle  manière 
î'étois  venu  de  Macao  ;  il  lui  communiqua  les 
moâ&  de  mon  Voyage  à  Canton  ,  8c  le  déiir 
que  i'avois  d'en  partir  le  plutôt  poffible.  Cette 
dernière  remarque  parut  fur-tout  lui  faire  plaifîr» 
&  j'efpérai  qu'il  feroit  bien  difpofé  à  hâter  mon 
départ.  Cependant ,  dès  qu'il  eut  la  force  de 
parler,  il  nous  expofa  les  inévitables  délais 
qu'efluieroit  mon  affaire  ;  la  difficulté  d'avoir  une 
audience  dn  Vice-Roi;  la  jaloufie  &  la  défisice 
des  Mandarins  fur  le  but  de  notre  relâche  ;  &  il 
nous  apprit  que  l'étrange  récit ,  fait  par  nous* 

Oo  iv 
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m&nes ,  du  bot  &  des  détails  de  notre  ezpé& 
j^77^  tioa,  avoit  donné  une  inquiétude  extraordinâre 
MxMadanns» 

»  Tattendis  plufieurs  jours  avec  impatience  b 
féponfe  du  Yice^Roi ,  &  comme  îe  n'apperce- 
vois  pas  que  Pafiàire  fut  avancée  ^  je  m'adbefii 
au  Commandant  d'un  vaifleau  Anglois  é*Jnde  en 
Inde ,  qui  devoit  appareiller  le  25  :  il  m'ofiit 
d'embarquer  mes  Camarades,  mes  Matelots  8c 
mes  munitions^  &,  fi  le  temps  le  permettoit^  de 
mettre  en  panne  par  le  travers  de  Macaa ,  )uf» 
qu'à  ce  que  les  canots  de  là  RéJâàaUm  &  de 
la  Dkowcnt  fiiflent  arrivés  à  fon  bord.  Tandis 
que  je  déiibérois  fur  ce  que  j'avois  à  f^ire ,  le 
Capitaine  d'un  autre  vaifleau  ^Indt  en  htdcy 
m'apporta  une  lettre  du  Capitaine  Gore  :il  s'étoit 
engagé  à  nous  ramener  à  Macao ,  &  à  conduire 
dans  le  Typa,  à  {es  rifques  &  périls,  ce  que 
l'acheteroîs  à  Canton.  N'ayant  plus  alors  d'em» 
^  barras  fur  ce  point  »  j'eus  le  loifir  de  m'occuper 
de  l'achat  des  vivres  &  des  munitions  ;  ces  articles 
me  furent  livrés  le  x6 ,  et  on  les  embarqua  le 
kndemain. 

n  Nous  avions  jugé  que  Canton  feroit  un  Gem 

très-âvorable  pour  la  vente  de  nos  fourrures  ;  8c 

le  Capitaine  Gore  m^voit  confeillé  d  y  apporter 

&  d'y  vendre  une  vingtaine  de  peaux  de  loutre, 

mt  la  plus  grande  partie  appartenoit  à  la  fuc- 
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ieeffion  de  M.  Cook  &  de  M^  Clerke.  Cette 
commiffion  m*o£rit  les  moyens  de  coiuioître  un  ^^^^^V 
peu  refprii  mercantile  des  Chinois.  Je  priai  les 
Subrécargues  de  me  recommander  à  un  honnête 
Marchand  Chinois^  qui  m*en  offirit  un  prix  rai« 
fonnable  du  premier  mot.  On  m*adrefla  à  un 
membre  du  hong  ou  fociété  des  principaux  Négo« 
dans  de  Canton ,  lequel  fâchant  bien  ma  pofition  , 
parut  en  fentir  la  délicatefle.  Le  Chinois  m*afluni 
que  }e  pouvois  compter  fur  fon  intégrité ,  &  que^ 
dans  les  occafions  de  cette  efpece,  il  fe  regar- 
doit  comme  un  agent  ^  &  ne  fongeoit  pas  à  fes 
intérêts.  U  examina  mes  fourrures  avec  beaucoup 
de  foin  ;  il  les  tourna  &  il  les  retourna  ,  &  il 
finit  par  dire  qu'elles  ne  valoient  que  trois  cents 
piafires.  D'après  ce  que  nous  les  avions  vendues 
«u  Kamichatka ,  je  fentis  qu'il  ne  m'en  offix)itpas 
h  moitié  de  leur  'Valeur ,  &  je  me  vis  obligé 
d'employer  toutes  les  petites  nifes  d'un  homme 
qui  veut  bien  vendre  fa  marchandife.  Je  lui  en 
demandai  mille  piafires  ;  il  m'en  promit  dnq 
cents  ;  il  y  ajouta  enfuite  un  préfent  de  porce- 
laine &  de  thé  9  de  la  valeur  de  cent  piafires 
de  plus  :  un  moment  après ,  il  me  propofa  les 
cent  piafires  de  prime  en  argent  :  enfin  il  alla  ^ 
}ufqu'à  fept  cents  piafires ,  &  je  lui  dit  alors  que 
je  les  lui  laiflerois  pour  neuf  cents.  Nous  décla*  - 
rames  ici  l'un  &  l'autre  que  c'étoit  notre  dernier 
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mot ,  &  nous  nous  féparâmes  :  mais  il  revînt 
Y^  u  l'îcntôt  avec  un  état  des.  marchanciUfes  du  pays, 
qu'il  vouloit  me  fournir  en  échange  :  on  m'avertit 
que  ces  marchandifes  auroient  une  valeur  double 
de  la  fomme  quHl  m*avoit  offerte ,  s*il  me  les 
livroit  loyalement.  S'appercevant  que  je  ne  tc^ 
minerois  pas  TafFaire  de  cette  manière ,  il  m'ob- 
ferva  que  nous  difputions  pour  deux  cents  piaflres, 
&  qu'il  m'en  donneroit  cent  de  plus  :  j'étois 
£itigué  de  la  négociation  »  &  }e  reçus  les  huit 
cents  piaftres. 

>»  Je  me  portois  a0*ez  mal ,  &  je  ne  murmunu 
pas  beaucoup  contre  la  police  des  Chinois  y  qui 
reflerre  dans  des  bornes  très- étroites,  la  curioiité 
des  Européens  établis  à  Canton.  Si  ma  faoté  eût 
été  meilleure,  il  m*eût  paru  bien  dur  de  me  trou* 
ver  fous  les  murs  d'une  fi  grande  Ville ,  remplie 
d'autant  d'objets  nouveaux  pour  moi,  &  de  ne 
pouvoir  y  entrer.  La  defcrîption  que  le  Pcre 
Lecomte  &  le  Père  Duhalde  ont  Êdt  de  Canton , 
'  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  M.  Sonnerat 
vient  d'accufer  ces  Auteurs  d'une  exagération 
ridicule,  &  le  public  verra  peut-être  avec  plaifir, 
les  détails  fuivans ,  que  des  Anglois  de   notre 
Faâorerie ,  qui  ont  fait  une  longue  réfidence  à 
Canton ,  ont  eu  la  bonté  de  me  donner. 

>>  Canton  y  en  y  comprenant  l'ancienne  &  la 
nouvelle  Ville,  avec  les  Faubourgs,  a  environ 
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milles  de  tcmn  Quant  à  fa  population  y  fi  l'on 


peut  en  juger  d'après  le  nombre  d'Habitans  qu*of-  t^V'I^^V 
frent  Tes  Faubourgs ,  je  la  croirois  bien  audeflbus 
de  celle  d'une  Ville  à! Europe  de  la  même  gran- 
deur. Lecomte  l'évalue  à  quinze  cent  mille  âmes  y 
&  Dubalde ,  à  un  million  :  M.  Sonnerat  dit  s'être 
affuré  qu'elle  n'eft  pas  de  plus  de  foixante-quînze 
mille  (tf).  Mais  cet  Ecrivain  ne  nous  ayant  pas 
£ût  part  de  fon  calcul,  &  montrant  d'ailleurs 
contre  les  Chinois ,  toute  la  prévention  que  mon- 
trent les  deux  Jéfuites  en  faveur  de  ce  Peuple  y 
on  peut  révoquer  en  doute  fon  opinion.  Ce  que 
je  vais  dire ,  conduira  peut-être  le  Leâeur  à  une 
évaluation  aiTez  exaâe  de  la  population  de  cette 
Ville  de  la  Chint. 

^  Il  eft  sûr  qu'une  maifon  Chinoife  occupe  plus 
d'efpace  que  n'en  occupent  ordinairement  les 
tnaifons  à^ Europe;  mais  la  proportion  de  quatre 
ou  cinq  à  un,  qu'indique  M.  Sonnerat,  eft  cer- 
tainement exagérée.  II  faut  ajouter  que ,  dans  les 
Faubourgs  de  Canton  ,  il  y  a  une  multitude  de 
maifons  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  magaiins 
des  Négocians  &  des  Marchands ,  dont  la  Emilie 
demeure  dans  l'intérieur  de  la  Ville.  D'un  autre 

(«)  n  Paî  rérifié  moi-même,  avec  pltifievrs  Chinois,  la 
M  population  de  Canton  ^  de  la  yille  de  Tanarc  &  de  celle  de 
99  Battaux,  &c.  «•  Voyait  aux  Indes ,  par  M.  Sonnerat ,  Tom,  11^ 
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çàtéf  une  famille  Chinoife  paraît  en 
-^^779*  compofée  de  plus  de  inonde  qu'une  fiumlle  Eu- 
*  ropéenne.  Un  Mandarin  a ,  félon  fon  rang  &  fa 
fortune ,  de  cinq  à  vingt  femmes  ;  un  Négoctant 
en  a  de  trois  à  cinq  :  un  de  ceux  de  Canton  en 
avoit  vingt*  cinq  ,  &  trente«*fix  enâns  ;  mais  on 
me  le  cita  comme  un  exemple  extraordinaire  : 
un  riche  Marchand  en  a  pour  Tordinaire  deux» 
êc  il  efi  rare  que  les  individus  des  dernières  chfiès 
en  aient  plus  d*une.  Le  nombre  des  domeffiques 
eft  au  moins  double  de  celui  que  foudoient  en 
Europe  les  perfonnes  du  même  état.  Si  donc 
nous  fuppofons  une  famille  Chinoife  plus  confi* 
dërable  d'un  tiers ,  &  une  maifon  ^Europe  moins 
étendue  dé  deux  tiers ,  une  Ville  de  la  Chint 
n'aura  que  la  moitié  des  Habitans  d'une  Ville 
^Europe  de  la  même  grandeur.  Diaprés  ces  don- 
nées» il  eft  vraifemblable  que  la  Ville  8c  les 
Faubourgs  de  Canton  contiennent  environ  cent 
cinquante  miUe  âmes. 

M  J'ai  trouvé  diverfes  opinions  fur  le  noiabre 
des  fampants  halûtées  ;  mais  ceux  qui  en  comp- 
toient  le  moins ,  en  fuppofoient  quarante  miUe. 
Us  font  amarrés  en  lignes ,  les  uns  près  des  autres; 
ils  offrent  un  paiTage  étroit  aux  embarcations 
qui  veulent  remonter  ou  defcendre  la  rivicre. 
^  Tygf"^^*  ^  Canton^  eft  un  peu  ptus  hrge  que 
la  Tamijc  à  Londres  ;  &  comme  elle  ef(  couverte 
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de  fampoius  dans  Tefpace  de  plus  d'un  milles 
cette  évaluation  ne  me  paroît  point  du  ^^^^  t\''^'^^\. 
exagérée  ;  fi  on  la  fuppofe  exaâe ,  le  nombre 
àts  individus  établis  dans  \t%fampan€s  feuls ,  lef- 
quels  contiennent  chacun  une  famille ,  doit  être 
triple  de  celui  que  fuppofe  M.  Sonnerat  dans 
toute  la  Ville. 

>»  n  y  a  cinquante  mille  Soldats  dans  la  pro« 
▼ince,  dont  Canton  eft  la  capitale.  On  dit  que 
l'intérieur  &  les  environs  de  la  Ville  en  con^* 
tiennent  vingt  mille  ,  &  on  m'en  donna  une 
preuve  ;  car  on  m'aflura  qu*à  l'occafîon  de  queL» 
ques  troubles  arrivés  à  Canton  y  trente  mille 
hommes  prirent  les  armes  dans  Tefpace  de  peu 
d'heures. 

»  Les  rues  font  longues ,  &  la  plupart  étroites 
&  irréguiieres  ;  mais  de  larges  pierres  en  forment 
le  pavé  y  &  en  général  ^  on  les  tient  extrêmement 
propres.  Les  maifons  font  de  briques  &  à  un 
étage  ;  eUes  renferment  communément ,  fur  les 
derrières ,  deux  ou  trois  cours  qui  fervent  de 
magafins  :  les  appartemens  des  femmes  qui  habi- 
tent  l'intérieur  de  la  Ville ,  fe  trouvent  dans  ces 
lieux  retirés.  Il  y  a  un  petit  nombre  de  maifons 
de  bois  :  ^Ues  appartiennent  aux  dernières  claffes 
du  peuple. 

«Les  maifons  des  Faâeurs  Européens  occupent 
un  beau  quai;  elles  ont  fiir  la  rivière  unç  ûçade 
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régulière  de  deux  étages  ;  &  leur  difpofîtîoii 
^^779*    intérieure  efi  tout*à-la-fois  à  rEuropéenne  &  à 
^^^     *  la  Chinoife.  Elles  touchent  à  un  certain  nombre 
d'autres ,  qui  appartiennent  à  des  Chinois ,  & 
qu'on  loue  aux  Capitaines  de  vaiffeaux  &  aux 
Négodans  que  leurs  al&ires  attirent  à  Canton. 
Comme  il  eft  défendu  à  tous  les  Européens  d'y 
amener  leurs  femmes ,  les  Subrecargues  Angloîs 
mangent  enfemble ,  &  leur  table  eft  défrayée  par 
la  Compagnie  :  trois  ou  quatre  pièces  forment 
l'appartement  de  chacun  d'eux.  Leur  réfidence 
ici  9  ne  fe  prolonge  guère  au-delà  de  huit  mois 
par  année  »  &  le  fervice  de  la  Compagnie  les 
occupant  prefque  toujours,  durant  cet  intervalle, 
ils  fe  foumettent  avec  plus  de  tranquillité  aux 
gênes  que  leur  impofe  le  Gouvernement  de  la 
Chine.   Les  occafîons  publiques  exceptées ,  ils 
vont  faire  peu  de  yîfîtes  dans  l'intérieur  de  Can^ 
ton.  Je  pris  une  idée  dé&vorable  du  caraâere 
des  Chinois ,  en  apprenant  qu'ils  ont  rencontré 
fouvent  des  hommes  doués  de  beaucoup  d'eiprit , 
de  mérite ,  &  d'une  politefie   aimable  ,   dont 
quelques  -  uns  ont  habité  quinze  ans  ce  pays , 
&  qu'ils  n'ont  jamais  formé  des  liaifons  d'amitié 
ou  d'intimité  avec  eux.  Les  Fadeurs  &  les  Né- 
;goclaos  étrangers  font  obligés  de  fe  retirer  à 
M^cao  y  dès  que  le  dernier  vaifleau  quitte  Wampu  ; 
nais  ce  qui  montre  l'excellente  police  de  la  Chinc^ 


ils  laiiTeat  à  Canton  tout  l'argent  qu'ils  pofledent 
en  efpeces ,  &  on  m'a  dit  qu'ils  y  laiflent  quelque-  -^î  779* 
£>is  cent  âiille  livres  fterlings ,  fans  autre  fureté 
que  lesfceaux  des  Négocians  du  Hong^  du  Vice- 
Roi  &  des  Mandarins. 

n  Durant  mon  féjour  à  Canton ,  un  de  mes 
Compatriotes  me  mena  chez  un  des  Chinois  les 
plus  diilingués  du  pays.  Nous  fumes  reçus  dans 
une  longue  falle  ou  galerie ,  à  l'extrémité  de  la^ 
quelle  il  y  avoit  une  taUe  :  une  grande  chaife 
fe  trouyoit  derrière  la  table  ^  &  nous  apperçûmes 
d'autres  chaifes  de  chaque  côté ,  dans  toute  la 
longueur  de  la  pièce*  On  m'avoit  averti  que  la 
politefle  confifie  ici ,  à  fe  tenir  debout  auffî  long* 
temps  qu'il  eft  poffible  ,  &  je  ne  manquai  pas  de 
me  conformer  à  cette  étiquette  ;  on  nous  fervit 
cnfuite  du  thé  »  &  des  fruits  confits  &  frais.  Le 
perfonnage  que  nous  étions  venu  voir ,  avoit 
beaucoup  d'embonpoint,  une  phyfionomie  morne,^ 
&  une  extrême  gravité  dans  fes  manières  ;  il 
parloit  un  jargon  mêlé  de  mots  Anglois  &  Po^ 
tugais  :  Jorfqûe  nous  eûmes  pris  des  rafrakhiffe« 
mens ,  il  nous  montra  fa  maifon  &:  fes  jardins, 
&  nous  nous  retirâmes  quand  il  nous  eut  expliqué 
les  embelliflemeos  qui  l'occupoient. 

>»  Voulant  me  foufiraîre  aux  embarras  âc  aux 
délais  qu^entrainoit  la  fôllicitation/d'un  pafle- 
port  ;  voulant  d'ailleurs  économifer  doii^e  livres 
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fierlmgf  f  que  deyoit  me  coûter  un  fampant  ^ 
^779*  î'avois  proîeté  jafcpi'ici  de  me  rendre  à  Macaa 
Air  le  yaifleaa  A^ImU  en  Imk^  qui  s'étoît  chargé 
d'y  conduire  nos  vivres  flc  nos  munitions  :  mais 
deux  Anglois  qui  avoient  obtenu  un  paffe-port 
pour  quatre  perfonnes,  m'ayant  offert  deux  places 
dans  un  bateau  Chinois ,  fen  profita ,  ainû  que 
M.  Phillips,  &  je  chai^eai  M.  Lanyon  de 
Teilier  fur  les  Matelots  &  les  provifions ,  dont 
l'embarquement  fe  trouvoit  fixé  au  lendemain. 
Je  fis  mes  adieux  aux  Suhrécargues  de  notre 

t6.  Compagnie  ,  le  x6  au  foir  ;  &  je  ne  manquai 
pas  de  les  remercier  de  leurs  foins  &  de  leurs 
attentions  pour  moi  :  je  ferois  bien  peu  recoo- 
noifiant  fi  j'oubliois  de  dire  qu*ils  eurent  la  bonté 
de  me  donner  une  quantité  confidérable  de  thé 
pour  nos  Equipages,  &  une  coUeâion  nombreufe 
de  papiers  Anglois.  Ces  papiers  nous  furent 
très-agréables ,  car  ils  fervirent  à  amufer  notre 
impatience  durant  Tennuyeufe  campagne  que 
nous  avions  encore  4  aire ,  &  ils  nous  inilrui- 
firent  afliez  bien  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  AngU- 
terre  les  deux  ou  trois  premières  années  de  notre 

'27«  Voyage.  Nous  partîmes  de  Canton  le  jour  fui- 
vant  à  une  heure  du  matin ,  &  nous  arrivâmes 

aS.  ^  Macao  le  lendemain  à  la  même  heure  :  sous 
fuivîfnesy  à  notre  retour,  un  canal  qui  gît  à  TOueft 
4e  celui  par  lequel  oous  étions  venus. 

)»  Durant 
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s»  Durant  mon  abfence ,  les  Chinois  ayoient 


acheté  aux  vaiffeaux  beaucoup  de  peaux  de  loutre  t^^^^ 
de  mer,  6c. 'ûs  les  avoient  payées  phis  cher  de 
}Our  en  jour.   Un  de  nos  Matelots  ven<fift  ia 
pacotîUe  huit  cents  piaftres  :  quelques  fourrures 
tle  la  preniîére  qualité ,  &  qui  étoient  propres  & 
bien  conferyées ,  fe  rendirent  cent  vingt  pkuftres 
chacune.  Je  fuis  perfixadé  que  la  Réfokaion  Se 
la  Découverte  ne  tirèrent  pas  de  lieurs  fourrures 
fDoâns  de  deux  mille  Uvres  âerlings  en  nrar- 
chandtfes  ou  en  efpeces  ;  &  c*étôit  une  opinion 
reçue  parmi  nous^  que  les  deux  tiers  des  peaux 
embarquées  à  la  côte  i! Amérique ,  s*étoîènt  gâtées , 
ou  ufées  y  ou  avoient  été  vendues  au  Knmtdioihun 
J'ajouterai  que  nous  raflemblâmes  d'abord  ces 
fourrures ,  fans  avoir  aucune  idée  de .  leur  ya- 
leur  réelle;. que  la  plupart* ayoient  été  poftèeis 
par  les  Indiens ,  qui  nous  les  oéderem;  «quf 
nous  les  confervâmes  en&he  avec  peii  de  foin  ; 
qu'elles  nous  tinrent  fouvent  4ieu  de  couver- 
tures de  lit  ;  que  nous  les  erapbyâmes  à  d'autres 
ufages ,  durant  notre  campagne  au  Nord ,  6c 
<pie  vraîfemblablement  nous  ne  les  vendmes  pas 
à  la  Ckim  ce  qu'eUes  valoient  :  d'où  il  rélnhe 
<|u'i¥ie  texpédilion  à  la  côte  d* Amérique  ,  entre- 
prife  dans  des  vues  de  commerce ,  procureroit 
dei-avapt^^s  bien  dignes  de  Intention  du  Public. 
H  Lç  déiir  que  montreront  açs  Matelots  de 
Tome  XXI II.'  Pp 
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=  retôuraer  à  la  rivière  Je  Cook ,  &  de  £nre  leur 
V'^'î  foitahe  avec  une  autre  cargaifon  de  peaux  ^  par- 
'  vîat  à  un  degré  de  fureur  qui  alla  prefque  iufqtt'à 
la^révolte;  &  )e  dois  avouer  que  je  go&tois  ce 
projet  dont  l'exécution ,  en  nous  donnant  des 
moyens  de  reconnoître  TArcbipel  du  Japon  ic 
la  côte  feptentrionale  de  la  Chine  ^  auroit  réparé 
les  oiniffions  de  notre  dernière  campagne  :  aa 
refie,  )e  jugeû  que  notre  Compagnie  des  Indes, 
pourroit  toujours  remplir  ce  dernier  objet  avec 
fuccès  f  non-feulement  fans  dépenfe  »  mais  avec 
Tefpoir  d'un  bénéfice  confidérable. 

H  La  vente  de  nos  peaux  de  loutre  avoit  changé 
d'une  manière  très* bizarre ^  les  habits  de  nos 
équipages.  Les  jeunes  Offiders  &  les  Matelots 
ctoient  couverts  de  guenilles ,  lorfque  nous  arri- 
vâmes dans  le  Typa  :  notre  expédition  excédant 
d^à  d*une  année  le  temp  que  nous  avions 
compté  demeurer  en  mer ,  tous  nos  habits  Euix>- 
péens  étoient  ufés  depuis  long- temps ,  ou  lape- 
taffés  avec  des  morceaux  de  fourrures ,  oit  des 
ouvrées  des  diverfes  peuplades  que  nous'avions 
rencontrées  fur  notre  route;  nous  y  ajoutâmes  ici 
des  laoïbeaux  de  riches  étoffes  de  foie  -ou  de 
coton  de  la  Chiiu ,  ce  qui  produifit  une -autre  bi- 
garrure* 
30.  »»  M.  Lanyon  arriva  le  30 ,  avec  les  munitions 

.&  Its  vivres  ^  qui  &rent  répartis  fur  les  deux 
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vaiffeaux.  Le  lendemab  ^  d'après  im  marché  Êiit 
par  le  Capttaiae  Gore ,  j'envoyai  la  maîtreffe  ^'^^79: 
ancre  de  la  Dicouvtnt  à  un  navire  à* Inde  en  Inde  , 
qui  nous  donna  des  canons  en  échange. 

n  Tandis  que  nous  mouillions  au  Typa ,  on  me 
montra  dans  le  jardin  d'un  de  nos  Compatriotes 
établi  à  Macao  ^  le  rocher  fous  lequel  on  dit  que 
le  Camoens  compola  fa  lufiade.  Ceft  un  arceau 
élevé  »  qui  forme  l'entrée  d'une  grotte  creuiée 
dans  la  colline ,  fituée  par-derriere  ;  il  eft  om- 
bragé par  de  grands  arbres  ;  il  domine  fur  une  vafte 
&  magnifique  étendue  de  mer,  &  fur  les  liles 
adjacentes. 

I»  Le  1 1  Janvier  y  deux  Matelots  de  la  RifoU- 


iion  déferrèrent  avec  un  canot  à  fix  rames-:  des  1780. 
recherches  très  -  fuivies  dunnt  cette  journée  Se  ^^  ^* 
celle  du  lendemain  9  ne  nous  jm  apprirent  aucune 
nouvelfe  »  &  nous  o'avons  jamais  pu  favoir  ce 
qu'ils  étoient  devenus  :  nous  fupposâmes  que  le 
défir  de  faire  fortune  y  en  retournant  aux  Ifles  & 
à  la  Côte  é^Aminqut ,  les  avoit  féduîts. 

w  Durant  notre  mouiHi^  au  Typa^  on  ne 
nous  parla  point  de  lever  des  droits  fur  nos  vaif- 
feaux  y  &  l'on  peut  en  conclure  que  la  fermeté 
&  la  bravoure  du  Lord  Anfon  ont  empêché  les 
Chmois  d'infifter  de  nouveau  fur  ce  point  9  qu^ 
vouloient  établir  lors  de  la  relâche  du  C10/11- 
/îon» 

ppij 
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»»Nous  démarrâmes,  le  ii  Janvier  1780,  & 

17^,0*    nous  mîmes  en  batterie  nos  canons  qui ,  fur  mon 
Janvier»      ^  .  . 

22^      vaifleau  ,  étoient  au   nombre   de  dix  :  nous  y 

ajoutâmes  quatre  nouveaux  fabords ,  &  je  poo- 
'vois  tirer  fept  coups  à  chaque  bordée.  Le  Capi- 
taine Gore  ,  au  iteu'  de  douze  ,  en  portoit  feize  ; 
nous  avions  établi  une  forte  barricade  autour  des 
œuvres-' mortes  de  la  Rijbbuion  &  de  b  Décou* 
verte  y  &  nous  avions  pris  d'autres  précautions 
pour  en  impofer  le  plus  qu'il  feroit  poffible. 

H  Nous  jugeâmes  qu'il  convenoit  de  nous  oc- 
cuper de  ces  moyens  de  défenfe  :  nous  avions 
cependant  lieu  de  croire  que  la  générofité  de 
nos  ennemis  les  rendroit  fuperflus.  Les  papiers 
publics  arrivés  en  dernier  lieu   ^An^ttum ,  à 
Canton^  annonçoient  qu'on  avoit  trouvé  à  bord 
'  de  tous  les  vaifleauk  de  guerre  François ,  pris  en 
'  Europe ,  des  ordres  aux  .  Capitaines  ,  de  laîiTer 
paffer  les  vaiffeaux  de  M.  Cook.  On  nous  dit 
'  auffi  que  le  Congrès  Américain  avoit  donné  les 
mêmes  ordres  aux  Officiers  de  ià  Marine.  Des 
'^'lettres  particulières  adreflees  à  plufieurs  des  Su- 
-  brécargues  confirmant  cette  nouvelle  ^  le  Capi- 
'  taine  Gore  crut  devoir  répondre  à  l'exception 
généreufe  établie  en  notre  faveur  ;  il  rëfolut  de 
n'attaquer  aucun  des  navires  ou  vaiffeaux  qu'î! 
pourroit  rencontrer ,  &  de  garder  la  neutralitc 
la  plus  firiâe  jufqu'à  fon  arrivée  en  Angleterre  m. 
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1780. 
La  Réfolûtîon  &  la  Dccouvcru  mouillèrent  le  Janvier, 

10  à  Pulo  Condorc.  xo; 

Rddchô  À   Pulo   Condore ,    &   Remarques  far 

cette  JJU.  ^ 

M  Dès  que  nous  fûmes  à  Tancre,  le  Capitaine 
Gore  tira  un  coup  de  canon ,  afin  d'inftruire  Ie& 
Naturels  du  pays  de  notre  arrivée^  &  de  les  atti- 
rer fur  la  grève  ;  mais  cet  expédient  n'eut  aucun 
fuccès.  Des  Détachemens  débarquèrent  ^  le  xi  ^  ii. 
de  bonne  heure  ^  pour  couper  du  bois ,  objet  jqui 
avoit  déterminé  notre  Commandant  à  relâcher 
ici.  Un  coup  de  vent  fubit  furvenu  dans  Paprès^ 
dînée^  rompit  le  câble  de  Pancre  de  touedela 
JDécowertt^  &  m'obligea  d'amarrer  avec  Pancre 
d'afiburche. 

^Quoiqu'on  eut  tiré  un  fécond  coup- de  canon; 
aucun  des  Naturels  du  pays  ne  s'étoit, encore 
montré  :  le  Capitaine  Gore  crut  devoir  deicen'» 
dre  à  terre  »  &  les  aller  chercher ,  afin  d'acheté» 
tout  de  fuite  les  provifibns  que  PIfte  pouvoit 
fournir.  Il  m'ordonna  ^  le  12.  aumatia,  de  Tac* 
compagner  :  le  vent  fouf&ant  alors  de  l'Eft  avec 
force ,  nous  ne  jugeâmes  pas  qu'il  fut  prudent  de 
conduire  nos  canots  à  la  bourgade  fituée  au  côté 
oriental  de  PIfle  »  &  nous  voguâmes  autour  de  I^ 
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pointe  Nord  du  havre.  Nous  avions  &it  environ 
tyho.    deux  milles ,  le  long  de  la  côte ,  lorfque  nous 
apperçûmes  un  chemin  qui  menoit  à  un  bois ,  & 
nous  débarquâmes  :  ayant  quitté  M.  Gore ,  je  piis 
avec  moi  un  Midshipman  &  quatre    Matelots 
armés  9  &  je  fuivis  le  fentier  qui  fembloit  couper 
llfle.  Nous  traversâmes  une  forêt  épaifle ,  & 
nous  remontâmes  une  colline  efcarpée  ^  Tefpace 
d'un  mille ,  &  ayant  traverfé  de  l'autre  côté ,  un 
bois  y  à-peu-près  de  la  ihême  étendue ,  nous  ani- 
vâmes  fur  des  terrains  plats,  ouverts  &  fabion- 
neux  y  entre-mêlés  de  champs  de  riz  &  de  tabac , 
&  de  bocages  de  choux  palmiftes  &  de  coco- 
tiers :  nous  découvrîmes  ici  deux  huttes  placées 
au  bord  du  bois  ,  vers  lefquelles  nous  marchâ- 
mes ,  &  avant  de  les  atteindre  y  nous  vîmes  deux 
hommes  qui  s'enfuirent  au  même  inftant^  malgré 
tous  nos  gefies  de  paix  &  d'amitié. 

9»  Du  moment  oii  j'atteignis  les  huttes ,  j'y 
entrai  feul ,  &  j'ordonnai  à  ma  petite  troupe  de 
fe  tenir  en-dehors»  afin  que  la  vue  de  nos  armes 
n'épouvantât  pas  les  Habîtans.  Je  trouvai  dans 
une  des  cabanes,  un  vieillard  qui  étoit  très-ef- 
'  frayé ,  &  qui  fe  difpofoit  à  prendre  la  fuite  avec  ce 
<{u'il  pourroit  emporter  de  plus  précieux  ;  mais  je 
parvins  tellement  à  diffiper  fes  craintes  »  qu'il 
fortit ,  &  qu'il  cria  à  fes  deux  Compatriotes  de 
revenir.  Nous  fûmes  bientôt  de  bonne  intelli- 
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geoce.  Quelques  fignes ,  &  fur*tour  une  poignée 
de  piaftres  que  je  lui  préfentaî  ^  en  montrant  un  ^7^F* 
troupeau  de  buffles ,  &  des  volailles  qui  rôdoient 
en  grand  nombre  autour  des  huttes ,  ne  lui  laif« 
ferent  aucun  doute  fur  le  véritable  objet  de  notre 
defcente.  Il  m'indiqua  le  lieu  où  étoit  fituée  la 
bourgade  ^  &  il  me  fit  comprendre  qu'on  m'y 
fourniroit  toutes  les  chofes  dont  nous  avions 
befoin.  Les  jeunes  gens  qui  avoient  pris  la  fuite 
étant  revenus ,  le  vieux  Infulaire  enjoignit  à  l'un 
des  deux ,  de  nous  conduire  à  la  bourgade  ^  dèi  * 
qu'il  fe  feroit  débarrafle  d'un  obftade  que  nous  ne 
remarquions  pas.  A  l'in  fiant  oii  nous  étions  fortis 
du  bois ,  un  troupeau  de  buffles  étoit  accouru  vers 
nous;  ces  animaux,  au  nombre  au  moins  de  vingt , 
a^toient  leur  tête  y  renifloient  l'air ,  &  pouflbient 
des  beuglemens  horribles  :  ils  nous  avoient  fuivis 
jufqu'aux  huttes ,  &  ils  eurent  l'air  de  fe  ranger 
en  bataille ,  à  peu  de  dîAance.  Le  Vieillard  nous 
avertit  qu'il  feroit  très -dangereux  pour  nous  de 
changer  de  place ,  avant  qu'on  les  eût  chafies  dans 
les  bois  ;  mais  nos  figures  les  avoient  tellement 
irrités ,  qu'on  eut  )>eaucoup  de  peine ,  &  qu'il  fal- 
lut bien  du  temps  pour  les  écarter.  Les  deux 
hommes  n'ayant  pu  en  venir  à  bout ,  nous  fumes 
furpris  de  les  voir  appeler  à  leurs  fecours  de  petits 
garçons  9  qui  écartèrent  bientôt  les  buffles.  Nous 
eûmes  enfuîte  occafion  d'obfer ver  qu'on  emploie 
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toujours  de  petits  garçons  pour  conduire  fraflu^s 
1780.  jettîrces  animaux  :ils  les  aflujettiiTent  en  paffant 
une  corde  dans  un  trou  qui  perce  les  narines  du 
buffle;  ils  les  frappent  &  i{s  les  dirigent  imptih 
némenty  tandis  que  les  hommes  faits  n*ofeat  pas 
en  approcher.  Quand  on  nous  eut  délîyré  des 
buffles ,  on  nous  conduifit  à  la  bourgade  ,  élevée 
d'un  mille;  le  chemin  étoit  tracé  au  milieu d'ua  ] 
fable  blanc  très-profond.  Elle  eft  (ituée  près  de  la 
mer ,  au  fond  d'une  Baie  retirée ,  qui  doit  contenir 
une  rade  sûre  durant  les  mouflons  Sud-Ouefi. 

H  Vingt  ou  trente  maifons  bâties  les  unes  près 
des  autres ,  compofent  cette  bourgade  :  il  y  en 
a  iix  ou  fept  de  plus  ^  difperfées  autour  de  la 
grève.  Le  toit,  les  deux  extrémités ,  &  le  flanc 
qui  regarde  Tintérieur  du  pays,  font  des  rofeaux, 
difpofés  d'une  manière  agréable  ;  le  côté  qui  efl 
en  face  de  l'Océan ,  efl  abfolument  ouvert;  mais  au 
moyen  d'une  forte  d'écran  de  bambous,  les  lafu- 
laires  peuvent  y  admettre,  ou  en  écarter  la  quantité 
de  jour  &  d'air  qu'ils  défirent.  Nous  remarquâmes 
auffl  d'autres  grands  paravens  ou  cloifons ,  à  l'aide 
defquels  ils  font  plufieurs  pièces  féparées ,  de  la 
feule  chambre  qui  forme  l'habitation. 

9»  On  nous  mena  à  la  maifon  la  plus  étendue 
de  la  bourgade  :  elle  appartenoit  au  Chef,  ou 
pour  me  fervir  du  terme  qu'emploient  les  Natu- 
rels ,  au  Capitaine.  Elle  oflroit  à  chacune  de  fes 
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extrémité?,  une  chambre  qu'une  cloKon  de  ro- 
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feau  féparoit  de  l'efpace  du  milieu ,  ouvert  aux  «  ^  .  * 
deux  côtés  ;  cette  chambre .  étoit  garnie  de  para- 
▼ens  j  comme  les  autres  habftations  :  elle  avoit 
d'ailleurs  un  auvent  qui  s*avançoit  de  quatre  ou 
cinq  pieds  au-delà  du  toit ,  &  qui  fe  prolongeoit 
fur  toute  la  longueur  des  côtés.  On  voyoit  aux 
deux  bouts  de  la  pièce  du  milieu  ,  des  peintpres 
chinoifes ,  qui  repréfentoient  des  hommes  &  des 
femmes  dans  des  attitudes  bouffonnes  :  on  nous 
pria  honnêtement  de  nous  y  affeoir  fur  des  nat- 
tes 9  &  on  nous  préfenta  du  bétel. 

H  A  l'aide  de  mon  argent ,  &  des  divers  objets 
qui  fe  trouvoient  fous  nos  yeux ,  je  fis  aflez  bien 
comprendre  Tobjet  de  ma  miffion ,  à  un  homme  ^ 
qui  paroiffoit  être  le  principal  perfonnage  de  la 
compagnie^  & ,  de  fon  côté ,  il  ne  tarda  pas  à 
répondre ,  d'une  manière  intelligible  pour  moi , 
que  le  Chef  ou  Capitaine  étoit  abfent ,  mais  qu'il 
reviendroit  bientôt ,  &  que  je  né  pouvois  rien 
acheter  fans  fon  aveu.  Voulant  tirer  quelque  parti 
de  ce  délai  »  nous  nous  promenâmes  dans  la  bour« 
gade  9  &  nou^  n'oubliâmes  pas  de  chercher  les 
reûes  d'un  Fort  bâti  par  nos  Compatriotes ,  en 
J70X.  (tf )  9  près  de  l'endroit  où  nous  étions. 

(  «  )  Les  Anglois  s'établirent  à  Pu!q  Condor*  en  170a ,  lorlîpit 
U  Faâorerit  il«  Chufm ,  fur  la  côte  de  la  ChUu ,  fut  d^rtilte  s 
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w  De  retour  à  la  maifoa  du  Capitaine  ,  oottf 

1700.    eûmes  le  chagrin  de  voir  qu'il  n'étoit  pas  encore 

arrivé  :  nous  en  fumes  d'autant  plus  affligés ,  que 

rbeure  fixée  par  le  Capitaine  Gore  ^  pour  notre 

retour  au  canot ,  approchoit.  Les  Naturels  nous 

engageoient  à  prolonger  notre  llqour  :  ils  nous 

propoferent  de  p^fler  la  nuit  à  la  bourgade  ^  & 

ils  nous  offrirent  fur  cela,  toutes  les  commodités 

qui  dépendroient  d'eux.  J'avois  remarqué  avant 

notre  promenade ,  &  je  le  remarquai  davantage 

à  notre  retour ,  que  mon  interlocuteur  fe  retiroit 

fouvent  à  une  des  cb9mbres  de  l'extrémité  de  la 

grande  maifon  ;  qu'il  y  demeuroit  quelques  nû- 

nuteSy  &  qu'il  venok  enfuite  répondre  à  mes 

queftions:  je  foupçonnai  que  le  Capitaine  y  étoit, 

&  qu'il  ne  voulcMt  pas  fe  montrer.  J'en  doutai 

moins  encore  ,  lorfque  j'entrepris  de  pénétrer 


Us  y  imeiier^t  ({Sflques  Sol4att  Macafltn  ,  qui  traraîlltrent 
à  U  conftruâjott  ë'un  Fort;  mats  la  Préfidence  o'ajant  pas  rcnipG 
{es  promcfles  à  Tégard  de  ces  Soldats ,  Ils  épiereot  une  occa£oa 
faTorable  ;  êc  ,  dorant  la  nuit  »  ils  raaflacrerent  lt9  Anglois  da 
Fort  :  cetuc  ^î  dtpitnt  en-dehors ,  frappés  dn  bmit  qu'cotraS* 
aèrent  ces  mcurftts  ,  gagnèrent  leurs  bateaux  ;  ils  manquèrent 
eux-mêmes  de  pdrir  ,  &  après  aVoîr  fbuffert  beaucoup,  de  U 
fatigue  ,  de  la  faim  &  de  la  foif  »  ils  fe  réfagicrent  for  les 
domûnes  de  Johon ,  où  ils  furent  reçus  avec  beaucoup  dliuni» 
nité.  Quelques-uns  d*entre  eux  allèrent  enfuite  former  lu  dca- 
bliflement  à  Binjar-Mûffum ,  fur  Tlfle  de  Borniom 
'  Voyez  Eafl  Indu  direSory  »  pag.  86* 
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dans  cette  chambre  &  qu'on  m'arrêta.  Enfin  il 
parut  clairement  que  mes  foupçons  étoient  bien  ./'^  .  * 
fondés ,  car  tandis  que  nous  nous  difpofions  à 
partir ,  l'Infulaire  qui  avoit  fait  tant  d'allées  &  de 
Tenues,  fortit  de  cette  chambre ,  avec  un  papier 
à  la  main  9  qu'il  me  donna  »  &  je  fiis  très^furpris 
d'y  lire  une  efpece  de  certificat  en  François , 
donné  par  Pierre*  Joseph -Georûe,  Evêque 
HAiran^  Vicaire  Apoftolique  de  Cochinchinc, 
&c.  &c. 

H  Je  rendis  le  papier  ,  en  proteftant  que  nous 
étions  les  bons  amis  du  Mandarin  ;  &  j'ajoutai 

« 

que  nou^  efpérions  avoir  le  plaifir  de  le  voir  au 
vaifleau  ^  afin  de  le  convaincre  de  cette  vérité  : 
nous  partîmes  alors  aflez  contens  de  ce  qui  s'étoit 
pafle  y  n^ais  formant  beaucoup  de  conjeâures  fur 
le  billet! écrit  en  fi'ançois.  Trois  des Infiilaîres  fe 
préfentei-ent  pour  nous  fervir  de  guides  ;  nous 
acceptâmes  volontiers  leurs  fervices ,  &  nous 
revînmes  par  la  route  quenous  avions  déjà  faite. 
Le  Capitaine  Gore  fiit  charmé  de  notr^  retour  : 
notre  courfe  ayant  duré  une  heute  par-delà  le 
temps  fixé ,  il  commençoit  à  avoir  des  inquiétu- 
des  9  &  il  fe  difpofoit  à  pourir  après  nous.  Il 
s'étoit  occupé  d'une  manière  utile ,  durant  notre 
abfeoce  ;  fa  petite  troupe  avoit  rempli  le  canot 
de  choux  palmiftes ,  qui  abondent  dans  cette  Baie. 
Nous  donnâmes  à  chacun  de  nos  guides , .  une 
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piaftre  de  récompenfe ,  &  cette  petke  femme  letf 

1750.    yçnjji  très -heureux;  nous  les  chargeâmes  aufli 
Janvier.  .  . 

d'une  bouteille  de  mm  pour  le  Mandarin.  L'un 

d'eux  confentit  à  venir  à  bord.   . 

»  Nous  arrivâmes  aux  vaifleaux  à  denx  heures 
après  midi  9  &  plufieursde  nos  chafleurs  revin- 
rent des  bois  ;  ils  rapportèrent  peu  de  gibier  :  ils 
avoient  cependant  vu  un  grand  nombre  d'oifeaux 
&  de  quadrupèdes ,  quelques-uns  defquels  feront 
*   indiqués  plus  bas. 

»>  Un  pros  monté  par  iix  hommes  ^  partit  de 
l'extrémité  fupérieure  du  havre ,  &  rama  vers  les 
vaifleaux  ^  à  cinq  heures  du  foir  :  un  homoie  d*ua 
maintien  décent ,  &  d'une  phyfionomie  agréa* 
ble  y  fe  préfenta  au  Capitaine  Gore  d'une  manière 
aifée  &  polie ,  &  nous  en  conclûmes  qu'il  avoit 
vécu  ailleurs  que  dans  cette  Ifle.  Il  apportoit  en- 
core le  billet  écrit  en  françois,  dont  j'ai  parlé 
plus  haut ,  &  il  nous  apprit  qu'il  étoit  le  Manda* 
rin  indiqué  dans  ce  papier.  U  dit  quelques  mots 
Portugais  ;  mais  perfonne  de  nos  équipages  ne 
fâchant  cette  langue ,  nous  fumes  obligés  d'avoir 
recour  à  un  Noir  qui  fe  trouvoit  fur  notre  bord , 
&  qui  parloit  le  Malais ,  langue  générale  de  ces 
Infulaires. 

n  Après  quelques  quefiions  de  notre  part ,  3 
nous  déclara  qu'iF  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il  avoit 
été  baptifé  fous  le  nom  de  Luc  ;  qu'on  l'avoit 
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fak  partir  au  mois  d'Août  de  Sai^gon ,  Capitale 
de  la  Cochinchine^  &  que  depuis  cette  époque ,  -f^J„;^ 
il  attendoit  à  Pulo  Condorc ,  des  vaifleaux  Fran- 
çois qu'il  devoit  conduire  dans  un  bon  port  de 
la  Cachinchinc  ,  éloigné  d'un  jour  de  navigation. 
Nous  l'avertimes  que  nous  n'étions  point  Fran* 
çois  9  mais  Ânglois ,  &  nous  lui  demandâmes  s'il 
oe  favoit  pas  que  ces  deux  Nations  étoient  ea 
guerre  :  il  répondit  que  oui,  &  il  nous  fît  enten- 
dre que  l'objet  de  fa  miffion ,  étoit  de  fervir  de 
Pilote  aux  vaiffeaux  qui  voudroient  commercer 
avec  le  peuple  de  \à  .  Cochinchint  ^  àt  quelque 
pays  quils  iuflent.  Il  nous  montra  alors  un  autre 
papier  qu'il  nous  pria  de  lire  :  c'étoit  .une  lettre 
cachetée  &  dônt.iroici  la  fufcription  :  ^  Aux 
»  Capitaines  de  tous  les  vaifleaux  Européens  qui 
3»relâcherottt  à  Condors  «•  Nous  cra^îmes  d'a- 
bord qu'elle  ne  fut  deAinée  aux  vaifleaux  François 
es  particulier;  mais  comme  dUe  paroiflbit  adref- 
iëe  à  tous  les  Capitames  Européens  y  &  que  Luc 
-nous  exhortott  ait  lire,  nous  rompîmes  le  x:a- 
diet^  &  nous  k.  trouvâmes  écrite  par  l'Evêque 
qui  avait  figné  le  certificat.  Elle  étoit  conçue 
à  *  peu  -  près  en  ces  termes  :  n  Des  nouvelles  ré» 
.ncenfies  àLEuwpty  nous  donnant  lieu  d'efpérer 
M  jqu'un  vaifleau  anâvera  bientôt  à  la  Cochinchine^ 
n  QOU5  avons  déterminé    la  Cour   à  envoyer 
»  à  Fulo  Condors  y  le  Mandarin  ,  porteur  de 
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j»  cette  lettre  y  pour  y  attendre  l'arrivée  du  bâti- 
1760.  ^  ment.  Si  ce  vaifTeau  y  relâche  en  effet,  le  Ca- 
ff  pitaine  peut  nous  inftruire  de  foo  arrivée  par 
n  le  porteur ,  ou  fe  fier  au  Mandarin  qui  le  con- 
sf  duira  dans  un  port  de  la  Cochinchinc  bien  abrité, 
•»  &  éloigné  de  Condan  d'un  feul  jour  de  navi- 
i^gation.  S'il  veut  demeurer  à  dmdort  julqu'aa 
9»  retour  de  l'Exprès ,  on  lui  enverra  des  inter- 
9f  prêtes ,  &  tous  les  fecours  qu'il  aura  deman- 
9»  dés.  Le  Capitaine  doit  fentirx^u'il  feroit  inutile 
M  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  «•  Elleavoit 
la  même  date  que  le  certificat ,  &  nous  le  ren& 
mes  à  Luc ,  fans  en  prendre  de  copie. 

H  Cette  lettre  &  la  converfation  du  Mandarin  , 
nous  firent  penfer  que  Luc  attendoit  un  vaiffeau 
François  ;  nous  vîmes  en  même  temps  qu'il  feroit 
•bien  aife  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  miffion , 
&  qu'il  ne  fe  refiiferoit  pas  à  nous  fervir  de  Pî- 
lote.  Nous  ne  pûmes  décoavrir  le  but  &  les  vues 
des  vaiffeaux  qu'il  kttendoit pour  la  Cochinchinc: 
il  eft  vrai  que  le  Nègre  qui  aôiis  fervoit  d'inter- 
prète, n'avoit  aucune  intelUgem^e ,  &  d'après  des 
tlonnées  fi  peu  (ures,  )e  craindrois  de  tromper  le 
-Leâeur,  fi.  je  lui  expoibis  mes  conjeôures  fur 
l'objet  du'  féjour  de  Luc  dans  cetie  file.  Au  refle, 
îl  ajouta  qae  les  vaiffeaur/ François  pouvoient 
Bvoir  mouillé  à  Tirnon  ,  &  &it  voiie  de  là  pour 
fa  Cochinchinc:  n'en  ayant  ppîat  euude  nouvel* 
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les  y  il  étoit  à-peu- près  perfuadé  de  laîuftefle  de 
faconjeaure.  '78p. 

yf  Le  Capitaine  Gore  s'informa  enfuite  des  pro* 
vifîons  que  llfle  pouvoir  nous  fournir,  Luc  dit 
qu'il  avoit  deux  birffles ,  &  qu'ils  étoient  à  notre 
fervice  ;  que  nous  trouverions  une  multitude  de 
ces  quadrupèdes,  &  qu'on  nous  les  vendroit 
quatre  ou  cinq  ptaftres  chacun  ;  mais  s'apper^ 
cevant  que  M.  Gofe  jugeoit  très -modique  une 
pareille  fomme  &  qu'il  les  payeroit  volontiers 
plus  cher ,  il  finit  par  nous  obferver  qu'on  ne 
nous  les  céderoit  peut-être  pas  à  moins  de  fept 
ou  huit  piaftres. 

H  Les  bateaux  plats  des  deux  vaifleaux  fiireat 
envoyés  à  la  bourgade  »  le  i} ,  dès  le  grand  matins 
ils  dévoient  ramener  à  bord  les  bufBes  que  nous 
avions  donné  ordre  d'acheter;  mais  ils  furent 
obligés  d'attendre  la  !mer  haute ,  feule  époque  de 
la  journée  oîi  ils  puffent  traverfer  Touverture, 
qui  eft  à  Tentrée  du  havre.  Quand  le  Détache- 
ment flit  près  de  la  bourgade  ^  il  trouva  le  refTac 
fi  fort  9  fur  la  grève ,  que  chacune  des  embarca- 
tions eut  une  peine  extrême  à  ramener  le  foiruh 
bufRè  :  les  Officiers  chargés  de  ce  fervice  »  dirent 
^  leur'  retour ,  que  vu  la  Violence  du  refTac  Se 
*la  fureur  des  buffies,  il  eût  été  dangereux  de  vou- 
loir en  embarquer  un  plus  grand  nombre  de  cette 
àianiere.  Nous  en  avions  acheté  huit^  &  nous  n^ 
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(avions  alors  commeot  les  amener  aux  rmtteziaxi 
^7^P*  Nous  ne  pouvions  en  tuer  que  ce  qu'il  en  feUoit 
pour  notre  confommation  journalière  ;  car  ,  dans 
ce  cGmaty  la  viande  ne  fe  garde  pas  jufqu'au  len« 
demain.  Après  avoir  délibéré  avec  Luc  fur  ce 
point ,  nous  décidées  que  les  fis  autres  feroieat 
amenés  à  travers  les  bois  &  la  colline  ,  jufqu'à  h 
Baie  où  nous  avions  débarqué  la  veille ,  le  Capi- 
taine Gore  &  m(M  ,  &  oh  le  reflac  eft  moins  inw 
pétueuxy  parce  qu'elle  eft  à  Tabri  du  vent.  Ce 
plan  fut  exécuté  ;  mais  les  buffles  étoient  fi  intrai- 
.tables ,  &  d'une  force  fi  prodigieufe  ^  que  leur 
voyage  &  leur  embarquement  fiirent  très -longs 
Se  très  -  difficiles.  Pour  les  mener,  on  paffa  des 
cordes  dans  le  trou  de  leurs  narines ,  &  autour 
de  leurs  cornes  ;  mais  l'afpeâ  de  nos  gens  les 
ayant  irrités  de  nouveau ,  ils  devinrent  fi  terri* 
.hles,  qu'ils  renverferent  les  arbres,  auxquels  nous 
filmes  obligés  fouvent  de  les  attacher.  D'autres 
fois,  ils  déchirèrent  le  cartila|;e  de  leurs  narines , 
&  ils  s'échappèrent.  NosMaielotsauroient  effayé 
vainement  de  les  rattraper  ,  fans  le  fecours  de 
quelques  petits  garçons  qui  vinrent  à  bout  d'ap- 
procher de  ces  animaux  ^  &  qui  avec  des  care^ 
.fes,  ne.  tardèrent  pas  à  appaifer  leur  fureur» 
Lorfqu'enfin  les  buffles  fiirent  arrivés  fur  la  grève, 
,Ie  fecours  des  petits  garçons  fiit  encore  indifpen- 
hle;  ils  entrelacèrent  de  cordes  les  jambes  de  ces 

animaux  « 
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animaux ,  &  ils  yiorent  à  bout  de  les  tenverfer  ? 

par  terre  :  nous  pûmes  alors  les  traîner  dans  les   J'^  9* 
^..      ,,,,,,  «    Janvier, 

canots.  On  a  heu  de  s  étonner  de  la  douceur,  & 

même  de  TafFeâion  que  montrent  les  buffles  de- 
vant de  petits  enfans  ;  mais  ce  qui  n'eft  pas  moins 
£ngulier,  ils  nVurent  pas  été  vingt-quatre  heures 
à  bord ,  qu*ils  devinrent  très-apprivoifés.  Je  gar- 
dai long  -  temps  un  mâle  &  une  femelle ,  &  ils 
jouoient  avec  les  Matelots  :  croyant  qu'une  race 
fi  forte  &  fi  groflfe  j  &  dont  quelques  individus 
pefoiént  fept  quintaux  ,  feroit  une  acquifitioa 
précieufe ,  je  voulois  les  conduire  en  Angleterre  ; 
mais  une  blefTure  incurable  que  reçut  Tun  de  ces 
buffles  9  vint  s'oppofer  à  mes  vues. 

n  L'embarquement  des  buffles  ne  fut  terminé 
que  le  28  :  au  refle  j  nous  n'eûmes  pas  Heu  de 
regretter  le  temps  qu'employa  ce  fervîce  ;  car  on 
avoit  découvert ,  dans  l'intervalle ,  deux  puits 
d'une  excellente  eau  douce ,  &  des  Détachemens 
avoîent  rempli  quelques  futailles,  &  fait  du  bois  : 
de  cette  manière,  notre  féjour  dans  le  Détroit 
de  la  Sonde^  oh  nous  voulions  embarquer  un  fup« 
plément  de  ces  deux  articles,  alloit  fe  trouver 
abrégé.*'Une  divifîon  des  Matelots  s'occupa  auift  > 
de  la  pêche ,  à  l'entrée  du  havre ,  &  elle  y  prit 
une  grande  quantité  de  bons  poiflbns  :  une  fé- 
conde divifion  coupoit  des  choux  palmiftes  , 
qu'on  feifoît  cuire ,  &  qu^on  fervoit  avec  la 
Tome  XXII J^  Qq 
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viande»  Nous  n'avions  pu  obtenir  que  très -peu 
^7^p'  de  cordages  à  Macao ,  &  it  fàiloît  travailler  conf- 
tanunent  à  la  réparation  de  nos  agrès. 

»  Pulo  Condore  eft  élevée  &  montueufe ,  & 
environnée  de  plufîeurs  Ifles  {rfus  petites ,  dont 
quelques •  unes  fe  trouvent  à  moins  d'un  mille, 
&  d'autres  à  deux  milles  de  diftance.  Son  nom 
vient  de  deux  mots ,  matays ,  pido ,  qui  fignifie 
une  ifle  ,  &  condon ,  une  calebafle ,  produâioa 
très  -  abondante  fur  cette  terre.  Elle  a  la  forme 
d'un  croiflant ,  qui  fe  prolonge  à  environ  huit 
milles  au  Nord- Eft  de  la  pointe  la  plus  méridîo- 
nale  ;  mais  fa  largeur  n*eft  nulle  part  de  plus  de 
deux  milles. 

>»  La  richeffe  de  cette  Ifle ,  relativement  aux 
produâions  animales  &  végétales,  s'eft  fort  accrue 
depuis  le  Voyage  de  Dampierre.  Cet  Ecrivain  » 
&  le  Compilateur  de  VEafi  India  DinStory  ,  n'in- 
diquent d'autres  quadrupèdes,  que ^% cochons, 
qu'ils  difent  même  très -rares,  des  lézards  & 
des  guanoes.  Le  DircSory  obferve ,  d'après  le  té- 
moignage de  M.  Dédier  ^  Ingénieur  François ,  qui 
examina  Tlfle  en  1710 ,  qu'aucun  des  fruits  & 
aucune  des  plantes  comeftibles ,  fi  confmuns  dans 
les  autres  parties  de  VIruU ,  lîe  fe  trouvent  ici ,  à 
l'exception  des  melons  d'eau ,  de  quelques  pata« 
tes ,  de  petites  gourdes ,  des  ciboules ,.  &  d'une 
petite  efpece  de  fève  noire.  Il  y  a  maintenant 
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des  buffles ,  &  nous  jugeâmes  même  y  fur  ce  qu'oo  ^ 
nous  dit ,  qu*il  y  en  a  des  troupeaux  nombreux  :  -  ^7^P' 
nous  achetâmes ,  des  Naturels  du  pays  ,  des 
cochons  très -gras  9  de  race  chinoife.  Les  Natu- 
rels nous  en  apportèrent  trois  ou  quatre ,  qui  ne 
vivoîent  pas  dans  un  état  de  domefticité ,  &  nos 
Chafleurs  nous  apprirent  qu'ils  avoient  fouvent 
vu ,  dans  les  bois ,  les  traces  de  ces  animaux  : 
les  forêts  font  d'ailleurs  remplies  de  finges  & 
d'écureuils  ,  mais  fi  fauvages ,  que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à  les  tirer.  Nous  diftinguâ« 
mes  une  efpece  d'écureuil ,  d'un  }oli  noir  luftré  » 
&  une  féconde ,  qui  offroit  des  rayures  brunes 
&  blanches  :  on  donne  à  celle-ci ,  le  nom  d'écu- 
reuil volant,  parte  qu'elle  eft  pourvue  d'une 
membrane  fine,  qui  reflemble  à  l'aile  d'une  chao-; 
ve-fouris  ,  qui  fe  prolonge  du  cou  aux  cuifles ,  de 
chaque  coté  du  ventre ,  &  quî^  s'érendant  furies 
ïambes ,  fe  déploie ,  6c  permet  à  ces  animaux  de 
voler  affez  loin ,  d'un  arbre  à  l'autre.  Les  lézards 
étoient  en  grande  abondance  ;  mais  je  ne  fâche 
pas  que  perfonne  des  ^li^ages  ait  vu  le  guan&^ 
ou  bien  un  autre  quadrupède  plus  gros  qui ,  félon 
Dampierre  {a^y  reffemble  au  guano» 

ff  Quant  aux  produâions  végétales  dont  Pula 
Condort  s'eft  enrichie  depuis  le  Voyage  de  ce  Na- 


(«)  Dtnpîerres  Ko/.  /,  fo^^  ^^z. 
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^^  vigateur ,  i*ai  déjà  indiqué  les  champs  de  m  qm 
I700.  QQ^^  traversâmes;  nous  y  trouvâmes  d*aiUeurs 
des  bananes ,  différentes  efpeces  de  couine ,  des 
noix  de  coco,  des  oranges  ,  des  shaddecks,  & 
des  grenades  ;  mais ,  excepté  les  bananes  &  les 
shaddecks  ,  les  fruits  n'étoient  pas  abondans.  ' 
»»  D'après  ce  que  j*ai  déjà  dit  de  FEvêque 
HiAdran^  il  eil  vraîfemblable  que  les  François 
ont  introduit  ces  cultures  dans  Tlile ,  afin  que 
leurs  valffeaux  deftinés  pour  Cambayt  ,  ou  1^ 
Cochinchînc ,  y  embarquent  des  rafraichiflemens* 
S'ils  ont  eu  autrefois ,  ou  s'ils  ont  aujourd'hui 
le  projet  de  faire  des  établiflemens  fur  ces  para* 
ges  y  Pulo  Condon  eft ,  à  coup  sûr ,  bien  propre  à 
cet  objet  ^  &  même  c'efl  d'où  ils  pourront  nuire 
davantage  à  leurs  ennemis ,  en  temps  de  guerre. 
>»  Nos  Chafleurs  tuèrent  fort  peu  de  gibier  au 
vol  y  quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  dans  les  bois  : 
un  de  nos  Officiers  rapporta  cependant  une 
poule/auvage ,  &  ceux  qui  chaflerent ,  dirent ,  à 
leur  retour  y  qu'ils  avoient  entendu  de  foutes  parts 
des  cris  de  coq  :  ils  Ifs  comparoienf  à  ceux  du 
coq  ordinaire  ;  mais  ils  les  avoiend  trouvés  un 
peu  plus  grêles.  Ils  avoient  apperçu  plufieurs  de 
ces  coqs  en  l'air  ;  mais  ils  leur  parurent  extrê« 
mement  fauvages  :  ia  poule  dont  je  viens  de  par- 
ler étoit  tachetée  &  de  la  même  forme  »  mais 
un  peu  moins  grofle  qu'un  poulet  parvenu  à 
toute  fa  croiflance.  M.  Sonnerat  a  fait  une  Ion- 
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gue  differtatîon ,  afin  de  montrer  qu'il  a  Indiqué 


1780, 


le  premier  la  patrie  de  cet  oifeau,  fi  joli  &  fi  ^7. 
utile;  &il  dit,  fort  mal-à- propos  ,  que  Dam- 
pierre  ne  l'a  pas  rencontré  ici. 

»»  Le  terrain  des  environs  du  havre ,  eu  une 
CoHine  élevée  &  continue ,  que  des  efpeces  va- 
riées de  grands  arbres ,  d'une  belle  forme ,  déco- 
rent depuis  le  fommet ,  jufqu'aux  bords  de  la  mer. 
Nous  remarquâmes  entre  autres ,  celui  que  Dam-> 
pierre  appelle  l'arbre  à  goudron  (  ^  )  ;  mais  nous 
n'en  vitnts  point  de  percés  félon  la  méthode 
qu'il  décrit. 

>»  Lés  Habitans  font  des  réfugiés  de  Cambayt 
&  de  la  CocUnchim ,  &  ils  forment  une  popu« 
lation  peu  cdnfidérable  :  leur  taille  eft  petite , 
leur  teint  fort  bafané ,  &  ils  paroiflent  foibles  & 
d'une  fanté  mal-faine  ;  mais ,  autant  que  nous 
avons  pu  en  juger,  leur  caraâere  a  de  la  douceur. 

»  Notre  relâche  fe  prolongea  jufqu'au  28  Jan-       ig. 
vier;  &  le  Mandarin  nous  demanda,  lors  de 
notre  départ ,  une  lettre  de  recommandation  pour 
les  Capitaines  des  vaifleaux  qui  mouilleroientici: 
le  Capitaine  Gore  la  lui  donna  avec  un  préfent  < 
aflez  confidérable.  11  lui  donna  auili  une  lettre  &      ^ 
une  lunette   pour  TEvêque  à^Adran  :  il  le  pria 
d'offi-ir  à  l'Evêque ,  cette  lunette ,  comme  un  té- 
moignage de  notre  reconnoiffance. 


{a)  DauBpierrf ,  FoLI,  pag,  j$9. 
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*>  Le  Havre  de  Pulo  Condon  g^t  par  8'  40^  de 
_»78.o-  latitude  Nord,  Sa  longitude ,  eft  de  106*  \V 
'«^'^^-  46'/  Eft  «. 

f 

La  traverfée  de  Pulo  Condore  en  jingktem  ne 
pouvant  guère  ofirir  que  des  détails  déjà  con- 
nus,  nous  nous  bornerons  à  dire  que  les  deux 

1 1  Fé V.  vaifleauir  mouillèrent  le  1 1  Février  à  Ilfle  du 
Prince  j  après  avoir  mouillé  fur  la  côte  de  Cm* 

1 1  Avril*  catoa.  Ils  arrivèrent  le  1 2  Avril  au  Cap  de  Bonnes 
9  Mai.    EJpiranct.  Ils  en  partirent  le  9  Mai  ;  ils  jetèrent 

2  X  Août.  Tancre  le  21  Août  à  Stromntfs^  &  ils  furent  de 

4  Oôob.  retour  à  Lenon^  le  4  Oâobre  1780 ,  après  une 
abfence  de  quatre  ans  deux  mois  vingt-deux  jours. 

M  Lorfque  je  quittai  la  Dicouvcru  à  Stromnefiy 
dit  le  Capitaine  King ,  j*eus  la  fatis&ôidn  de  laif- 
fer  tout  l'Equipage  en  par&ite  fanté.  La  RifiUt- 
non  n'avoit  pas  plus  de  deux  ou  crois  convalei- 
cens ,  dont  un  feul  fe  trouvoit  incapable  de  Êdre 
le  fervice.  La  maladie  »  dans  le  cours  du  Voyage, 
n'avoit  enlevé ,  à  ce  vaiiTeau  y  que  cinq  hommes, 
dont  trois  étoient  d'une  fanté  fort  chancelante  • 
'au  moment  de  notre  départ  â^AngUurrt ;  la 
Dicouvcru  n'en  avoit  pas  perdu  un  feul.  Une 
obfervation  confiante  des  réglemens  de  propreté 
&  de  fanté ,  établis  par  M.  Cook ,  fut  la  prind- 
pale  caufe  de  ce  fuccès  fingulier;  mais  malgré  notre 
vigilance  ,  &  malgk'é  ces  précautions  falutaires , 
nous  aurions  reflenti  à  la  fin ,  les  fliseftes  effets 
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des  proyifîons  falées ,  fi  nous  n'avions  eu  foin 
de  les  remplacer  par  des  nourritures  fraîches ,  ^Î7l^* 
toutes  les  fois  que  nous  eo  trouvâmes  Tocca* 
fion.  Nos  Equipages  n'avoient  jamais  penfé  qu'on 
pût  fervir  ^^  à  des  hommes  »  pluiieurs  des  nour« 
ritures  fi'aîches  que  nous  leur  donnâmes  ;  quel- 
ques -  unes  étoient  fort  dégoûtantes ,  &  il  nous 
Êdlut  employer  tout  à  la  fois  la  perfuafion,  Tau^ 
tonte  &  Texemple ,  pour  vaincre  leurs  préjugés  ^ 
&  triompher  de  leurs  dégoûts. 

^  Nous  fîmes  un  grand  ufage  de  la  Jburkrout^ 
&  des  tablettes  de  bouillon  portatives  :  quant 
aux  remèdes  antifcorbutiques ,  dont  nous  étions 
abondamment  pourvus ,  nous  n'eûmes  pas  occa« 
fion  de  les  employer;  car,  durant  tout  le  Voya- 
ge ^  il  n'y  eut  pas  le   plus  léger  fymptôme  de 
fcorbut  fur  l'un  ou  l'autre  des  vaiflfeaux.  Nous 
avions  réfervé  notre  drêchç  ^  nçtrç  houblon , 
pour  les  temps  de  maladie ,  &  en  examinant  ces 
deux  articles  au  Cap  de  Bonne  Efpcrancc ,  nous 
les  trouvâmes  entièrement  gâtés.  On  ouvrit ,  à 
la  même  époque ,  quelques  barriques  de  bifcuit , 
de  fleur  de  f^ne ,  de  drêche ,  de  pois  ^  de 
gruau  d'avoine ,  &c.  qu'on  avoit  mis ,  par  ma- 
nière d'eflai.,  dans  de  petites  caifles  doublées 
de  fer -blanc;  &  excepté  les  pois,  chacune  de 
ces  chofes  étoit  beaucoup  mieux  confervée  ^ 

qu'elle  ne  Teût  été  ^  fi  qo  feût  embjdlée  de  I4 
manière  otdÎA^e^ 
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w  k  êtœ  obferrer  ià  ^  qa^  efi  nécefl^e  de 
tfvrT?!  <£Qnoer  oae  <{aantité  fcffiiâate  de  quinquiBa  à 
csux  des  wafflfeamr  drroi  qm  peuvent  être  expo- 
§is  k  risAsoce  des  cSmats  mal  £iiiis.  Heureu- 
feseal  poor  ïa  Z7Â:aaTcrtty  un  feul  homme  qm 
fnt  I2  ievte  daos  le  Détroit  de  h  Sondc^  eut 
k lom  de  ce  médicament;  car  3  confomma  tonte 
k  poocfre  dn  PirQfk  ,  que  les  Cfainupens  embar- 
çicar  en— iw^émect  poor  on  bâtùnent  de  la 
grie^c^^nr  du  cotre.  Sî  d*autres  perfonnes  de  !*£• 
(^?.i^  ersffiut  écé  ataquées  de  fièvres  ^  il  eft 
xzài<.'tsùicài!t  q«i*ils  feroient  morts  ,  £uite  du 
teme^ie  carobTe  de  I«  ibolager. 

»  Ce  qui  ne  parcirra  pas  moins  étonnant  que 
b  berne  ânti  des  Eqtn^ges  »  durant  une  expé- 
£t:cci  â  locg'J^  ,  &  lur  des  parages  fi  inconnus , 
ks  d^ux  ral^eaux  ne  furent  famais  féparés  vingt* 
^oacre  heures  «  que  deux  fois  :  b  première  fépa- 
ntie^t  fut  produite  par  un  accident  qui  arriva  à 
h  X^t^uvAvcrre  y  en  travers  de  b  côte  ^Owl^hu  y 
&  b  t<ecoode  ,  par  les  brumes  que  nous  éprou- 
vâmes à  rentrée  de  b  Baie  SAwatJuu  VL  eâ 
impcfEbte  de  dcnner  une  preuve  plus  forte  de 
Fiidrefe  &  de  b  v^ilance  de  nos  Officiers  fubal- 
tem»  ^  auxquels  00  doit  prefque  eniiércmeiit  ce 
fuccès*. 
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